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G. LUCILII SATURARUM RELIQUIAE 


, EDIDIT LUCIANUS MOELLER US 

Troisieme et 'dernier article '( 1) : ' 


Apr& avoir essay6 de montrer, par une suite de critiques rang6es 
syslemaliquement et appuy^es par de courts exemples, que le nouvel 
editeur de Lucilius n’a pas donn6 ce qu’on attendait de lui, j’en 
viens h l’examen et a la discussion de fragments entiers. Cetle se- 
conde partie sera, je crois, plus interessante, puisqu’on aura le poete 
sous les yeux, et j’espere qu’elle ne sera pas sans profit pour les fu- 
ture editeurs du satirique, car je me propose de donner sur chaque 
point des solutions qui me paraissent ddfinitives. Bien eritendu, une 
partie seulement de ces solutions m’appartient. 

Nonius Marcellus Slant, comme je 1’ai dit, i’auteur qui a conserve 
le plus grand nombre des fragments de Lucilius, je devrai neccssai- 
rement lui emprunter le plus souventmes citations. 

1. Cliarisius (p. 213), expliquant la particule mu, qu’il range 
parmi les interjections, rapporte ce vers de Lucilius : 

Nec laudare hominem quemquam, neque mu facere unqnam. 

Le dernier mot est incertain : les manuscrits variententreMKjMam 
et inquam. L’adverbe unquam me parait plus simple, et mieux en 
rapport avec la premiere moitiS du vers. C’est le mot donnS deux 
fois (texte et note) par Dousa, ce que ne dit pas M. Muller, et, au 
contraire, ce qu’il dit tend k nous Sgarer: « Inquam, vetus codex 
« Dousse. » M. Muller, qui est ingenieux pour tnuver des pierres d’a- 
choppement, s’est garde de choisir entre les deux mots qui lui Staient 
offerts. II a decouvert quelque part la glose in quemquam; et en re- 
tranchant la derniere syllabe, il nous a donne cette nouveautS : 

Neque mu facere in quem. 

(1) Voir les numtSros d’aottt et de d<5cembre 1876. 

XXXIV. — JuilUU * 



2 REVUE A.RCHEOLOGIQUE. 

Que signifie cela? Quern est-il synonyme de quemquam ? Je con- 
fesse, pour ma part, ne trouver ici aucun sens. Mais M. Muller a son 
idfie ; pourquoi ne pas nous en faire part? CTest toujours le mdme 
mystere. 

Lucilius avait evidemment imite ici Ennius, qui avait dit : 

Dicit quod minimum est, neque, ut aiunt, mu facere audent (l). 

Dousa nous communique cet utile renseignement, par lequel est 
confirmbe une expression rare, mu facere. Mais M. Muller, par sys- 
tdme et par economie, s’abstient de rapprochements semblables. 

II me reste encore a demander qu’on justifle l’emploi d’un rbgime, 
avec in, donne a la locution mu facere. Je paraltrai sans doute aussi 
curieux que M. Muller est discret. 

Un vers qui n’offrait pas de difflculte a done die defigure, de la 
manibre la plus inattendue, entre les mains du nouvel bditeur. 

2. On lit dans Nonius (p. 395, v. Seges ) le vers suivant, de Luci- 
lius : 

Solam auram adversam segetem immutasse statumque. 

« Un vent pernicieux a suffi pour compromettre la moisson. » 
Dousa le pere, choque avec raison de la dureli du vers avec le der- 
nier mot, a proposb en marge satumque. Croirait-on que celte belle 
correction puisse dtre rejetee par quelqu’un? et qu’elle le soit par 
un mbtricien, qui approuverait ici l’affreux dactyle du cinquidme 
pied? La chose a pourtant lieu, et M. Muller aggrave son erreur vo- 
loniaire en allbguant un bien singulier motif (p. 219) : « Comme je 
« crois que Nonius ne sait ce qu’il dit, je laisse statumque ; autre- 
« menl je n’hesiterais pas a admettre satumque , correction que je 
« me contente de mentionner (2). » M. Muller n'avait garde d’ajou- 
ter que cette rectification a etb trouvee aussi, ou approuvee, par 
Saumaise (Plinianw Exercitationes, p. 259): « Segetem immutasse 
« satumque. Male apud Nonium legitur, statumque. » Avec un pareil 
systdme, la critique n’est plus qu’un vain mot. On vous met la lu- 
mibre sous les yeux, et vous dites : «' Je vois bien cela; mais des 
« qu’une chose n’a pas de sens, elle appartient bien h l’auteur qui la 
« rapporte, et par suite & 1’original. » 

Le substantif qui se trouve ici a la fin du vers est bien rare, soit 
satum du neutre (le pluriel est frequent), soit satus de la quatribme 

(1) Dans Varron (L, L., VII, 101). 

(2) « Nisinugari crederem Nonium, nondubitarem in ordinem verborum recipere 
« quod Dousa proposuit satumque; nunc commemorare satis liabui. » 
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declinaison; il n'a pas ete compris des copistes : d’oul’altdration. 
Quelle conclusion plus legitime? Eh bien, un sens si Evident dtant 
rejetd, quel est celui que propose I’dditeur? Le croirait-on? II n’en 
propose aucun : effectivement il aurait ete bien embarrasse de le 
faire ; mais il tient la leqon pour excellente parce qu’elle est absurde. 
En vdritd, cette manidre de raisonner estneuve. Mais pourquoi Lu- 
cilius souffrirait-il de l’ignorance de Nonius? G’est Lucilius que 

. Muller ddite. 

3. Dans un article d’un chapitre intiluld : De doctorum indagine, 
Nonius explique (p. 519) un sens parliculier du mot Panci, « les 
hommes d’dlite, les gens comroe il faut », opposd a Multi , « la foule, 
le vulgaire ». Un vers de Lucilius, qui figure parmi les citations, 
offre peu de difficulty, bien que certains manuscrils aient une faute 
d’orthographe, qui produit une faute de quantite, male pour matte; 
mais, par sa gravite mdme, elle ne cree pas d’embarras.Voici le vers 
tel que le donne Mercier : 

Non paucis male ac si ac sapientibus esse probatum. 

Le raanuscrit de Saint-Victor, dontil s’est servi, etait bien supd- 
rieur a ceux qu’avaient eus a leur disposition les prdcddentsdditeurs, 
mais bien infdrieur aux plus anciens qui sont aujourdffiui connus. 
D’aprds ceux-ci, le mol male, que le sens repousse comme la md« 
trique, devient matte. G’est le mot suivant qu’ils ont fort alters : 
l’Harleien donne acsiasapientibus ; Gerlach, matte ac sasipientibus , 
leqon qu’il a choisie parmi celles de ses manuscrits ; l’edition prin- 
ceps de 1476, matte ac si a sapientibus. Cette grande variety inclique 
Thesitation des copistes, etnous voyons ici ce que des philologues 
ont appeld ditlographie; lesexemples de ce genre de faute sont tres- 
nombreux. 

Ceci considdre, il reste peu de difficulty. Le premier mot du vers. 
Non, peut dtre conserv'd ; maisbeaucoup de savants, parmi lesquels 
il faut deja compter H. Estienne (i), qu’on a omis de citer, ont con- 
jecture Nam, que je crois preferable. 

Nous void en mesure d’examiner la lecon de M. Muller : 

Non paucis malle a sapientibus esse probatum, 

Avec non , la phrase ne reconnaitra pas dans l’homme dont on 
parle la quality dont l’auteur fait mention, tandis que l’affirmation 
donne un sens tout naturel. Je trouve encore a la negation l’incon- 
vdnient de prdter a une confusion, wo« d pou van t signifi er multi . 

(1) Fragmenta poetarum veterum Latinorumi p. 432. 
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Mais c’est sur ce qui suit que je dois insister. Ac est la legon adoptive 
par tous les savants. M. Mailer dit que les manuscrits l’ont conduit a 
donner a plulfit que ac : « In quibus librariorum secutus vestigia 
« posui a pro eo quod minus concinne vulgo fertur ac. » Et dans 
une note finale: «Ac pro a, ut in verbis Varronis [apudNonium], 
« 264 , 21 : 

[Furando tamen] ac morbo stimulate eodem. » 

La prfiKrence de Tdditeur pour a me parait on ne peut plus mal- 
heureuse. N’est-ce pas une faute de goiitimpardonnable que de vou- 
loir annuler, par la suppression d’une letlre, tout l’article du gram- 
mairien, et de'faire iepauci une plate epithete d esapientibus, quand 
1’adjectif, par une rare distinction qu’on signale, avait die 61ev6 au 
rang de substanlif ? Comme ces deux mots, pauci sapientes, meri- 
taient de figurer dans un chapitre qui a pour titre: * Recherches des 
Savants » I II est clair que ac sapientibus est un redoublement d’idee, 
qui ench6rit sur paucis, et qui n’a rien d’inconcinnum. 

Quant a la construction de probor avec le datif, c’est la une r6gle 
que les ecoliers apprennent dans leur rudiment. 

4. M. Francken, savant professeur a I’Universitfi de Groningue, a 
public, il y a quelques annSes, des considerations sur Lucilius, rela- 
tives au texte, a I’interpretation, li l’histoire (1). Farce travail il abien 
meritd de l’auteur, du public, et surtoutdes futurs 6diteurs des frag- 
ments. M. Muller, qui apprteie cet ouvrage, le cite assez souvent, 
mais il n’en a pas tire tout le profit qu’il aurait pu. Je vais en donner 
unepreuve. 

On lit dans Nonius (v. Caries, p. 83) un vers de Lucilius incorrect 
en deux endroits, et qui a beaucoup exerce les pliilologues. Voici la 
lecon des anciensmanuscrits: 

Plauta una est pedibus cariosis mensulibano. 

Quelques-uns pr6sentent en deux mots mensu libano. Ceux du 
xv° sibcle et lesanciennes editions donnenl Ptoita. AulieudePIauda, 
Palmerius et Scaliger ont propose Plauta. A la fin, mensu a 6telegi- 
limement rempIacS par mensa , l’a et I’m etant la mfime lettre dans 
l’6criture lombarde. Le dernier mot est la grande difficult. Scaliger 
a conjecture; mensa Liboni; Palmerius, mensa Libano (mais avec une 
faute de quantity, Ya etant bref) ; Turn6be, mensula vino , oil lapre- 
miere moitie seulement, mensula, est satisfaisante. 


(1) Conjectanea critica ad Lncilii libros (I-X, et XI -XXX), annfes 1809 et 1871. 
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De quoi est-il question? Non pas assurdmeni d’une personne, car 
le mot cariosis ne saurait convenir dans ce cas, et un exemple do 
Yarron, qui precede dans Nonius, applique cet adjectif a. des tits- 
D’ailleurs le grammairien n’a pas traduit caries par senectus, mais 
par vetustas. 

Le premier mol est indubitabienient Clauda , car il est impossible 
d’appliquer Plauda a une table. D’autre part, les lettres C et P peu- 
vent dtre facilement confondues dans les anciennes majuscules. J’a- 
vais trouvd celte ingenieuse epithdte, avant de l’avoir vue dans le 
manuscrit de Guyet, que je n’ai connu que pendant 1’impression de 
mon Nonius. Je m’empresse de dire que la mdme conjecture a die 
faite par M. Francken, dont je cite en entier l’heureuse restitution : 

Clauda una est, pedibus cariosis, mensa Sabino. 

Je n’aurais pas manque de la reproduire si ses Conjectanea m’e- 
taient parvenus k temps; je m’en suis lenu au [Liboni de Scali- 
ger (1). 

Mais rien n’dtail fait aux yeux de M. Muller. Rejetanl toules les 
conjectures antdrieures, voici le petit roman qu’il a inventd ( Lucil 
p. 129) : 


Plauta unast, pedibus cariosis, mers Libiteinai (2). 

M. Miiller n’expliqu'e jamais rien, pas mdmes ses propres conjec- 
tures, qui ne sonl pas ce qu’il y a de moins obscur. Tachons done de 
deviner ce logogriphe. D’apres un rapprochement qu’il fait avecune 
expression de Plaute : oppido Acherunticus ( senex ), Tam capularis, 
on voit que, selon lui, il est question d’une femme qui avail les 
pieds difformes et pourris, vraigibierde la Mort. Cariosi pedes ! Qui 
ne reculerait pas devant cetle latinitd? Et a la fin du vers, quel rap- 
port, si Ton consulte la paleographie, entre mensulibano et mers 
libitinai? Treize letlres au lieu de onze, bitinai au lieude bano 1 Lais- 
sons a l’edileur le plaisir que lui a sans doule procure cette trou- 
vaille. 

Tous les savants qui se sont occupds de ce passage ont cru qu’il 
s’agissait d’une table, aux pieds vermoulus et inegaux. Toute la dif- 

(1) Clauda . .. mensa Liboni , est aussi la le<jon de Lachmann, comme on le voit 
dans ses notes, r^cemment publics par M. Vahlen (Berolini, 1876). Lachmann 
n’existait plus lorsque ont parules Conjectanea de M. Francken. 

(2) Archalque, pour merx Libitinae . 
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ficultS repose dans le nom du possesseur, pour lequel M. Francken 
nous a donnS la lecon la plus probable (1). 

II est permis de penser qu’Ovide avail le vers de Lucilius present 
a la mSmoire quand il dScrivait les modestes apprSls d unrepas faits 
par Philemon et Baucis (Met., VIII, 661) : 

Mens® sed erat pes tertius impar. 

Le seal mot clauda dit toutcela. Quant a I’application du mot pes 
a une table, elle est frSquente. On lit dans Martial (XII, 29, 14) : 

Mensarumque pedes non timet Hermogenes. 

Et Ton se rappellera le passage d’Horace (Sat., I, 3, 13) : 

Sit mihi mensa tripes ! 

5. Nonius (p.. 528) cite un vers de Lucilius dans lequel il note 
1’emploi de la proposition de pour ab. Il est du vingt-sixiSme livre, 
Scril en vers trochaiques. 

Solus jam vim de classe prohibuit Vulcaniam. 

Ce vers est faux : il y manque une syllabe. Ajoutons que jam con- 
vient peu avecle passS prohibuit. M. Muller a edits Solus idem, mol 
qui n’a guere de rapport avec jam (2), proposant encore etiam, qui 
est bien meilleur. Il ajoute en note : « Ajax Duebnerus (3). » Cette 
conjecture remarquable, qu’il ne connalt que par M. Francken, n’a 
pas obtenu son approbation. Elle avait cependant paru egregia au 
savant qu’il consultait. 

Je regrette que Dubner ait donnS a croire qu’il en Slait l’auteur, 
quand il la devait a Passerat. C’est ce qu’il reconnait lui-mSme dans 
son exemplaire de Mercier, que je possSde. Il y constate que la cor- 
rection Ajax se trouve a la marge de 1'exemplaire de 1’Sdition de 
Junius ayant appartenu a Passerat. C’est apres mure reflexion que 
celui-ci Stait arrivS S cet heureux resultat (4). Il avait SIS guidS par 

(1) « Agitur de paupere quodam et simplici Sabino, qui non nisi unam mensam 
« habebat vetustate et carie pedum vacillantem. » (Francken, II, p. 91.) 

(2) C’est toujours la fantaisie qui inspire les conjectures de M. Muller. Introduire 
gratuitement un d (idem) I Ce n’est pas \h une lettre qu’on puisse glisser sans pro- 
testation de la part de tous ceux qui s’occupent de la critique des tcxtes. 

(3) Voici ce que dit Diibner dans la Revue de philologie, t. II, p. 210 : « Encore 
« un vers que ni M. Corpet, ni M. Gerlacli ne sesont pas donnd la peine de scander ; 
« autrement ils auraient fait imprimer ; 

Solus Ajax vim de classe prohibuit Vulcaniam. » 

(6) Nous le savons par le manuscrit de notre Biblioth6que dans lequel ce savant 
examine divers passages de Nonius. 
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Homere el Ovide. II avait particulidement trouve dans les Meta- 
morphoses (liv. XIII) le ddveloppement du vers de Lucilius: 

Agimus, proli Jupiter ! inquit, 

Ante rates causam, et raecum confertur Ulysses! 

At non Hectoreis dubitavit cedere flammis, 

Quas ego sustinui, quas liac a classe fugavi. 

Et plus loin : 

Nempe ego mille meo protexi corpore puppes. 

Sa conclusion est done bien legitime : « Quare adducor ut legam : 

Solus Ajax vim de classe prohibuit Yulcaniam. » 

Les conjectures de Passeral, inspirees par le meilleursens critique 
et une vaste erudition, sont presque toujours excellentes et empor- 
tent l’assentiment. Elies sont malheureusement trop peu nom- 
breuses. 

6. Tant que M. Muller ne s’en prend qu'aux grammairiens, on 
peut are choqud du peu de mesure qu’il y apporte; mais quarid il 
sepermetde tancer des 6crivains celebres, dest la, selon moi, une 
suffisance qu’on peut appeler outrecuidance. Dans une de ses notes 
(p. 248), il fait le proems a deux auteurs ; ils son! atteints el convain- 
cus de ne pas savoir le latin. Void l’un de ces exemples : 

Vestimentis frigus atque liorrorem cxacturum putat (1). 

Void r autre : 

Di me etsi perdunt, tamen esse adjutam expetunt (2). 

Maintenant void la note du terrible pedagogue: « On blame 
« comme une sottise cettc expression frigus exigere, pour depellere. 
« Cette autre, de Pacuvius, est assez absurde(3).» Au risque d’en- 
courir une semblable correction, je me permettrai do dire, a propos 
du vers de Pacuvius, que les dieux, qui soumettent Ilione 5 de si 
rudes epreuves, conservent l’intention de la sauver, expetunt, mais 
ne veulent pas ( volunt ) qu’elles cessenl immMiatement. Je trouve 
done ce verbe d’une grande justesse. 

L’autre critique est encore plus malheureuse. Le sens de exigere, 


(1) LuciL ap. Non., p. 290, v. Exigere. 

(2j Pacuv. ap. Non., p. 104, v. Expetunt. 

(3) « Inepte dictum illud frigus exigere pro co quod est depellere vituperatur. 
« Ita etiam subabsurde Pacuvius Uiona di me etsi perdunt , tamen esse adjutam ex- 
it. petunt pro volunt. » 
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eloigner, chasser, bannir, remonte aux originesde la langue, comme 
1’atteste l’expression historique post eocactos reges. C’estdonc la signi- 
fication figure qai a deplu & M. Muller. Les Latins Staient moins de- 
licats. Yoici plusieurs exemples de exigere pris dans un sens meta- 
phorique. Terence, exigere fabulas (faire iomber des pieces de 
theatre, bannir de la scbne) ; Plaute, ex corpore lassitudinem ; Ho- 
race, otium (bannir la paix); Ovide, lelis senectam ; Valerius Flac- 
cus, ferro animas. 

Qui aurait cru que ce sens eut besoin d’fitre justifie ? 

7. J’ai cil6 dans mon second article un mot inconnu, que nous de- 
vons a M. Muller, flaccitam ou flacitcm, supin du verbe neutre flacceo 
( quae flaccida facta est). Le vers de Lucilius auquel appartient ce 
mot (1) est important, et le nouvel editeur, loin de contribuer k en 
corriger le texte, n’a pas mSme profile d’une notable amelioration 
qui lui etait offerte. Voici ce vers d’apres les manuscrits : 

Conjugem infidamque flaticam familiam irapura domum. 

Outre flaticam, des manuscrits, M. Muller ne change que l’adjec- 
tif impura en impuram, correction neeessaire et admise dans presque 
toutes les Editions. Mais il aurait du nous dire pourquoi il a conserve 
conjugem infidamque : une construction si irreguliere est-elle une 
licence poStique ? Quant a flaticam, bien des conjectures ont ete 
faites; mais il fallait s’arrMer k la derniere, qui offre tous les earac- 
hes de la certitude. Il y a trente ans (1847) que le savant Diibner a 
public la restitution la plus heureuse, pathicam (2), qui satisfait aussi 
bien la palSographie que le sens. En reprenant mes notes, j’ai vu 
qu’anhieurement j'dtais arrive, aprbs bien des tatonnements, k ia 
meme conjecture, et qu’elle avait obtenu l’assentiment d’un de nos 
premiers paltographes. Mais l’honneur de cette petite trouvaille re- 
vient justement & Diibner. Et non-seulement il l’a faite, mais il en a 
d6montr6 la valeur en signalant la confusion frfiquenle du p avec 
17(3). Il a retabli par le mSme moyen un autre passage ddsespbre, 
en remplagant le barbarisme prosferatur (4) par prosperatur. Void 
done la restitution de Diibner; elle est presque suffisante : 

Conjugem infidamque, pathicam familiam, impuram domum. 


(1) Nonius, p, 324, v. Impurus ; M. Muller, p. 84. 

(2) Revue de philologie , t. II, p, 518. 

(3) A cet dgard, voyez Pezzi, Grammatica stortco-comparativa della lingua la - 
iina, p. 38; Roma, Torino, Firenze, 1872. 

(4) Dans Nonius, p. 158, v. Prosferaru 
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II bl4me Corpet d’avoir supprimb que. II aurait dil alors justifier 
la place de ce mot. Mais il dtail plus facile de le corriger. De mdme 
que les manuscrits donnent impura dornum , parce que l’abreviation 
remplaqant I’m s’est perdue, de mbme elle avait pu disparaitre dans 
lemot infidam, ce qui donuait infidaque ; d’ou l’on tire facilemeni 
infidam atque, qui donne satisfaction a la grammaire. 

Le vers de Lucilius me parait definitivement constitue de la ma- 
nure suivante : 

Conjugem infidam, atque pathicam famiLiam, impuram domum. 

Le dernier membre de phrase resume les differents dbportements 
de la maison. 

M. Miiller s’est contente de inftdamqne ; il a connu et dedaigne 
pathicam; je ne repbte pas le mot qu’il a forge : est-ce la une edition 
qui marque un progrbs? 

8. Je passe a un autre fragment, dont I’interpretation offre quelque 
difficult^ ; mais l’on peut affirmer que M. Muller ne l’a pas compris, 
et qu’il a suppose sans motif une lacune, sans reussir a constituer un 
vers qui marchebien. 

Ce fragment se trouve deux fois dans Nonius Marcellus : au mot 
Contenturum (p. 88 M) et au mot Rumpere (p. 382). Je transcris la 
premiere citation : « Contenturum. Lucilius libro XXVII : Tu Luci- 
« lium credis contenturum cum me ruperinl (1), summa omnia fece- 
« rim. » La seconde ne differe qu’en ce qu’elle porte Contentum. 

Les anciennes editions ne divisent pas les vers, et n’indiquent pas 
mbme par des capilales qu’un nouveau vers commence. Gerlach a 
fait de meme en 1846. Corpet est le premier qui, en 1845, ait indi- 
que un vers, plus une portion de vers. 11 a rejete a la ligne sui- 
vante : Summa omnia fecerim , fragment qui ne peut appartenir qu a 
un systbine iambique, comme d’ailleurs le vers precedent. Or il est 
bien connu que le vingt-seplieme livre de Lucilius etail ecrit en tro- 
chaiiques, et que ce poele n’a pas fait usage du grand iambique. Mais 
notre philoiogue, aussi soigneux que judicieux, a cite une division 
faite par M. Schoenbeck, laquelle me parait bien pres de la verite : 

Lucilium credis 

Tu contenturum, quum me ruperim, omnia summa fecerim. 

Il est a regretter que l’ordre btabli par Schoenbeck suppose une 


(1) Hadrianus Junius a conjecture ivperim, r£clarat§ par le sens, avec Tapproba- 
tion de Francois Dousa et de Mercier. 
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lacune au premier vers, et reproduce aussi le syslerne iambi que 
pour le second, ce qui donne effectivement a ce vers tine syliabe de 
trop. On remarquera surtout que tu, place dans I’original en idle de 
la phrase, n’est plus que le troisidme mot. 

Voyons si M. Muller compldtera l’amdlioration commcncde par 
Schoenbeck. Voiei sa letjon (p. 94) : 

Tu Lucilium 

Credis contenturum, cum me ruperim, surama omnia 
Fecerim ima. 

Voila au moins des verssur leurs pieds; mais nous verrons quo 
la constitution du second a coilte cher au critique. Ce fragment avait 
ddja beaucoup occupe M. Muller dans sou ouvrage (1) sur la Metri- 
que (p. 28) : Id son commenlaire est beaucoup plus explicite, ot il 
faut le connaitre, puisque la note consacree a IT'dition de Lucilius 
n’a que cinq lignes. 

Au lieu de chercher le sens en approfondissant les donnees du 
lexte, M. Muller part d’une idee prdcontjue el torture les mots au 
besoin, sans manager le grammairien qui les a interprdles. Au mot 
Rumpere (p. 382), ou le mdme exemple est repete, Nonius explique 
ce verhe par defatigare (2). Dans son premier ouvrage, M. Muller ne 
conteste pas tout a fait la possibility de ce sens (3); mais, suivant 
lui, ce n’est pas ici le cas. La concession de M. Muller n’est pas trds- 
mdritoire, car Nonius justilie cette signification par quatre citations, 
dans lesquelles on voit les noms de Terence et d’Afranius. Toutefois 
il ne l’a pas reproduite dans son commenlaire sur Lucilius. Cela 
l’aurait gSnd pour faire sa charge a fond sur Nonius, ce qui lui pro- 
cure toujours une grande satisfaction. « J’ai dit que Nonius etait un 
« franc imbecile (4), qui a donnfs auverbe rumpere. le sens de fati- 
« guer, tandis que e’est plulot s’elancer (prorump ere). La chose est 
«bien evidente, car on ne peulhtrearrSte que si 1’on s’est lance (5).» 

(1) De Re metrica poetarum latlnorum^ etc. (1861). 

(2) Les Franqais ont conserve cette expression ancienne : « Jo suis rompu , je suis 
bristi. » 

(3) « Sed quod dicit Nonius, poai Rumpere pro defetigando (j’aimerais mieux pro 
« Defetigare ), id quamquam largior aliquando potuisse evenire, etc. » 

(4) « Insignem stultitiam Nonii, qui rumpendi verbum pro defatigandi po|itum 
« esse dicit h. l. } cum potius sit prorumpere s notavi, etc. » (Lucil., p. 255.) Dans 
le premier factum, il y avait : « Nonius unico stupore in hoc peccavitet in sequen- 
ce tibus. » (De Re metr. } p. 28.) 

(5) « Quod etiam firmatur verbo quod prsecedit, cofitenturum, Nam quis poterit 
« contineri nisi qui impetum fecerit? » ( De Re metr ♦, p. 28.) 



C. LUCIL1I SATURARUM RELIQBXiE. 11 

II s’ensuit que le commentateur ecarte un sens flu verbe Rumpere 
que Nonius a justify par quatre citations, et dont ilya bien d’autres 
exemples, pour lui en altribuer un autre qu’on ne trouverait nulle 
part. 

Tous les critiques superieurs, lorsqu’ils veulent elucider la signi- 
fication d’un mot mal compris, ou qui peutdonnerlieua uneerreur, 
prennent la peine de la justifier par des exemples analogues ; un 
seul, quand il est frappant, peut suffire a la demonstration. M. Mul- 
ler ne fait rien de pareil : il affirme (1). Or c’est bien abusivement 
qu’il prSle a la locution rumpere se la signification de « s’elancer, se 
porter en avant ». S’il s’agit d’un objet qui « se fraye un passage, 
qui sort avec effort, qui s’elance avec violence ». a la bonne heure. 
Yirgile est U\ pour nous l’apprendre : 

Ant ubi sab lucem densa inter nubila sese 

Diversi rumpent radii. 

Tantus se nubibus imber 

Ruperat. 

Mais transporter cela aux personnes, a un homme, nous dit-on, 
qui concitatus et excussis frenis (je dirais remissis, ou immissis, ou 
effusis ) fertur in adversarhm, cela me paralt ne pouvoir dtre auto- 
ris6 par aucun exemple. 

Quant a l’addition conjecturale de irna, faite par M. Muller ( summa 
omnia Fecerim ima ), elle n’a que l’avanlage d’attenuer le rejel gro- 
tesque, Fecerim. Du reste, je ne la discuterai pas, ne devinant pas 
l’id&e du critique. Jetraduirais : « Quand j’aurai mis tout sens des- 
«sus dessous, » et peut-6tre ne serait-il pas content. On serait bien 
tente de dire que celte addition est ridicule, si l’on voulait employer 
une fois le langage de M. Muller. Elle prouve en tout cas l’igno- 
rance d’une locution bien connue, summa facere. 

Il y a Irois siecles que Dousa, avec une erudition dgale a son juge- 
menl, a confirme la lecon du poiite par un passage exactement sem- 
blable de Ciceron (Attic., XV, 43) : « Ad me ex Formiano scripsit... 
« sese de altributione omnia summa fecisse. » M. Muller a-t-il ignore 
cela, ou l’a-t-il deduignS? J'ose dire que, sur ce point, comme sur 
le sens de rumpere se , le iecteur n’h^sitera pas a suivre l’interprdta- 
tion de Nonius et de Dousa. 

L’fitude attentive du texte me parait coruiuire a une interpretation 
tout opposSe a celle que nous donne M. Muller. J'y trouve la reponse 
d’un citoyen malmend par Lucilius, auquel on conseillait de tout 


(1) Il dit h deux reprises : aperte . . . apparet. 
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faire (1) pour se venger. Mais il savait que le salirjque avail bee et 
ongles. « Crois-tudonc que Lucilius se tiendra coi [se contenturum), 
u lorsque je me seraimis en quatre, et que .j’aurai employe les grands 
« moyens ? » 

Reste a rendre compte de la mesure du vers, que Schoenbeck a 
presque trouv6e, en transposanl deux mots et en mettant omnia 
summa au lieu de summa omnia. Mais, ainsi que j’en ai fait l’obser- 
vation, en descendant le mot tu au second vers, il a donnd a ce vers 
une syllabe de trop. Laissons le pronom au vers pr6c6dent, et en 
tSte de la phrase : Tu Lucilium credis. Il n’y a ici aucune apparence 
de trocha'ique ; mais, par la simple transposition de deux mots, on 
fait un hemisliche excellent : Tu credis Lucilium. Le fragment doit 
done se r^tablir ainsi, et cela sans aucune violence : 

Tu credis Lucilium 

Contenturum, quum me ruperim, omnia summa fecerim? 

Il faut encore dire un mot de la suppression du pronom sujet de- 
vant l’infinitif : contenturum, au lieu de se contenturum, ce dont 
M. Muller ne dit mot. L’ellipse des pronoms des trois personnes, mais 
surtout de celui de la troisieme, n’est pas rare en poesie. Voici des 
. exemples de Yirgile : 

Testor, in occasu vestro, nec tela nee ullas 
Vitavisse vices Danaum. II, 632.) 

II y a ici ellipse de me. Dans les exemples suivanls, c’esl le pro- 
nom se qui est sous-entendu : 

Excisurura urbem minitans. (XlTy 760.) 

Summasque minatur 
Dejecturum arces Italum. (Ibid., 652.) 

M. Madvig, dans sa cdlebre grammaire, n’a pas manque de corista- 
ter ce fait. Il cite, enlre autres, cet exemple (2) de Tite-Live (XXI- 
12) : « Alcon precibus aliquid moturum ratus transiit ad Hanniba* 


(1) Les Latins disaient aussi omnia facere , sans Fadjectif summa . On lit dans P<> 
trone (SuL, c. 115) : « Quse ergo dementia est, omnia facere ne quid e nobis relin- 
« quat. sepultura? » 

(2) Il ne cite que des prosateurs; j’aurais d6sir6 qu’il produislt aussi des exem- 
ples de pogtes. L’argument peut paraltre plus fort quand on se borne au tdmoignage 
des premiers ; mais mallieureusement les textes ici ne sont pas aussi stirs : le pronom 
personnel se a £td bien des fois omis par les copistes aprbs un infinitif. Ainsi une 
phrase citde : « Quam id nescire Mago diceret », oftre une variante tr£s-autorisde ; 
« Quum id nescire seMago », que je crois la v^ritl 
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« lem. » II fait la remarque delicate que cette ellipse a lieu surloutau 
futur de l’infinitif. 

Dans cette longue note je crois n’avoir rien dit de trop, mais j’ai 
lach6 de prSvoir toutes les questions. En se bornant a de simples 
assertions, on perpetue le doute, etl’on complique le travail de celui 
qui refute. 

9. M. Muller fournit trop souvent la preuve d’une grande precipi- 
tation dans son travail. Nous allons voir un disaccord complet entre 
son texte et robjet'mfime de l’article. II s’agit d’un vers fort mal- 
trait6 par les copistes ; mais la grosse erreur de M. Muller ne leur 
est pas imputable. Je transcris les anciens manuscrits de Nonius; 
je donne un premier vers dont le second peut d6pendre, mais je 
ne m'occuperai que du second 

Idne segri est magis an quod pane et viscere privo 

Quod viscus dederas tu quidem hoc est viscera largi. 

Mercier (p. 184, v. Viscus ) indique une lacune aprbs le premier 
vers, et ponctue ainsi le second : 

Quod viscus dederas, tu quidem hoc est viscera largi. 

Hadrianus Junius lit ainsi : 

Quod viscus dederas, tu primum haec viscera largi. 

Et Dousa : 

Quod viscus dederas tumidum, hoc in viscera largi. 

L’edilion de Gerlach et Roth met une interrogation au commence- 
ment: Quod viscus ? 

L’original avait bien besoin d’etre amende. Voici ce queM. Miiller 
en a fait (p. 65) : 

Quod viscus? dederas tu hillam, hoc est viscera, large. 

Substiluer hillam a quidem , voila qui est violent ! Supposer que 
large , le mot du poete, aete altfere danstous les manuscrits enfaveur 
de largi , c’est supposer tout le contraire de ce qui arrive ordinaire- 
ment. Et pour obtenir cet adverbe, i’editeur donne ici carriere a son 
imagination. II suppose un malade soigne par deux medecins, dont 
Tun prescrit la difete, et Fautre, une bonne platee d’andouilles (1). 

Mais une chose plus frappante encore, c’est Fetourderie avec la- 
quelle M. Muller a edite ce fragment. Nonius Fa donnfe deux fois, la 

(1) a Quippe cui (oegroto) dederit, ut puto, hillam largiter. » (P. 23G.) 
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premi&re sous le mot Viscus (p. 184) ; c’est celui que M. Muller a eu 
sous les yeux. I/autrefois, ilnerapporte que le second vers; mais 
sous quel mot? Sous le mot Largi (p. 470), imperatif pour largire, 
areha'isme qui est prdcisdment l’objet de sa remarque, puisqu’il traite 
des deponents qui avaient anciennement la forme active ! Que devient 
alors la pauvre conjecture large ? 

Intervenons un instant dans I’apprdciation du passage. Un editeur 
n’est pas obligd de rbsoudre tous les problemes introduits par la 
faute des copistes. Dans le cas present, par exemple, il doit conser- 
ver tu quidem, quand il ne trouve que hillam pour le remplacer. 

Mais n’y aurait-il pas moyen de justifler les deux mots du lexte? . 
Les regies de la quantite ne souffretU-elles pas quelques exceptions? 
G’est contre les rbgles que les Latins ont abregd la finale dans ego, 
cito, modo (adverbe) et ses composes quomodo, postmodo; puta 
(supposez), etc. Faisons une comparison plus directe : la premiere 
syllabe n’est-elle pas breve dans l’adverbe siquidem (car), que les 
anciens auteurs ecrivaient si quidem? Il y a plus, on trouve dans 
Terence, et encore au siecle d’Augusle, si quidem abrdgeant la con- 
jonction, mSme quand chacun des deux mots conserve son sens pro- 
pre, « si toutefois ». Ovide a dcrit (Fast., IY, 603): 

Hoc quoque tentemus, si quidem jejuna remansit. 

Fonde sur cet exemple, si ressemblant, j’ai 6dild avec assurance 
de la manibre qui suit : 

Quod viscus dederat, tu quidem hoc in viscera largi. 

C’estunjeu de mots, comme Lueilius s’en permettait frequemment : 
Viscus, i, glu, et viscus, eris , enlrailles. On s’adresse a un chasseur a 
la pipee : « Ce que la glu t’a procure, donne-le k ton ventre. » 

10. On lit dans le commenlaire de M. Muller une note assez diver- 
tissante sur le vers suivanl de Lueilius: 

Concursans, velud angarius, clareque quiritans. 

« Quiritare est clamare (dit Nonius, p. 21) : iractum ab iis qui 
« Quiriles invocant. » 

« Varron, dit la note de M. Muller (p. 215), et Nonius qui le copie, 
«batlent la campagne quand ils affirment que l’dtymologie de 
«cemot se rapporte k ceux qui invoquent les Quiriles : il faut 
« plutbt en croire les glossaires, qui nous apprennent qu’il ddrive 
« du cri des cochons (1). » 

(1) « Nugantur Varro et qui sequitur eum Nonius, cum vocabuium illud dictum 
« asserunt ab eis qui Quiritium fldem invocent; rectius in glosariis verris vox esse 
« memoratur . » 
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IS 

II est difficile de irouver le sens d’un mot latin mieux Stabli que 
celui de quirito et quiritor, crier au secours. Yoici Pin ter pri tat ion 
de Varron (L. L., VI, 68), si didaignie par le critique : « Quiritare 
« dicitur is qui Quiritium fidem damans implorat. » 

Ciciron nous offre, dans une Ieitre d’Asinius Pollion (Famil., X, 32), 
un exemple qui est bien conforme h l’interpritation du grammairien : 
« Quum quidem pransus... illi misero quiritanti : Civis Romanus 
<( sum, responderet : Abi nunc , poputi fidem implora. » 

Tite-Live (XXXIX, 8) : « Nulla vox quiritanlium inter stupra et 
« caedes exaudiri poterat. » 

Pline le jeune (Paneg., §9) : « Messes nequicquam quiritantibus 
« sociis auferuntur. » 

Diomede (p. 377) constate le deponent, qui se trouvait aussi dans 
Varron : « Varro ad Ciceronem : De Fenestella quiritatur. Est autem 
« quiritare Quirites ciere (11. » 

D’ou les substantifs Quiritatio el Quiritatus. 

Quiritare, avec le sens que tout le monde lui donne, se rattache 
itroitement h une exclamation connue par de nombreux timoigna- 
ges : Porro, Quirites t 

Sans doute differents cris d’animaux ont quelquefois ite appliques 
a l’homme, mais en mauvaise part, souvent par derision, et non 
lorsqu’il s’agit d’un grand piril : ainsi latrare, allatrare, oblatrare, 
gannire, rudere, etc. L’humaniti, dans ses creations, prend les 
cboses plus au sirieux, et les Romains n’ont pas expirimente sur les 
cochons pour trouver une expression aux cris de douleur. 

Je ne sais quels glossaires ont donne a M. Muller l’explication 
grossiire qu’il nous propose. J’ai consults Je Glossaire de Philoxene, 
et j’ai vu : « Quiritans, ImSotiiAsyo?, » qui est bien le sens ordinaire. 
On dirait la traduction de Nonius : « Quiritare est clamare. » Je lis 
encore dans VOnomasticon : « Quirito, arxerW&o. » Je ne nie pas 
qu’on trouve ce mot avec le sens mentionne par M. Muller dans 
quelques glossaires de l'exlrbme di-cadence ; mais il parait 6lre un 
mot de la langue populaire, que les auteurs latins n’ont jamais ecrit. 
A la fin du vn° siecle, saint Aldhelme donnait, dans un petit traiti 
de grammaire et de metrique, ce singulier verbe (2), que M. Muller 
a peut-6tre puisi la : « Porci grundiunt... vulpes ejulant, verres 
« quiritant. » 

(1) Cf. Petron., c. 21 : « Cupienti rnihi invocare Quiritum fidem. » — Vossius, dans 
son Etymologicon , a donne un excellent article sur Quiritare. II a vu, avant M. Diet, 
que quiritare a fourni le mot italien gridare , et le mot franqais crier. 

(2) A. Maius, Classicorum auctorum, etc., t. V, p. 570. 
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Mais il faut remarquer que ce mot n’est pas le mSme que celui qui 
a pour lui les meilieurs t6moignages. II doit prendre deux r (i), et 
dans ce cas on sait que les copistes en omettent volontiers une. Le 
mot 6crit comme je le dis nous est fourni par le Carmen Philomela ? 
(VI, 55) : 


Quirritant verres, pardus rudit, oncat asellus. 

11 ne servirait a rien de chicaner sur I’orthographe. II est incon- 
testable qu’un mot qui a la premiere syllabe longue n’a aucun rap- 
port avec Quirites, qui a la premiere breve. 

Je m’arrSte. L’6tude s6rieuse que j’ai faite de 1’edition de M. Miil- 
ler, dans l’intention surtout de contrdler mon edition de Nonius 
Marcellus, m’a fourni beaucoup d’autres sujets de critique ; mais 
s’il faut t&cher d’6clairer le lecteur, il faut craindre de Je fatiguer. 
Un poete en a fait la remarque, et il ajoute qu’on doit laisser aux 
autres quelque chose a faire : 

Supersunt mihi quas scribam, sed parco sciens : 

Primum, esse ne tibi videar molestior, 
jDistringit quem multarum rerum varietas; 

Dein, si quis eadem forte conari velit, 

Habere ut possit aliquid operis residui* 

Il n’est pas possible que M. Muller ait fait une publication absolu- 
ment d6pourvue de m6rite.Il est si versd dans la lecture des auteurs 
latins, et particuli6rement des poetes, que son savoir a dil profiler 
au texte qu’il a donnd et a son commentaire. C’esl surtout sa con- 
naissance approfondie de la metrique qui lui a fait maintenir ou 
trouver de bonnes lecons. Use rend un compte aussi exact des tro- 
cha'iques et des iambiques que des hexametres : c’est une qualite 
prdcieuse pour 6purer le texte de Lucilius. Mais ce que je regrette, 
c’est que M. Muller n’ail jamais rencontrd de ces corrections magis- 
tral qui emportent I’assentiment de tous, etdont la d6couverte a 
fait la gloire des grands si6cles de la critique. 

Si j’ai donn6 une telle importance a 1’examen decet ouvrage, c’est 
a cause de la haute position que, son auteur oceupe en Allemagne, 
ou il est le representant presque unique de l’6tude, assez n6gligee, 
de la m6trique laline. Son livre de Re metrica semblait assurer la 
valeur de son edition de Lucilius. Pour moi, je l’ai dit, je ne voyais 
pas la une garantie du succ6s. Comme mes prdvisions se sont confir- 


(1) C’est ainsi qu’il est teit par Forcellini et Freund. 
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mdes, j’ai cru me charger d’une taehe utile en montrant les cfitds 
faibles de ce travail. 

J’ai etd aussi guidp par des motifs secondaires. J'ai sur le coeur les 
injures dont M. Muller accable a chaque instant Nonius Marcellus, 
oubliant deux choses capitales, d’abord que cet auteur est un Latin, 
et qu’il est non-seulement injuste, mais ridicule de lui impuler les 
balourdises qui abondent dans les mauvaises copies qui nous sont 
parvenues ; ensuite que, depuis quatre siPcles, des fautes innom- 
brables ont Pte corrigPes dans ce texte,, avec l’applaudissement de 
tous les hommes qui rPunissent la science et le gout. On ferait un 
petit volume fort instructif pour les apprentis pbilologues, en rPu- 
nissant l’elite de ces rectifications, dans lesquelles on trouve jusqu’a 
du gPnie. Ce serait un bel hommage rendu a plusieurs generations 
de savants. 

Et ce n’estpasseulementun ancien que M. Muller traite si cavaliP- 
rement : sa critique tranchante, dedaigneuse et mPme brutale, rap- 
pel le la polemique des pbilologues du xvi e sifecle. Je suis sfir d’avoir 
en Allemagne des approbateurs si je refuse l’indulgence a celui 
qui la connattsi peu. 

J’ai dit, en reproduisant le propre lemoignage de M. Muller, com- 
bien son edition de Lucilius 1’avait peu occupe. Dans la rapiditP de 
sa production effrenPe, il a peu de temps pour chaque ouvrage. 
Les esprits transcendants ont seuls le privilege de faire vite et de 
faire bien. Pour les lecteurs bienveillants qui m’ont suivi dans ce 
long examen, ma conclusion est facile a deviner : une Edition des 
fragments de Lucilius est encore allendue. 


L. Quicherat. 


xxxiv. 


2 



LES ANCIENNES 


BASILIQUES ET EGLISES DE ROME 


AU XV* SlECLE 


DOCUMENTS INEDITS SUR LES TRAViUX QUI Y ONT ETE EXECUTES 


DEPUIS MARTIN V JUSQU’a SIXTE IV. 


Lorsque la papaul6 revint a Rome apres un long et douloureux 
exil, la ville dternelle prdsentait le spectacle le plus affligeant. Le 
aouveau pape, Martin Y (1417-1431), trouva les ddilices publics ou 
privds dans un 4tat de delabrement difficile a decrire. « Urbem 
Romam adeo diruptam et vastam invenit ut nulla civitatis facies in 
ea videretur. Collabentes vidisses domos, collapsa templa, desertos 
vicos, cenosam et oblitam urbem, laborantem rerum omnium caritate 
et inopia (1). » Ge tableau, trace par Platina, n’a rien d’exagerd. La 
bulle du 31 mars 1425, par laquelle Marlin Y rbtablit 1’office des 
magistriviarum, nous fait connaitre des details plus navrants encore: 
elle nous montre les plus magnifiques monuments de Rome envaliis 
et degrades par une populace qui, non contente de les transformer en 
boutiques, en hangars, ou en ecuries, y laissait s'amonceler les im- 
mondices, de maniere a compromettre gravement la salubrite pu- 
blique (2). 


(1) Platina, Vitce pontificum, in Martino V. 

(2) Theiner, Codex diplomatics dominii temporalis S t Sedis , t. Ill, p. 290 ? 
n° 231. 
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tin dbs premiers soins de Martin V fut de remettre en fetat les 
Edifices consacres au culte. II cohsolida ceux qui chancelaient, il res- 
laura ou rebitit ceux qui tombaient en ruines. L’ardeur qu’ii apporta 
dins ce pieux travail de conservation^ de restitution, Stait extrbme. 
Grice au concours de riches prilats il put mime faire un pas de plus 
et s’occuper non-seulement de restaurer, mais encore d’embellir les 
principales basiliques de sa capitale (1). C’est ainsi qu’ii chargei 
deux peintres cilebres, Gentile da Fabriano et Victor Pisanello, d’or- 
ner de fresques la nef de Saint- Jean-de-Latran. La liste des Mifices 
qui furent riparis par ses soins est trop longue pour que nous 
songions a la dresser ici. 

Les successeurs de Martin V imitbrent son exemple. On peut dire 
d’une riianibre ginerale qu’i Rome le xv e siecle presque tout entier 
se passa en travaux de ce genre. Les creations nouvelles furent rela- 
tivement rares. Les basiliques elevees apris le triomphe du cliris- 
tianisme itaient si nonibreuses, si belles, qu’ii valait mieux veiller i 
leur entretien que de les. remplacer. Le moyen age les avait res- 
pectees, et alors mime qu’ii y ajouta de nouvelles constructions il 
ne s’icarta guire de ces modeles encore tout imbus de l’esprit de 
l’antiquile. Le gothique fut impuissant a les ditriner; il ne jeta 
jamais de profondes racines a Rome, et tandis que le reste de l’ltalie 
secouvraitde cathedrales vodtees en tiers point, c’esl a peine si dans 
la ville iternelle on peut citer deux ou trois idifices de ce gbnre, 
l’iglise de la Minerve, quelques parlies du Latran, etc. 

La renaissance, du moins a ses dibuts, pensa qu’ii serait prudent 
de ne pas entrer en lutte ouverte avec les creations, encore si gran- 
dioses, des premiers siicles de l’Egiise. Ou aurait-elle pris des 
colonnes monolithes aussi parfaites que ceiles de Saint-Paul hors les 
murs, de Sainte-Marie Majeure, de Sainte-Sabine, de Saint-Pierre- 
is-Liensi Comment aurait-elle improvise des plans aussi savants et 
aussi hardis que ceux de Sainte-Constance et de Saint-Etienne-le- 
Rond? Qu’aurait-elle substitui aux decorations splendides formiesde 
mosa'iques a fond d’or et de marbres precienx rapportes de toutesles 
pahieS de l’univers ! 


(l) « Ad ejus imifcationem omnes fere sanctse Romanos Ecclesias cardin ales eorum 
titulos ruinos psene proximos repararunt, et ad mngnum ornatum usque perduxe- 
runt. » Vie de Martin V dans les Scriptores deMuratori, t. Ill, 2 e part. 3 col. 867.— 
« Tempore dicti Martini Roinani coeperunt aedificare, et domosdirutasrestaurare a et 
ipse papa omnes ecclesias parochiales fabricare et renovare fecit, et maxime eccle- 
siam duodecim Apostolorum renovavit, et ampiiavit palatium ; ac sanctam Ma- 
riam Rotundam de novo de plumbo cooperiri fecit. » (lb. col. 858.) 
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Les souvenirs religieux qui s’attachaient a tous ces vieux titres 
les protSgeaient Sgalement eontre lesentreprises des novateurs. Ces 
souvenirs Slaient si puissants que lorsque Nicolas V annonga son 
intention de reconstruire la basilique du Vatican, il lui fa llut invoquer 
comme prStexte le manque de solidity de 1’ancien edifice. Les huma- 
nistes m6mes, du moins pendant la premiere p6riode de la renais- 
sance, Maient pleins de veneration pour les sanctuaires de la ville 
6ternelle. Sans remonter ici jusqu’a PiHrarque, dont on conpait les 
efforts pour faire reconstruire la basilique du Latran, il suflit de 
rappeler l’inter&t qu’un des principaux champions des iddes nou- 
veiles, Flavio Biondo de Forli (* 1463), portait aux monuments 
chriHiens primitifs. Dans sa Roma instaurata, dediee & Eugene IV, 
il en cetebre souventla magnificence. Un autre humaniste cdlotbre , 
Maffeo Veggio (* 1458), consacra tout un volume a la description de 
Saint-Pierre. ARavenne, cet autre berceau de Part chretien, on ob- 
serve un phenomene analogue. Dds 1489 Desiderio Spreti y mil au 
jour son De amplitudine, vastationeet instauralione civitatis Raven- 
nce;\\ est impossible d’Studier avec plus cl’amour que lui les pro- 
ductions de cetle decadence encore si belle, les oeuvres imperissables 
de Galla Placidia, de Theodoric et de Justinien. 

Il 4tait n6cessaire d’jndiq'uer, ne fill-ce qu’en quelques mots, les 
considerations qui ont preside aux travaux entrepris par les papes 
duxv e sifole. Poursuivons maintenant l’6tude des restaurations exfs- 
cutees par les soins de chacun d’entre eux. 

En ce qui concerne le successeur de Martin V, Eugene IV (1431- 
1447), les documents dont nous disposons offrent des lacunes trop 
grandes pour qu’il soit possible de donner une id£e exacte de I’acti- 
vite artistique de son pontificat. Ce n’est que pour les annees 1437 
et 1438 que nouspossedons Is compte des sommes d6pens6es par lui 
pour 1 entretien ou la reparation des anciennes Sglises romaines. Le 
total de ces dSpenses s’eleve a un chiffre fort respectable : 3,384 du- 
cats, 47 sous, 2 deniers. 

La pibce suivanle contient le rSsumfi de celles des entreprises 
de ce pape qui rentrent dans le cadre de notre travail. Je la reproduis 
textuellement avec sa vieille orthographe. 

MCCCCXXXVII ET MCCCCXXXVIII. 

A lo nome de 1’ onipotentc dio e de tufta la so eorte celisliale, amen. In 
questo quaterno serano scripte tutti li denari per me Demeneco de Fran- 
cesco da Peroscia, scriptore de la penitenciaria, recevuli per parte de 'lo 
sanclissimo in Christo padre e signore nostro papa Eugenio Till e spesegui 
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in Roma in riparatione de sancto Pietro e a lo palazo e vigna alias giar- 
dino (ou giardini) in sancto Spirito e sancta Maria Majure, e sancto Jo- 
hanni, e ducati cento spesi in sanc(a Maria di Tristevere, e la quitanzq. de 
ducati cento spesi a la Minerva, e la quitanza de ducati cinquanta dati a 
sancto Pauolo, ela quitanza de ducati vinti dati a sancto Agustino, e spesa 
de ducati XVIII e Karl. VIII fatta in uno paro di candilieri di arjento, la 
quale spesa fo facta per li mani di rpiser Antonio Castellano di Caslello 
sancto Agnilo e per li mani di miser Lorenzo Sancto (?)e lo m astro a farlli 
fo Andria di Cola Vecliio. Ed. P. 1437-1438. 

' Suit lereleve des expenses. II serait sans interel de le transcrire 
ici, car le comptable est entr6 dans les details les plus minulieux; il 
a note les fournitures de chaux, de planches, de clous, etc., etc. Je 
me contcnterai de reproduire plus loin les passages q.ii conliennent 
quelques eelaireissements sur 1’histoire des monuments auxqifels ils 
se rapportent. Je dois faire observer en outre que la lecture deco 
document off re line fouled’incertitudes, surlout en ce qui concerne 
les noms propres. 

Nicolas Y (1447-1435) est peul-6tre, avec Sixte Y, le seul pape tie 
la renaissance qui ait procede dans ses travaux d’architecture 
d’apr&s un plan d’ensemble. Ses projets furent m&me plus gran- 
dioses encore que ceux de l’habile Sixte : ils ne tendaient a rien 
moins que la transformation de la ville eternelle. Cette unite de 
vues nous frappe surtout en ce qui concerne les restaurations entre- 
prises dans les anciennes 6glises ou basiliques de Rome. Le biogra- 
phe de cepape, Giannozzo Manetti, n'a pas manqu6 de la signaler et 
* de la mettre en relief. Je ne saurais mieux faire que de reproduire le 
passage dans lequel il passe en revue cette partie de Tceuvre de 
Nicolas V : 

Cunctas sanctarum stationum aides carie ac vetustate peene consumtas 
pontifex magnanimus atque admodum pius egregie reparare ac reformare 
decreverat, atque hoc ipsum reformandi et reparandi ofticium in pluri- 
mis min oribus saiict® Mari® trails Tiberim, et beat® Praxedis, etsancti 
Theodori, ac Petri in Vinculis nuncupati, pluriumque aliarum hujus- 
modi basilicarum (ne omnium particularem mentionem faciamus) ropa- 
rationibus constructionibusque inchoavit. Ad majora deinde conversus in 
septem celebratiores et principales, ut ita dixerim, totius Roman® regio- 
nis ecclesias animum adjecit. Jobannis enim Lateranensis, Mari® Majoris, 
Stephani Cmlimontani, sanctorum Aposlolorum, Pauli exterioris, et Lau- 
rentii extra muros, basilicas partial munivit, partim ornavit, partim mi- 
rum in modum renovavit (1). 

(il) Muratori, B. /. S. Ill, u, col. 930-1. 
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Un registre des archives d’Etatfie Rome nous a conserve le ^ble^u 
des depenses faites en 1453 pour travaux executes dans les eglises. 
Nous reproduisons ce document en exprimanlle regret de n’en point 
posseder d’analogues pour les autres ann6es du pontifical de Ni- 
colas Y. 

1483. 

Recapitulation des travaux executes en dehors du Vatican. 

1000 ducati per I'o lastricho e incholatura di santo Stefano (in) Cieli- 
monte(?). 

236 d. per le finestre del vetro di detto luogbo. 

25 d. per le finestre del vetro di santo Eusebio. 

445 d. 12 b. per lo lavoro del tetto di santo Apostolo. 

254 d. 10 b. per Io lavoro di santa Maria Ritonda. 

2000 d. per santo Todaro. 

267 d. 68 b. nel’achoncime di sanlo Celso. — T. S.-1453. 

Absorbe par sa croisade contre les Turps, Calixte III (1455-1458) 
se laissa surtout guider, daps les travaux auxquels il proceda dans les 
basiliques de Rome, par ses affections o.Uj ses souvenirs personnels. 
LAglise et le palais des Quattro Coronal), par exemple, dontil s’oc- 
cupa activement, avaient pour lui un in ter St tout particulier : 
I’une avail 6t6 son litre cardinalice, 1’autre lui avait seryi d’habit,a- 
tion avant qu’il devlnt pape. L’figlise Saint-Calixte lui rappelait 
le preddeesseur dontil adopta le nom. II en Staff dem&me de 1’Sglise 
Saint- SSbastien hors les murs : ce sanctuaire s’eleve en. effet au- 
ilessus des catacombes de saint Calixte. Sans vouloir exagerer l’im- 
portance des restaurations dues au successeur de Nicolas V, il est 
cependant permis d’affirmer, ainsi que cela rdsulte de nos extraits, 
qu’elles ne se sont pas born&es a I’dglise de Sainte-Prisca. Sous ce 
rapport il faut rectifier l’assertion du savant auteur de 1 ’ Histoire de 
Rome au moyen dge (1). 

Pie II (1458-1464) s’est relalivement peu occupd des eglises ro- 
maines. La basilique de Saint-Pierre seule fut l’objet de sa so.llicitude 
constante. On trouvera mentionnees plus loin les differentes restau- 
rations, presque toutes secondaires, qui furent executees sous son 
rbgne. 

(1) Gregorovius, Storia delta citta di Roma, V1I } p. 752 : « delle chiese^ quella sola 
di santa Prisca, fa da lui restaurata. » — M. Gregorovius, a pris dans un sens trop 
littoral le t&noignage de Platina, d’apr6s jequel Calixte III « restituit solum S. 
Priscae in Aventino templum et mcenia urbis djrupta a(j fere splo soqu^ta » . 
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Le pontificat de Paul II, au conlraire (1464-1471), correspond a 
une reprise importante des travaux de ce genre. L’activitd de ce 
pape s’dtend a tous les monuments de la capitale, pa'iensouchr&tiens, 
religieux ou civils. Citons surtout, parmi les eglises ou basiliques 
repareesouembellies parsessoins, l’Aracoeli, leLatran, Sainte-Lucie, 
Sainte-Marie-Majeure, etc., etc. Nous parlerons dans un travail spe- 
cial des changements tju’il opdra dans la basilique de Saint-Marc. 

Les documents sur les constructions entreprises par les trois der- 
niers papes du xv° siecle, Sixte IY, Innocent YIII, Alexandre VI, 
sont malbeureusement en fort petit nombre dans les archives ro~ 
maines. II y aurait de la tdmdritd h vouloir retracer l’liistoire de 
leurs travaux a l’aide de matdriaux aussi fragmenlaires. 

Qu’ilnoussuffise dedire, en ce quiconcerne Sixte IV, queparson 
ddit de 1474 (1) ce pape rendit les services les plus signalds a la 
cause de la conservation des anciennes basiliques. On a cru a tort 
que cetddit s’appliquait aux monuments pa'fens; en rdalitd il vise 
exclusivement les edifices consacrds au culte; plusieurs de ses dis- 
positions mdritent d’dtre reproduites. Voici les principales d’entre 
elles : 

Cum provide sanctorum patrum decreta eos sacrilegos esse diffiniant, 
qui ecclesias et loca sacra altissimo dedicata devastant, ipsorumque diri- 
piunt ornamenta... decet nos... curare ne perversorum crescente malitia, 
esedem ecclesise et sacra dei templa, praccipue almae urbis,... suis nuden- 
tur ornatibus... Nonnulii... de patriarebalibus et aliis sacratissimis eccle- 
siis et basilicis diclae urbis porphyreticos, marmoreos et alios diversoruxn 
generum, colorumque lapides ad ipsarum usum, decorem et ornatum de- 
putatos ausu sacrilego abstulerunt, etc., etc. 

Les materiaux qui servent. de base a notre dtude proviennent, 
eomme ceux qui concernaient' 1’etat des monuments antiques de 
Rome au xv e sidcle (2), des archives fondees au couvent du Campo 
Marzo par le gouvernement itali en. Ils sont empruntds a trois sdries 
de registres : les mandats de la chambre apostolique, la trdsorerie 
secrdte des papes, les comptes des Edifices publics. Pour plus de 
brievetd chaque serie sera designee par les lettres suivantes : M., 
T. S., E. P. Quelquefois aussi les registres de la Depositeria, con- 
sacres aux depenses failes par lesbanquiers pour le comple de la corn* 
de Rome, ont fourni des indications utiles. 

(1) Staiuta almcs urhis Homca (6d. de 1589), appendice, f° 6. 

(2) Voir la Revue arcMologique du mois de septembre 1876. 
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Nous avons groupe aulour de chaque 6glise les documents qui s’y 
rapportent. Quant a ces Sglises m&mes, elles sont disposdes par ordre 
alphabetique. II n’a fait deception que pour la basilique du 
Vatican et pour celle de Saint-Marc : ies pieces qui les concernent 
Stant fort nombreuses, il a paru preferable de les publier a part et 
d’en faire 1’objet d’un second article. 

II reste a dire un mot des monnaies mentionndes dans ces diffd- 
rents extraits. Les eomptables distinguent entre les florins ou ducats 
de la chambre aposlolique (de camera) et les florins ou ducats du 
pape ( papales ). Les florins se subdivisent &. leur tour en bolonais 
( bolognini ) et ceux-ci en deniers. 


Sainte-Agnes et Saint-Laurent-in-Damaso. 

Le document suivant me parait digne d’etre rapporte parce qu’il 
nous fait ronnaitre la part que le plus celebre des sculpteurs re- 
mains de i’epoque, maitre Paul (1), a eue a l’execution de 1’autel 
de Sainte-Agn&s (hors les murs?) et du mausolee du cardinal Louis 
Scarampo dit Mezzarota, a San Lorenzo in Damaso. Ge prdlat c6- 
lebre 6tait mort en 1465, et le nouveau pape, son ancien rival, 
Paul II, avait donne l’ordre de lui faire des funerailles magnifiques. 
Mais pendant la nuit des malfaiteurs s’introduisirent dans Pdglise 
et violent la sepulture, en depouillant le cadavre de son anneau 
et de ses vfitements. Le mausolee elev6 par maitre Paul fut sans 
doute postdrieur a cet attentat, car le payement ne date que de 1467. 
Ce monument mfime ne devait pas fstre d^iinitif; Ciacconio nous 
apprend en effet que « hujus tumulus diu plane neglectus mansit, 
sed tandem Henrici Hunis liberalitate e marmore... reparalur (2). » 
Le nouveau mausolee, 6Ievd en 1505,'existe encore. 

1467.6 nov. magistro Paulo de LJrbe marmorario fl. aurid.c. centum in 
hunemodum, videlicet quinquaginta pro parte solutionissepulcri marmo- 
rarei (sic) pereum facti pro bona memoria dominiL. tituli sancti Laurentii 
cardinalis et sanctae Romans Ecclesise camerarii et retiquos quinqua- 
ginta similes florenos pro parte solutionis altaris per eum facti in ecclesia 
sanette Agnetis. Ed. P. 1467-1471, f°6. — Auf° 16dumfimeregistre, ilest 
question de mag. Paulus Mariani de urbe marmorarius. 


(1) Voir Vasari, IV, p. 431, et Gregorovins, S/oria della citld di Roma, VII, 
p. 778. 

(2) Vitce... pontificurn , id. de 1676, t. II, col. 921. 
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Saints- Apdtres. 

G. Manetti, comme on l’a vu, parle en termes fort vagues des tra- 
vaux que Nicolas V fit execuler dans labasilique drs Saints-ApOtres. 
L’extrait pubiid ci-dessous n’est pas plus explicite, mais il nous 
fournit du moins une date, C’est cette consideration qui nons a de- 
termine a lepublier ici. 

1453. 21 ddcembre. Aspexe fatla nela cbiesa di santo Apostolo... due. 
445. bol. 12 dicamera. — T. S. 1453. 

Saint, -Galixlc. 

Cette dglise, comme la plupart de cellos dont nous nous occupons, 
est un titre cardinalice. Le Liber pontificalis ddja en parle, dans la 
vie de Grdgoire III (740). Les travaux, assez importants, qui y furent 
ex£cut6s par ordre de Calixte III paraissent avoir jusqu’ici pass6 
inapenjus. J’en ai vainement cherche quelque mention dans nos 
guides habituels (I). 

1457. 8 juin. R. p. d. Cosmae de Monteserrato, s. d. n. datario, sive 
Jo. Sancii ejus familiari, pro eo recipient, flor. auri de camera ducentos 
exponendos per eum in ecclesia sancti Calisti, quam d. n. mandat hedifi- 
cari. M. 1457-8, f° 27. 

San Celso. 

Infessuradejaenregistreieschangements effectues sous Nicolas V 
autour de San Celso : « fece la piazza di San Celso con gittar molte 
case a terra (2). » Mais il ne parlepas deceux dont 1’dglise mOine fut 
l’objet, et son silence a el5 imite par les auteurs modernes (3). Les 
extraits transcrits ci-dessous viennent combler cette lacune. 

1453. 25 juin. A maestro, Francesco da Bologna m° di legniame... du- 
cati 10 papa conti allui e quali sono peropere date a lavoro del teto che 

(1) Panciroli, 1 Tesori ?iascosti nelV almacitla di Ro?na } 6d. delG00 5 p. 253-255. 
— Martinelli, Roma ex ethnica sacra. R. 1653, p. 86. — Nibby, Roma nell’ anno 
1838, etc. 

(2) Loc. cit. 

(3) Martinelli, Roma ex ethnica sacra , 89. — Venuti, accurata e succinta descri- 
zione ... di Ro??ia mocterna , p. 475. — Nibby, Roma nell' anno 1838. — Mai 3 Spici - 
legium romanum i t. IX : Ecclesiarum urbanarum... magaus catalogus — Reschr. 
der Siadt Rom } t. Ill, 3 e partie, p. 303-4* 
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si doveva fare a la faciata dinanzi di santo Celso, il quale dapoi non si fini, 
eil detto lavoro fatlo venne a palazo d’achordo chollui. T. S. 1453, f° 143, 
f° 161. — 11 seplembre. Amaeslro Jacbomo di uaestro Maso e li conp. 
maestri di muro... ducati 231, bol. 18 di camera... cbe ducati 88 d. c. 
sono per paxi 34 di selicie a fatte inlorno a santo Celso e due. 20 per in- 
cholaturaet bianchatura la faceia dinanzi di santo Celso, e due. 1 43, bol. 
18 sono per lo muro afatto a 3 butteghe fatte nel chiostro di santo Celso, 
lequali N. S. adonato a la detta chiesa d’achordo per tutto. Ib., f° ISO. 
— 29 octobre. Due. 18 di papa conti a maestro Francesco da Bologna per 
sue manifatture del tetto a fatto ale 3 bult-ighe fatte nel... (un mot illisi- 
ble) de la mazina a lato a santo Celso per- la detta chiesa d’acordo. Ib. 

Sainte-Constance. 

Tous les visiteurs du musee du Vatican ont admire, dans la salle 
de la Croix grecque, le beau sarcophage de porphyre qui provient 
du mausolee de Sainte-Constance, sur la via Nomentana, et dont 
les bas-reliefs reprSsentent des amours vendangeurs. Cet insigne 
monument de la sculpture du iv° stecle a aussi ele a l’envi repro- 
duit par la gravure. On connaitmoins les vicissitudes par lesquelles 
il a passS avant de trouver un asile ddfinitif dans le musOe Pio 
Clementino. 

D’apr6sun antiquaire romain du xvi° si&cle, Andre Fulvius, le 
pape Paul II aurait donnO l’ordre de transporter ce sarcophage dans 
la basilique de Saint-Pierre pour en faire sa sepulture, mais la mort 
l’aurait empOche de meltre son projet & execution (I). La version de 
Fulvius a 6te successivement adoptee par Lucius Faunus (2), Vis- 
conti (3), et par les auteurs de la description allemande de la ville 
de Rome (4). 

Les documents conserves dans les archives romaines viennent 
complStement detruire l’assertion de Fulvius. IIs nous montrent : 
i° que Paul II destinait le sarcophage a 1’ornementation de la place 


(1) <i H qual sepolchro Paolo Veneto secondo, comando die fasse portato nel Vati- 
cano, ove egli voleva essere sepolto : raa per divina providenza egli mori in qual 
mezo et il sepolchro essendo gik h mezo il camino, fu riportato in dietro, et riposto 
nel luogo ove era prima, » VAutichita di Roma , Yenise, 1588, fol. 10. L^ditlon origi- 
nate, en latin, est de 1527. 

(2) « Idem (sepulcrum) in Vaticanum traduci Paulus pont. II, ut eo conderetur, 
imperavit, sed illi, interea morienti, parato sepulcro frui non licuit. » De Antiquita- 
tibusMrbis. Romce , 3d. de 1549, f° 12. 

(3) Museo Pio~C lenient i no , VII, p. 19. 

(4) Beschi'eibung der Stadt Rom } II, u, p. 234. 
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de Saint-Marc; 2° qu’il rdalisa ce projet longtemps avant sa morl. 
Le t6moignage d ? un conlemporain, Paolo deilo Maslro, confirme 
et complete les renseignements fournis par nos registres. Get au- 
teur nous apprend m6me la date exacte de ^installation du sarco- 
phage sur la place de Saint-Marc : 14 aotit 1467. Nous reproduisons 
plus loin son r6cit. Ainsi que nous le prouve le dernier en date de 
nos documents, Sixte IV restitua lesarcophage au sanctuaire auqu$i 
il avait primitivement appartenu. G^tait la comme un prelude & la 
bulle de 1474, par laquelle ce pape dSfendit de distraire des edifices 
religieux les ornements qai en faisaient partie. Le sarcopliage de 
Sainte-Constance resta dans le mausolee de la via Nomen tana jus- 
qu'en 1788, 6poque a laqueile Pie VI i’incorpora au musee qu’il 
venait de fonder. 

1467. A di 14 d’ Agosto di detto anao venae nella Piazza di san Marco 
quell’ area di profido roscio, eb’ era sapoltura di santa Constanza, e stava 
in santa Agnese nel loco che si chiama santa Constanza, e fecela venire papa 
Paolo 2°. Diario de P. dello Mastro, dans le Buonarroti , 1875, p. 144. — 
17 sept. Magistro Galasso, Antonii Galassi deBononia, carpeniario, florenum 
auri de camera unum et bon. XLIIII pro salario et mercede novem opera- 
rum manualiumexhibitaruni inconducendo copertam pordreamsepolturoe 
conducts de sancta Agnese (1) ad dictum palatium [S. Marci] ad rationetu 
XI bon. pro opera et pro valore certae quantitalis clavorum et lardi por- 
cini oportuni pro conducendo dictam copertam. Ed. pub. 4467, A, f ff 12. 
— 25 nov. Magistro Galasso Antonii de Bononia et Petro Paulo Marone 
ejus socio, seu eorum alteri pro se et aliis recipienti, florenos auri de ca- 
mera triginta sex pro satisfactione plurium expensarum per eos factarum 
in conducendo sepulturam porfiream de ecclesia sanctae Agnesoe extra 
muros urbis ad patacium apostolicum aput (sic) sanctum Marcum. E. P. 
1467-71, f° 7 v°. 

1468. 23 fgvrier. Marcho Mathei de Pesauro muratori et ejus in hac 
parte sociis florenos auri de camera quatuor et bo. 32 pro eorum salario 
23 operarum per eos exhibitarum in aptando, murando et resarciendo 
locum in quadam capella sanctse Agnetis extra muros urbis, unde fuit 
ablata sepultura porfirea, de mandato s mi d. n. papse a die VIII usque in 
diem XVIII Augusti proxime praeteriti inclusive, in diversis preciis. 
E. P. 1467-71, iM 9. 

1471. 3 nov. Magistro Paulo de Gampagnano carpentario florenos de 
camera quinquaginta pro ejus mercede et expansis per eum faciendis in 
reconducendo sepulcrum (ou sepulturam) sanctse Constantiae a sancto 
Marco ad sanctam Agnetem et reponendo ipsam (sic) in suo antiquo loco. 
M. 1471-1473, f° 39. 

(i) Le mausolde de Saiute- Constance est situ6 h c6t£ de i’eglise Sainte-Agn&s. 
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'Saint-Etienne-le-Rond. 

Une inscription rapportee parPompeo Ugonio (1) nous a conserve 
Ie souvenir des restaurations faites a cette eglise son* le ponlificat 
de Nicolas Y. Cette inscription est ainsi concue : Ecclesiam hanc 
prothomartyris Stephani diu ante collapsam Nicolaus Y pontif ex maxi - 
mus de integro restauravit , anno 1453. 

A en juger par un passage de Biondo da Forli, qui composa sous 
EugSne IV son eel&bre iivre de Roma in$taurata> c'dtait surtout la 
toiture qui avait besoin d’etre reparde : « Ecclesia sancti Stephani 
rotunda, de ipso monte Coelio cognomen habens, quam tecto nunc 
carentem, marmoreis columnis et cruslatis varii coloris marmore 
parietibus musivoque opere inter primas urbis ecclesias ornatis- 
simam fuisse judicamus, .eaque in Fauni aede prius fundata fait (2). » 

Infessura generalise davantage : « (Nicolas Y) fece coprire et 
acconciare la chiesa di santo Stephano Rotondo et il luogo de’ Frati e 
dottoli (3). a II en est de mOme d’Albertini : « Ecclesia S. Stephani 
in Celio monte et alia ecclesia sancti Theodoli martyris apud pala- 
tium majus a Nicholao papa V. instaurata (4).» 

D apres Pompeo Ugonio, Nicolas V a fait retrecir cet Edifice, de 
forme circulaire, en supprimant la ranges de colonnes la plusSloi- 
gn(5e du centre, ou plutbt en murant les entrecolonnements (5). Ce 
pape pourvut en outre T6glise d’un nouveau portique. 

Quoi qu’il en soit, voici en quels terrnes les registres de la tresorerie 
secrete de Nicolas V rapportent lespayements fails a Tartiste charge 
de restaurer Saint-Etienne-le-Rond, Bernard' Rossellino, le celebre 
architecte florentin (6) : 

1453. 14 mars. Maestro Bernardo di Matteo da Firenze, abitante a Roma* 
ducati 700 di camera... havutm. in V partite, da di 14 di novembre 1452 
a questo presente di... e quali ducati 700 nostro signore a fatti dare al 
detto maestro Bernardo per parte de lavoro fa a santo Stefano Ritondo. 
— 23 avril, 100 florins pour le mCme motif. — 31 juin. 200 fl. per resto e 

(1) Historia delle daiioni cli Roma , li. 1588, f° 290 v°. 

(2) De Roma instaui ata 3 liv. I, c. lxxx. 

(3) Muratori, R. L S t. Ill, 2 * partie, col. 1132. 

(4) Opusculum de mirabilibus nove et veteris urbis Rome , dd. de 1515, f° 82 v°. 

(5) Op, laud., f°290 v°. Voir aussi la Beschreibuny dev Stadt Rom . t. ill, 3 e 
partie, p. 497. 

(6) Ainsi se trouve confirmee l’assertion de Vasari, r£voqu£e en doutepar plusieurs 
auteurs modernes. Voir 1’^dition florentine des Vite i XI, 55 et 222, et l’article que 
nous avons public dans la Chronique des arts , 1877, u os 18 et 21. 
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saldo d’achordo co Nostro Signore de lavoro che il detto maestro Bernardo 
a fatto a santo Stefano Ritondo. — Total 1000 florins. T. S. 1453* f° 105. 

1453. Am 0 Bernardo di Matteo da Firenze maestro di muro... ducati 
mille di camera ... sono per lo palmentato di santo Stefano Ritondo; e per 
entonichatura d’esso, per li altari di marmo e porte di marmo e finestre 
di marmo a fatte in detta chiesa a tutte sue spexe d’ogni e ciaschuna 
chosa; choxi 6 rimasto d’achordo cho N. S. T. S. 1453, f° 143 (1). 

Une belle verriSre due a maitre Jean, fils d’Andre, a maitre 
Charles et a plusieurs autres artistes habiles, completait la decora- 
tion de i’edifiee. Peut-&tre les quelques fragments de vitraux peints 
que l’on apergoit encore dans les fen&tres de la coupole proviennent- 
ils de l'ouvrage execute sous Nicolas V. 

1453. 6 mars. Maestro Giovanni d’Andrea e ehonpagni, maestri di fe- 
nestre di vetro... 40 ducati di camera... per parte dele flnestre fa a santo 
Stefano Ritondo... — 10 juillet. 36 due. d. c. a Charlo suo conpagno per 
ressto e saldo d'achordo de lavoro di santo StefanoRitondo... — Mdmedate : 
A maestro Giovanni d’Andrea e li conpagni (ou : e il conpagno) dipintore 
di finestre di vetro... ducati 236 di camera... per 8 finestre grandi e 2 
ochi grande e l a (?) finestra picola e 36 ochi picoli a fatti a santo Stefano 
Ritondo a fighure e a ochi. T. S. 1453, f° 104, 143, etc. 

1454. 27 avril. A maestro Dominico da Montelupo fabro... due. 28 bol. 
51 d. c. per libre 827 di fero lavorato dato a santo Stefano Ritondo, cioe 
4 finestre e una catena per la volla e arpioni e grapi, per tutto d’achordo. 
T. S. 1454, f° 81 v°. 

1463. 16 sept. Ducati ciento.... a frate Valentino pehitentiere di N. S. iu 
santo Pietro per la frabicha {sic) di santo Stefano in Cielimonte del quale 
lui n’e pradrone (szc). T. S. 1462-64. f° 98 v°. 

Saint-Eusebe . 

Les travaux entrepris sous le pontificat de Nicolas V dans F6glise 
Saint-Eus&be paraissent avoir 6t6 ignor&s jusqu’ici. L’ddifiee ayant 
6t6 reconstruit en 1750, il serait sans donte difficile de trouver 
quelque trace de la restauration du xv e siecle et notamment de la 
verribre ex6cutee par un des plus ha biles artistes du temps, maitre 
Giovanni d'Andrea, de Florence. L’ancienne fagade seule nous est 
encore connue, grace aux gravures publics dans les mirabilia 
illustr6s si nombreux a F6poque de la renaissance (2). 

(1) Cette mention fait double emploi aveclaprdc^dente ; nous la reproduisons parce 
qu’elle est plus explicite et qu’elle nous donne des details plus precis sur les tra- 
vaux ex6cut£s par Rossellino. 

(2) Le Cose maravigliose dell* alma citta di Roma, Venise, 1588,f° 56 v°. Lem6me 
bois se retrouve dans la Roma nntica e moderna , de Franzini, Rome, 1668, p. 898. 
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1447. 8 sept. ...florini lot d. c., bol. 37 di fio'ma pa’ghamo per maBdato 
a messeV Antondlo d’Albatio da Roma per riparazione della chies’a di 
santo Eusepio, per spese in murare e conciare. — Depositeria, 1447-8, 
f° 7 vo. 

1483. 20 ddc. A maestro Giovahni d’Andrea da Firenze... ducati 2S d. 
c. conti a lui per resto di ducati 3S che monloro VIIII finestre di vetito i 
ochi fatfe nela chiesa e a rifettorio di santo Eusebio e ducati X ete da 
N. S. — T. S. 1403, fo 156. 


Saint'-Jean-de-Latran. 

Apres la monographie si complete que M. 6. Rohault de Fleury 
vient de consacrer an Latran (1), on ne saurait gubre s’attendre a 
trouver des renseignements nouveaux modifiant d’une manure sen- 
sible Thistoire de ce monument, telle qu’elle se presente St nous 
dansl’ouvrage du savant architecte. Les documents reunis ci-dessous 
n’ont d’autre avantage que celui d’etre inedits (sauf les deux premiers 
d’entre eux) et de preciser quelques points jusqu’ici obscurs ou dou- 
teux. Us nous font successivement passer en revue les travaux exe- 
cutes au compte de la chambre apostolique sous Martin V et ses 
successeurs. Le premier en date de ces papes parait surtout s’btre 
occupe de la decoration de la venerable basilique; il chargea deux 
peintres ceiebres, Gentile da Fabriano et Vittore Pisanello, du soin 
de restaurer ou de remplacer les anciennes peintures (2). II fitega-i 
leinent refaire le pave mosaique. Ajoutous cependant que d’apres 
M. Rohault de Fleury les colonnes qui y sont figures (Martin V 
etait un Golonna) remontent a une epoque bien anterieure (3). Nous 
ne saurions mieux faire, avant de reproduce les documents em- 
pruntesaux archives z’omaines, que de rapporter au sujetde ces deco- 
rations le temoignage de deux historiens romains du xv 8 siecle. 
Void comment ils s’expriment : 

Pavimentum... navis medite Lateranensis ecclesiae sumtuose valde fecit 
coostrui lapi dibits porphyreticis et serpentinis. Eamdem etiam navim de novo 
pretiosis figuris et miraarte fabricatis,in parte pingi procuravit ; sedmorte 
pratventus complere opus non potuit (4). — Testudinem ligneam eidem 
templo superinduxit, picturamque Gentilis pictoris egregii incohavit (5). 

(1) Le Latran au moyen dye, Paris, 1877, l vol. de texte eti vot. de planches. 

(2) La Beschreibung der Stadt Rom , 111, i, p. 515, parte de la coopdratioii de 
Masaccio, mats rien dans nos documents ne confirme cette assertion. 

(3) Le Latran, p. 238. 

(1) Muratori, if. I. S., Ill, it, col. 867. 

(5)PIatina, in vita Martini Y. 
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1426. 17 sept. Presbitero Antonio Joharmis dicto Quartaferia, anfeposito 
super pavimentis et picturis ecclesim sancli Johannis LateranenSis, flora- 
nos viginti quinque auri de camera in deduclionem expensarum per eum 
fiendarum in pavimentis et picturis prsedictis. M. 1426-30, f° 11 v° (1). 

1427. 28 f£vr. Magistro Gentili de Fabriano egregio pictori pro salario 
suo unius mensis incepti die vigesimo octavo mensis Januarii proxime prse- 
teriti et finiti die ultimo preesentis mensis Februarii flor. auri de earnera 
viginti quinque. M. 1426-1430, f° 25. — Payements analogues jusqu’aumois 
d’aout de la mSme ann£e (2). 

— 4 septembre. ...venerabili viro domino Antonio, dicto alias Quarta- 
feria,... pro expensis per ipsum factis et fiendis pro reparacione circa pic- 
turas ecclesiae later an ensis EL quinquaginta. M. 1426-30, f° 51 v°. 

1431. 27 nov. Provido viro magistro Pisano pictori in ecclesia latera- 
nensi flor. auri de camera quinquaginta in deductionem sui salarii et 
mercedis ratione picturae dictee ecclesioe. En marge : pro Plsahello. 
M. 1430-1434, f° 33. 

Queste sono le spese facte in sancto Johanni aretrattare la nave majure ; 
e refare lo porticbale nello anno 1437, a di piimo di jugno ci fo eornin- 
ciato... (fournilures de tuiles, de bois, etc!) total 206 due. 36 bol. 8 den. 
— 17 ocl. (1437). Per pignitura di lo bordone (?) pagay Pietro di Juvenale 
due. — bol. XXX. 

Queste sono le spese de le carrate (ebarrettes portant le bois, la 
chaux, etc.) fatte per la nave de le riliquie di sancto Johanni nelo anno 
1437 e le spese fatte in ipsa nave Y anno 1438... (fournilures de ehaux, de 
pouzzolane, de ferraille, etc.) total 307 due. 37 bol. 6 den. Ed. P. 1437-8. 

Queste sono le spese facte nella tribuna di sancto Johanni incomineiate 
nelo anno 1437, finite nello anno 1439... (fournitures de tuiles, de tra- 
vertins tir£s du ColistSe, de bois, de chaux, etc.) total 211 due. 18 bol. 
14 den. 

Queste sono le spese facte nella cappella di lo palazo di sancto Johanni, 
cominciata nello anno 1437, e finita nello anno 1438.,. (fournitures de 
chaux, de pouzzolane, de tuiles, etc.) Toiai 211 due. 17 bol. 5 den. 

1447. 21 avril. A frate Jachomoda Ghaeta... fiorini 21 0 di camera... per 
paghare maestri e altre opere de la fabricha a nele mani di san Giovanni 
a Laterano. T. S. 1447, f° 35 v°. — 6 mai. Au mOrne. fiorini 500 di ca- 
mera... per le opare di Santo Santorum. Ib., f° 36. 

1455. 18 mai. Magistris et manualibus qui laborarunt tam in palacio 
quam in sancto Petro, quam in sancto Johanne Lateranensi et alibi a die 
obitus felicis recordationis d. Nicolai quinti usque ad pmsentem diem... 
474 ducats. T. S. 1455-6, f° 25. 


(3) Ce document a M public dans VArchivio storico italiano , 1866, t. Ill, p. 104, 
d’aprfes les registres des archives seerbtes du Vatican. Nous le reproduisons d’apr£s 
les registres des archives d’Etat. 

(2) MCme observation que pour le document prdc&lent. 
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1457. 3 mars. Venerabili viro domino Cosmse de Monteserralo ipsius 
domini noslri datario ducentos florenos auri de camera ad exponendum 
in fabrica sancli Johannis Lateranensis. M.' 1456-8, f° 2 v°. 

1 458. 11 septembre. provido viromagistro Salvato de Tocco civi romano 
et carpentario fl. auri de camena trecentos quadragintapro operis, magis - 
tris et assibus lignaminibus, clavis, ferramentis et aliis quibusciimque et 
tam in ecclesia quam in palatio Lateranensi et illius circonslantiis ubique 
occasione festi coronationis ejusdem sanctissimi domini nostripapaenuper 
ordinal! faclis et fabricate in honorem festi praedicti. M. 1458-60, f 0 7 \°. 

1464. 15 mars. Antonio Paciuri... ducati quaranta d. c. ...per parte de 
legname fa per la fabrica di S. Janni. Ed. pub. 14604, f° 119 v°, — Id. 
per lavoro facto a sue spese in gionte (?) XVII nei tecto di S. Janni neia 
magior nave e due. 7 per costo e lavoro di cavallatura... in esso tecto. 
(Ib. fol. 120.) 

— 30 nov. fl. auri de cam. decern... magistro Dominico fabro ligna- 
minis, pro manifactura plurium laboreriorum per eum faetorum apud 
sanctum Johannem Lateranensem dum sanctissimus dominus nosterpapa 
ibidem fuit. M. 1464-66, fo 31 v°. ■ 

1466. 17 avril. Magistris Guidoni de Foro Sinfronis [Sempronii] et Hen- 
rico de Alamania fabris lignaminis recipientibus pro se et nonnullis aliis 
magistris et manualibus, seu magistro Dominico de Florentia, etiam fabro 
lignaminis in palatio apostolico pro eis recipient fl. auri de cam. triginta 
quinque et bon... pro eorum salario et mercede operarum per eum data- 
rum apud sanctum Johannem Lateranensem et sanctum Marcum usque 
in diem XY praesentis mensis Apriiis. M. 1464-66, f° 179. 

1468. 22 avrii. Yenerabilibus religiosis priori etfratribus sancti Johannis 
Lateranensis fl. auri de cam. quinquaginta, quos"s MUS d. n. eis dari mail-, 
davit pro actandis, seu resarciendis organis ecclesiae sancti Johannis Late- 
ranensis praedicti. M. 1468-9, f° 22 v°. 

1469. 14 juin, Magistro Henrico de Theotonia (?) clavigero [clavicario] fl. 
auri de cam. quinque et bon.XVpro valoretrium serarum et octo clavium 
ab eo emptarum et habitarum, unius videlicet pio serandis capitibus apo- 
stolorum in ecclesia Lateranensi, ‘cum duabus clavibus serae pro seranda 
Veronica in ecclesia principis apostolorum cum totidem clavibus et alte- 
rius pro lumaca palatii apostolici cum quatuor clavibus. M. 1469-70, 
f* 51 v°. 

1469. 12 juillet. Domino Jo. Cafaro de Urbe bon. LVI provaloreseptem 
clavium factarum pro ciborio... (un mot illisible) ecclesiae Lateranensis, 
ubi sunt reconditae certae reliquiae. M. 1469-70, f° 96 v°. 

1471. (s. d.) de havere m° Francesco per lo soprapiu de lavoro fatto a 
sanlo Janni due. 50. M. 1471-7, f° 70, v°. 

S. Laurent in Pesce . 

Les descriptions de Rome sont fort sobres de details sur Fhistoire 
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de cette 6glise, et Ton serait embarrasse de trouver des donnfees 
propres a completer les renseignements contenus dans les deux 
extraits suivants. A en juger par la profession de Partisan auquel 
les payements sont faits, la restauration devait surtout comprendre 
des travaux de charpenlerie. 

1470. 15 nov. Magistro Antonisio [Gasparis] de Camerino fabrolignami- 
nis et sociis florenos auri de camera quinquaginta pro parte solutionis 
eorum ratione reparationis per eos factoe et faciendse in... ecclesia sancti 
Laurentii [in Piscibus]. Ed. P. 1407-71, f° 149. 

1471. 15 janv. 50 fl. pour le mdme motif. — 4 fdvrier. Due. 50 d, c. per 
sua santita am°Antonigi da Ghamerino e chonpagni, maestro di legname 
per... parte del teto di santo Lorenzo de Pesciin borgho di santo Pietro. 
E. P. 1471 , A, f° SO. 

Sainte-Lucie . 

L’Sglise a laquelle se rapportent les deux mandats de payement 
reproduits ci-dessous est Teglise Sainte-Lucie in Septemviis ou in 
Septizonio (1). 

1468. 7 ddc. Magistro Dominico Francisco de Florenlia carpentario fl. 
auri d. e. sex pro parte solutionis laborerii de mandalo sancdssinii do- 
mini noslri papse facti et faciendi in reparatione ecclesioe sanctee Lucias 
sit© apud sanctum Georgium urbis q. titulus R mi D. Gardinalis S. Lucias 
existit. M. 1468-69, f° 155. 

1469. 9 Janvier. A maestro Domenego da Fiorenza maestro di legname 
fiorini cinque, bo. LVIIII per pagar certi che lavororono in la chiesa di 
santa Lucia Septemsolis, videlicet a remondarla etconzarla el di de la sua 
festa proxima passata. T. S. 1468-69. 

Saint e-Marie in AraccelL 

On fait g6n&ralement honneur au cardinal Olivier CarafTa de la 
restauration si considerable a laquelle la basilique de l’Aracoeli ful 
soumise vers 1464 \%). Les documents qu’on lira plus loin pennet- 
tent de revendiquer pour Paul II une partie du merite de cette en- 
treprise; ce pape parait avoir notamment supporte les frais de la re- 
construction de la toiture. 


(1) Voir Fl. Biondo, Roma instaurata , liv. Ill, ch. lviu ; Martinelli, Roma ex 
ethnica sacra, p. 366, et le Catalogue magnus dans le tome IX du Spicileyium de 
Mai. 

(2) Donati, Roma vetus ac recens, 6d. de 1639, p. 367. — Venuti, Roma modema 
p. 341. — Nibby, RomanelV anno 1838, p. 34‘3. 

XXXIV. 
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1468. 9 mars. fl. 202, bol. 56, .. a frate Cola (0 pionbatore per lo tecto 
(li Araeeli. T. S. 1467-8, f° 97 v<> — 2 mai. 102 fl. 50, au mOme pour le 
mSme motif. — 12 juillet. Fratri Nieolao plumbatori fl. auri centum, fa- 
cientes de camera centum duos et bon. 56 per eum exponendos in fabrica 
ecclesim AracellL M. 1468-9, f° 67 v°. — 4 aoftt. Id. in reparatione seu 
reslauratione tecti ecclesiee sanctse Marine de Aracheli. — 27 sept. Id. — 
19 nov. Id. — 1469. 17 fdv. Id., etc. 

1472. 15 f6v..Veduto et examinato diligentemente quanto adomanda 
maestro Paulo de Campagnano troviamo esso esser creditore et dever ha~ 
vere per resto de la fabrica del tecto de sancta Maria de Aracceli, vidulo 
[sic) el contralto et pagamenti facti et mensure et le stime facte per miser 
Hieronymo Giganti et per rellatione de li magistri et etiam secondolasua 
domanda 125 fl. M. 1471-77, f° 83 v°. — 2 mai. magistro Paulo de Campa- 
gnano carpentario, camerse apostolicce creditor! ratione fabricee tecti et 
ecclesise S. Marioe de Aracceli... fl. de camera X et bon. LVI. — 28 juillet. 
Au mfime pour le mdme motif, 40 florins en deduction de sa crdance. 
M, 1471-77, f 1 2 3 * oS 6 47 et 52. 


Sainte-Marie-Majeure . 

La plupart des depenses mentionn^es ci-apres paraissent s'appli- 
quer a de simples travaux d'entretien, n'ayant pas pour but de mo- 
difier telle ou telle partie de Pedifice. Nicolas Y seul op&ra des chan- 
gements de quelque importance. II construisit a c6t6 de la basilique 
un palais servant d’habitation aux chanoines et parfois inOme aux 
papes (2). S’ii fallait en croire Nibby (3), Valentini (4), Leta- 
rouilly (5) et autres auteurs modernes, le successeur de Nicolas V, 
Calixte III, aurait attache son nom a une oeuvre non moins intd- 
ressante : iesoffite dore qui fut achevesous le regne d 'Alexandre VI. 
Mais cetle assertion repose surunemdprise; ces savants ontconfondu 
Calixte III avec Celestin III. C’est en effet a ce dernier que tons les 
historians anciens attribuent Texteution de c*et ouvrage (6). 

1438. Questo sonole spese facte per sancta Maria Majure nello anno 


(1) Ce Nicolas pourrait bien 6tre identique avec celui qui figure dans le registre 
eobl : Edifices publics, 1471. 

(2) Panvinio, de Septem Ecclesiis , p. 241 : « Nicolaus IV, qui diu apudeamdem ba- 
silicam permansit, palatium suo et canonicorum usui apud earn condidit. Idem fecit 
Nicolaus V qui claustrum, porticum, cubicula, triclinia, cameras ibidem extruxit. » 

(3) Roma nelV anno 1838. 

(#) La patriarcale basilica Liber iana , Rome, 1839, p. 4. 

(5) Edifices de Rome moderne , p. G39. 

(6) De Angelis, Basilicce S. Maria Major is ... description Rome, 1C21, p, 94. — 
Sevurano, Memorie sacre, 1. 1, p. 699, etc. 
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1438... Item adi 12 di Genaro per pignitura de lo bordone pagay Pietro di 
Giovenale due. — bol. XXXI den. III. item a di 8 di Agosto per pigni- 
tura di uno bordone cole arme di nostro signore pagay Pietro Giovenale 
due. — bol. XXXI den.. IV. — etc., etc. Ed. P. 1437-1438. 

1431. Janvier et fevrier... Ducati 80S, bol. 24 di camera... per lo lavoro 
di santa Maria Maggiore et di santo Todaro. T. S. 1431, i° 3. 

1453. 1 6 j uillet. Provido viro Francisco de Burgo fl. auri d. c. triginta 
unum et bol. duos pro satisfaciendo tam cerlis laboratoribus quam ma- 
gistris lignorum et pro clavis (?) emplis pro reparationibos faclis in sancta 
Maria Majori, videlicet tam in mundendo (sic) cameras et factura hoslio- 
rum quam alias. M. 1455-6, f° 106 v°. — 4 aout. Provido viro Petro Johan- 
nis de Varisio (ou Varisco) de Mediolano architect [ori] florenos auri d. c. 
vinginti duos sine retentione pro recompensatione calcis per eum 
dimissse in opera et fabrica ecclesise sanctae Mariae Majoris de Urbe. M. 
1455-6, f» 46. 

1465, 17juin... Per tavole 500 conpro maestro Domenico architeto de 
caxa per voler fare le ture in santa Maria Maiore per la tornata del fiolo 
del Re, a razon de^s. 24 lo cento. T. S. 1464-66, f° 50. 

1471. (s. d.) lo lavoro fatto a santa Maria Maggiore monta ducati 57. M. 
1471-7, fo 70 v°. 

Sainte-Marie-de-la-Minerve. 

Une seule des restauralions dont nous allons parler doil 6tre mise 
au compte des souverains pontifes : celle qui est due a Eugene IV. 
Les deux autres, malgr6 leur date, se ratlachent aux travaux entre- 
pris par le cardinal Torrecremata (mort en 1468). Si elles furent 
solddes par la chambre apostolique, e’est que celle-ci avait recueilli 
1’lieritagedu cardinal et se trouvait ainsitenue d’acquitter ses dettes. 
Ce fait rtsulte du texle mSme de la pi6ce transcrite sous le n° 3. 

Le portrait du cardinal orne encore l’eglise qui lui doit tarit d'em- 
bellissements; il fait partie d’une peinlure attribute a tort h Fra 
Angelico. 

Quant a m e Marc de Florence, 1’architecle employe par le cardinal 
Torrecremata, il n’estpas facile de fixer son identity. Nous trouvons, 
en effet, vers la mSme dpoque, plusieurs artistes florenlins portant 
lemSme nom et exereant des professions qui au xv e siecle pou- 
vaient facilement se confondre. Citons parmi eux Marcus de Floren- 
tia, faber lignaminis, 20 octobre 1464, Marcus de Florenlia, mura- 
tor, 16 octobre 1468, Marcus de Florentia, sculptor, 1463-64, Marco 
d’Arigo de Florentia, murator, 22 juillet 1467, Marcus Petri de Flo- 
rentia, carpentarius, 1469 et 4471 (1). 

\1) Mandats de la chambre apostolique, passim. 
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1437* l er avril. pagay per riparatione di la cbiesa di sancta Maria di la 
Minerva sopra la cappella di sancta Gatherinapercomandamento di nostro 
Signore ducati C. Ed. P. 1437-8. 

1469. 8 max. Venerabili et religioso patri Leonardo de Perusio, ordinis 
praedicatorum, florenos auri d. c. centum viginti exponendos per eum in 
fabrica cbori beatae Mariae Minervse de Urbe, M. 1469-70, f°26 v°. 

1474. 27 mai. Honorabiii viro magistro Marco de Fiorentia muratori, 
credilori hereditatis bonae memoriae domini Jebannis deTurrecremata, car- 
dinalis sancti Sixti, ratione fabricae ecclesiae beatae Mariae apud Minervam, 
quamidem cardinalis de novo construi fecit, prout, facta diligenti exami- 
natione et inquisitiqne repertum et declaratum est per r dos patres domi- 
nos prsesiden(tem) et clericos cameras apostolicae, quibus s. d. n. papa 
ejusmodi negocium specialiter commiserat, florenos auri de camera tre- 
centos et viginti tres, et baiocos quinquaginta tres, pro residuo et com- 
plemento solutionis operis el aedificii per ipsum magistrum Marcum in 
dicta ecclesia facti, quos florenos ideo declaratum est solvi debere de 
prsediclis pecuniis eamerae, quia constat prsefatam hereditatem pervenisse 
ad manus felicis recordationis domini Pauli papae II et ad cameram apo- 
stolicam,... M. 1472-76, f° 78 v°. 

. Sainte-Marie dans le Transtev&re . 

Flavio Biondo, toujours si empresse a celebrer les travaux entre- 
pris par son protecteur, le pape Eugene IV, ne parle point de ceux 
qu'il fit executer dans la basilique de Sainte-Marie du Transtev6re (1). 
II y aura done quelque inter&t a les remettre en lumiere au moyen 
d’un document authentique. 

1437. 7 mai. Alo capitolo di sancta Maria di Tristevere per riparatione 
di lo portichale e di lo camppinele de ipsa cbiesa per comandamento 
di nostro Signore due. C, Ed. P. 1437-8. 

Saint-Pierre - es-Liens . 

II rSsulte dela pitee suivante que Sixte IV s’est occupy, aussitOt 
apres son couronnemenf, de la restauration de son ancien titre de 
cardinal, la basilique de Saint-Pierre-6s-Liens.Maisil6tait reserve a 
son neveu, Jules II, d’accomplir dans cet Edifice des changements 
plus considerables, dont les traces existent encore. 

*1471. Spese fatte per sancto Pietro in Vincula per recoprire li tecti de 
la giesia e de lo palazo, tegole 6500 fornite. — Item per tavole d’olmo 


(1) Roma instaurata , liv. Ill, ch. cx. 
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300. — Item per pih ferramenti dueati 4. — Item per decorrenti e altri 
legname dueati 3. — Item giornate 60 tenne concto Gratiadio (?) montono 
dueati 15. — Saldo le sopradicte cose e moulano ia tuto due. 86. — En 
marge : Magistri Francisci de Insula bona Januen(sis) computa. M. 
1471-77, f° 70 v°. 


Santa Prisca. 

Pompio Ugonio signale, mais d’une maniere fort sommaire, les 
travaux entrepris dans e’ette dglise par Calixte III; il rapporle 
dgalement I’inscription mdtrique par laquelle ce pape perpdtua le 
souvenir de sa restauration (1). Le document qu’on va lire fixe la 
date de ces travaux, mais il nous en laisse mallieureusement ignorer 
la nature et l’etendue. 

1455. 11 sept. De mandato s. d. n. dedi domino Cosmse confessori pro 
opere sanctse Priscse florenos auri de camera centum. Depositeria, 1455, 
f° 9. 


Saint-Sebastien hors les murs. 

Les anciens auteurs n’ont pas mention ne les travaux dontlabasili- 
que de Saint-Sdbastien hors les murs a dlel’objet sous Calixte III (°2). 
Nous savons d’aulre part que vers la fin du xvi° siecle cette basilique 
offrait hasped le plus affligeant. Il est done probable que le pape en 
question se sera bornd a quelques reparations urgentes et que c’esl 
dans ce sens qu’il faut interpreter le mot fabrica employe dans 
le document dont voici la teneur : 

1458. 15 fdvrier. R d0 patri domino de Monteserato s. d. n. papoe datario, 
seu Johanni Sancii ejusdem s. d. n. papae familiari pro eo recipienti, flo- 
renos auri de cameracentum exponendos per eum in fabrica S. Sebastiani 
extra muros urbis. M. 1457-8, f u 77 v°. —24 mai. 100 fl. pour le m6me 
motif. Ib., f° 99. 


San Spirito in Sassia . 

Nous connaissons par l’inscription suivante la date desrestaura- 
tions entreprises par Eugene IV dans l’dglise S. Spirito in Sassia : 

(1) Historia delle Stationi, f" 304. L’inscriptiou existe encore. 

(2) Panvinio, De septem ecclesiis, p. 98-99. — Panciroli, Tesori nascosti nell' 
alma citta cli Roma, dd. de 1600, p. 754-738. — Severano, Memorie sacre delle 
sette chiese di Roma , Rome, 1630, 1. 1, p. 443-445. 
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Eugenms Venetus pp. quartus am. dni MCCCCXXXVII (1). Quant a 
l’6lendue m&me du travail, onnepeuten juger que par les pieces 
transcrites ci-dessous. Nous y voyons que la depense tolale s’eleva, 
pour cetle 6glise, a 237 ducats, 16 bolonais el 7 deniers. Le comp- 
table etant entre dans des details trop minutieux, il serait difficile 
de reproduire ini6gralementlelcxtedu document. II suffira de noter 
les passages relatifs & des travaux d’art. 

Quesle sono le spese fatte in sancto Spirilo nello anno 1437... item a di 
primodi Septembrc per una giornataper uno per bol. XV, den. X la gior- 
natapagay a Minico (Domenico) eBuono (?) scarpellatori due. — bol. 33, 
den. 3. — Item a di dicto per una giornata pagay Mariano scarpellatore 
due. — bol. f6 den. 10. — 30 sept, per depignitura dele bordurepagai 
m° Pietro di Giovenale due. — bol. 27 — total : 237 due. 16 bol. 7 den. 

Saint-Theodore . 

Nous savons par le lemoignage d’Infessura que Nicolas V fit re- 
construire a deux reprises diffdrentes 1’dglise Saint-Theodore situee au 
pied du Palatin. Yoici comment le chroniqueur romain s’exprime 
h ce sujet : « Fece di nuovo la chiesa di san Teodoro due volte; la 
prima acconcid la vecchia, la quale, acconcia che fu, casco dai 
fondamenti, et egli la rifeee un poco piu la, e poco minore cbe 
era (2). » D’aprbs Yasari, ce fut Bernard Rosselino qui fut chargd de 
ce travail (3). Le document que nous publions plus loin n’etant rela- 
tif qu’a la seconde restauration, terminde en 14S3 (4) , il nous est 
impossible de contrdler l’assertion du biographe. Tout ce que nous 
pouvons dire c’ est que dans notre document il n’est pas question de 
Rossellino. Il faut ajouter que la ratification de Pdglise ne saurait 
avoir 6te complete, gdndrale, etque les auteurs ont evidemment exa- 
gdre- les travaux de Nicolas V : ce qui le prouve e'est que l’dglise 
conserve encore son abside primitive avec sa mosaique du 
vto-vu* siecle. 

14S3. 7 janvier. M° Pietro di Giovanni da Varese maestro dimuro... due. 
100 di camera conti allui per parie del lavoro di santo Theodaro di Roma, 
T. S. 14S3, f° 69. — Le mfime entrepreneur touche en tout jusqu’au 
31 dticembre de la m6me annde 2000 due. — due. 2000 di camera... 

(1) Forcella, Iscrizioni delle chieseed altri edifizii di Roma, t. VI, n» 1171. 

(2) Muratori, R. l.S. , III, ij, col. 1132. 

(3) Vite, IV, p. 221. 

(It) Venuti, Roma moderna, p. 398, et Nibby, Roma nett’ anno 1838, se trompent 
en iudiquant Pannde 1450, comma date de la restauration de cette dglise. 
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per lo lavoro di santo Todaro rifaito di nuovo chomc n’a roghaio Jan Jor- 
dano. Ib., f° 197 a. (1). 

1454. 27 avril. A m° Bernardino da Spolito... due. 3, bol. 28 di camera 
conti per opere 15 e uno quarto a dato a fare la porta (?) di santo Todero 
a bol. 16 la giornata. T. S. 1454, f° 81 v°. 

Kug. Muntz. 


(1) Lcs recherclies auxquelles je mesnis livre dans V A rchivio notnrile du Capitol? 
pour retrouver les notes de maitre Jan Jordano sont restdes sans rdsultat. Cette col- 
lection est en gdndral fort pauvre en documents du xv c siecle. 


SEPULTURES GAULOISES 

DE 

FLAVIGNY 

Rapport a Monsieur le Ministre de I’instruction publique. 


Monsieur le Ministre, 

Depuis l’annee 1874, j’ai fait a diflerentes reprises des explo- 
rations snr le terriloire de Flavigny, canton d’Avize (Marne). J’ai 
l’lionneur de presenter a Votre Excellence l’expose de l’ensemble des 
rbsultats obtenus et des fails archeologiques qui ont pu Stre con- 
states. 

Dans le xnois de mai 1874, sur de vagues conjectures dont je vou- 
lais apprecier la valeur, je fis.l’examen du sol sur une partie du ter- 
ritoire de Flavigny. Cette contree s’indiquait par deux tombes qui 
avaienl 6te trouv6es il y a environ vingt ans. La description fort 
imparfaite qui m’en avait 6t6 donn&e me portait a croire qu’elles 
etaicnt des sepultures de l’epoquefranque. Mes sondages accuserent 
l’existence de cavites q’ui descendaient bien au-dessous de la legere 
couche arable particulibre a la Champagne. Je fis pratiquer une 
trancbee dans ces endroits, et quelques debris de ceramique ne tar- 
derent pas a me convaincre que j’etais en presence d’une sepulture 
gauloise qui avait subi tres-anciennement une spoliation ou un 
remaniement. Les fragments de vases, les ossements humains pro- 
fondement alters, recueillis dans une terre noire, meuble, affir- 
maient une sepulture. Plusieurs vastes excavations rapprochees 
furentensuite visitees isoiement, sans que j’obtinssed’aulresresultats. 
Une d’elles attira cependant mon attention. Elle affectait une forme 
semi-circulaire, s’inclinait en une pente doucement menagee, et 
presentait dans ses deux parties laterales une tranchde qui parais- 
sait destinee a recevoir les roues d’un char. La paroi faisant face k 
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I’entree offrait une entaillequiavait etd vraisemblablementpreparee 
pour le timon. II y a lieu de le croire, uu guerrier avait did enseveli 
a cet endroit sur son char, comme on a pu si heureusement Le con- 
stater a Somme-Bionne, a Berru el dans d’autres localises. 

Des recherches continues pendant plusieurs jours dpuisdrent la 
serie des excavations qui avaient dtd remarquees. D’un autre cdtd, 
les terrains voisins n’dtant pas libres, les fouilles furent interrom- 
pues. Une seule conclusion etait autorisde : sans aucun doute il exis- 
tait la un centre gaulois. Toutefois il dtait Evident que les sepultures 
avaient dtd visitdes longtemps avant I’examen dont elles dtaient 
l’objet actuellement. 

Enl875, les propriety adjacenles a celles ou se trouvaient les ex- 
cavations dont il a dtd parle, etant devenues libres, de nouvelles 
recherches commencerent. Huit lombes furent successivement vi- 
sitdes. 

La premiere tombe renfermant des objets a donrid une dpee dont le 
fourreau se ddtachail par parties. L’dpde, bien conservde, appartient 
au type dont la Champagne afourni tant de specimens bien connus. 
Ellene presente rien de particulier. Une lance qui I’accompagnait, 
(pi. XIII, fig. 1), dans un Ires-bon dtat,d’un beau travail, presentaitun 
detail intdressant. Les deux clous qui (raversent la douille pour 
fixer la hampe ont leur tote ornee d’une matiere rose enchassde dans 
une capsule en cuivre. Cet ornement est-il en corail? On serait 
tente de le croire, si on compare cette matidre decorative h celle 
d’une rare fibule trouvee par M. Ilanusse et cddee a M. Morel, dont 
elle enrichit la belle collection. Les archdologues considdrent Tor- 
nementation de cette fibule comme du corail rouge. Une particula- 
rity dans le travail semble favoriser cette opinion. Un pivot traverse 
la matiere rose pour lui fournir un point d’adhdrence. Il n’est ce- 
pendant pas sans difficulty d’admettre qu’une matiere aussi dure 
que le corail ait dte disposee etpercee de manidre a s’ajuster si exac- 
tement dans la cavile formant la tdte du clou et autour du pivot md-; 
nage au centre de cette cavitd. Peut-dtre ne serait-il pas hors de 
propos de considdrer cette matiere comme ayant dtd appliqude et polie 
par le procddd d’dmaillerie decrit par M. Bulliot (1). Effectivement, 
l’examen d’une des capsules dont l’ornement a did ddtache ddcouvre 
une surface regulidre qui rdvdle une adhdrence obtenue par 1’intro- 
duction d’une matidre en fusion. La mdthode des Eduens, dit en 


(1) VArt de V 4ma.it lerie chez les Eduens avant l* ere chr&ienne, par J,~G. Bul- 
liot, p. 38 et sulv* 
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effet M. Bulliot, consistait a verser direclement 1’email fondu sur ]e 
bronze incandescent. 

La maliere ornementale de notre lance de Flavigny se relrouve 
aussi sur l’epee de Somme-Bionne qui accompagnait le char decou- 
vert dans cette locality. Ce genre d’ornementation, peu eludibjus- 
qu’ici, donne un caractere gaulois a la sepulture de Somme-Bionne, 
que de sbrieux archbologues hbsitaient a rattacher a l’opoque gau- 
loise. 

Quatre anneaux en fer creux occupaient la region de la poilrine 
- du squelette. On remarque encore sur l’un d’eux des adherences 
provenant d’une courroie. Enlin un bracelet en fer environnait les 
deux os de Favant-bras. Ge bracelet est compose d’une seule pibee 
formant ressort, dont les extremites se rapprochent en se croisant. 
M. Desor a exprimb un sentiment qui peut trouver. son application 
aux fails que nous signalons. En parlant des orncments et objets de 
parure, il dit: «Al’epoque qui nous^oceupe, lefer n’avaitpas seule- 
ment remplacb le bronze pour les armes et les ustensiles domestiques. 
II parait qu’on en faisail un si grand cas, peul-utre par suite de sa 
nouveautb, qu’on l’appliquait mbmo la ou le bronze efit etb plus ap- 
proprib, par exemple pour les objets de toilette (1). i Les ornements 
enfer sont assez abondants a Flavigny ; il a etb trouve des fibules, 
des ceintures, des bracelets de ce metal. N’y aurait-il pas lieu d’at- 
tribuer le groupe de sepultures de Flavigny au commencement de 
l’age du fer? Loin des’opposer a cette idbe, les armes en fer parais- 
sent la favoriser. La lance se presente a Flavigny sous des formes 
varices, qui autorisent a supposer que le type n’etait pas bien fixe 
alors, comme on le voit dans d’autres cimetibres des vallees de la 
Suippe et de la Bionne. 

Une seconde tombe contenait seulement une fibule en fer et un 
bracelet enjais. 

L’ouverture de la troisieme tombe laissa apereevoir un squelette 
donttoutes les parties avaient conserve leurs relations anatomiques. 
Sa position ne presentait aucune particularite digne d’btre men- 
tionnbe. Une bpee avail btb placbe a la droite du sujet. Sur cette 
epee, garnie de son fourreau, s’etendait une chains enfer longue de 
0 m ,50 (pi. XIII, fig. 2). Les mailles s’arliculent d’une maiiibre fort 
reguliereet vont en diminuant graduellement. Le c6te le plus faible 
ctait dirige vers les pieds. La partie la plus courte de cette chaine, 

(1) Les Palafittes ou constructions lacustres du lac de Neuchdtel , par E* Desor, 



SEPULTURES GAULOISES DE FLAVIGNY. 


43 


composGo de.deux 6l6menls, comme on le sait, touchait a l’extrfi- 
mite la plus forte et placee nteessairement dans la r6gion sup6- 
rieure da corps. Cette petite chaine a 0“,td. Le premier anneau 
et aussi le plus grand reposait sur le premier anneau de la grande 
chaine, desorle que les deux chaines rdunies arrivaient a la hau- 
teur de l’epaule. ParallSlement a cette chaine, une lance, la pointe 
dirigee vers le haut, etait placee entre le sujet et F6p6e chargee lon- 
gitudinalement de la chaine. 

La position de cette chaine indique clairement sa destination. Ce 
n’elait pas\ine ceinture. Son association avec F6p6e indique a quel 
usage elle 6tait destinSe (1). 

II ne sera pas sans utilite de faire remarquer que ces chaines sont 
proportionates par leur force au poids des tpees. J’ai pu plusieurs 
fois en faire la remarque. Les fails que je signale sont nouveaux; 
naguere l’emploi de ces chaines ttait encore indttermine. Le rSsul- 
tat de mes observations personnelles m’autorise a en indiquer 
1’usage. Ces chaines, d’ailleurs fort lourdes, n’atteignent pas la 
longueur ntcessaire pour former une ceinture. Elies mesurenl, 
comme nous l’avons dbjit dit, environ 0 m ,50. En comparant ces 
chaines avec les ceinlures proprement dites, on voit que le travail 
des chaines de suspension visait a la soliditt, tandis que celles des- 
linees a servir d’ornement comme ceintures tendaient 4 l'tltgance 
par leur forme legere, ou Part et le gout s’affirment. Enfln nous ap- 
pellerons Fattention sur ce fait, que les tombes qui ont donnt ces 
chaines renfermaient tou les une eptc. 

Le mobilier funtraire de la quatrieme tombe se composait d’une 
tpte, d’une chaine d’un travail fort solide, et d’un umbo dont nous 
donnons le dessin. Cet umbo (pi. XIII, fig. 3) reposait sur la handle 
gauche; de nombreux fragments de fer, creusts en gouttiered’un c6tt 
etarrondis de l’autre, gisaient autour de lui. 

Une fusa'iole en terre cuite, accompagnte de deux coscinoportt 

(1) Lemusdede Saint-Germain possMe plusieurs chaines semblables, dont une 
trds-bell® en bronze, provenant dgalement des tombes de la Marne. Moi-m&me, 
dans le mois de ddcembre dernier, j’ai ouvert, & Goizard (Marne), une sdpulture 
gauloise. J’y ai trouvd une lance dont la pointe arrivait & rextrdmitd supdrieure de 
I’humdrus du sujet qu’elle accompagnait. Une dpde de forte dimension, munie d’un 
fourreau dpais et pesant, s’dtendait paralldlement k la lance, mais la pointe se diri- 
geait vers les mernbres infdrieurs. Cette dpde dtait en rapport avec une chaine en 
fer qui se ddveloppait sur une partie de l’dpde. L'extrdmitd la plus faible dtait enga- 
gde sous les reins et se trouvait en contact avec des anneaux en fer destines dvidera- 
ment k rattacher la chaine k une ceinture en cuir ou d’une mature textile quel- 
conque. Le rdle de la chaine comme moyen de suspension est ici clairement Indiqud. 
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globularis ou orbitulina concava, constituaienl toute la richesse de la 
cinquieme tombe. 

La sixiGme tombe recGlait cinq anneaux en bronze, une fibule en 
fer et un collier da mGme metal. Nous signalons derechef, a celte 
occasion, l’emploi du fer pour la confection des objots d’ornement et 
de parure. 

Un bracelet de forte dimension et une fibule en fer constituaienl 
le mobilier de la septieme tombe. 

Enfin, la huitiGme tombe a donnS uniquement une lance. 

Cinq autres tombes furent egalemcnt visitees; mais, bien qu’elles 
fussent intactes, elles ne contenaient aucun objet fundraire. Les os- 
sements y Gtaient seuls et dans un etat qui ne permettait point de les 
recueillir. II en avait Gle, du reste, de m&me de tous les ossements 
contenus dans les sepultures dont il a GtG prdcMemment fait men- 
tion. 

Lorsque ce groupe eut Gte explorG, les recherches durent Gtre sus- 
pendues de nouveau; car les propriety voisines, qui contenaient 
encore des tombes, etaieat chargees de recoltes. Le 12 aout seule- 
ment il fut possible de reprendre les operations. Quatre tombes 
furent visitees alors; deuxne donnerenl rien. Une des autres ren- 
fermait une ceinture en bronze dans un remarquable etat de conser- 
vation (pi. XIV, fig. 1,1 a, 1 b). 

« Cette ceinture mesure 0 m ,95 de longueur. Elle est arlistement 
« ciselde. Les differentes parties qui la composent sont harmonieu- 
« sement disposees et allernent de manifere a presenter une agrdable 
« variete, tout en laissant subsister dans la composition I’unite de 
« dessin qui est indispensable dans un semblable objet de parure. 
« Nous n’entreprendrons pas la description detailiee de celte rare 
« ceinture. Le dessin que nous en donnons suffira pour s’en faire 
« une id£e, bien qu’on ne puisse juger de la perfection de l'ceuvre 
a que sur la ceinture elle-meme. N ous attirerons particulierement. I 'a l- 
« tention sur les dix-sept pieces GmaillGes qui en font partie. L’ Gmail 
« est de couleur rouge. La teinte, sur certains points, est un peu 
« altGnuGe sous l’influence de l’oxyde decuivre qui s’est necessaire- 
« ment forme pendant un aussi long sejour dans la terre. » 

Par quel procGdG cet Gmail a-t-il GIG applique ? Ici, il n’y a point 
lieu de penser, comme lorsqu’il s’agissait de la lance, qu’une pierre 
habilement prGpardeait GtGsertie, car la couche appliquGe est mince, 
et ddcrit des mGandres qui auraient rendu le travail excessivement 
difficile. Il n’y a done point lieu de s’arrGter a cette hypothGse. Le 
procGde d’emaillerie si bien expose dans l' Art de I'emaillerie chez les 
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Eduens, par M. Bulliot, ne paralt pas non plus pouvoir dtre considers 
comme ayanl dtd mis en usage dans le cas qui nous occupe. Les par- 
ties metalliques qui font ldgerement saillie autour de la surface 
emaillde repugnent au polissage ndcessitd par cette mdlhode. En 
outre, Tdmail est orne de dessins qui repugnent encore bien plus 
dnergiquement a. I’idde d’un froltement contre un corps dur comme 
le gres. M. Bulliot a cite un autre procddd d’dmaillerie qui consiste 
dans l’application de Tdmail en fusion sur le bronze chauffd; cette 
dernidre maniere nous parait celle qui s’indique le plus nettement. 
Par l’examen attentif que nous avons fait a la loupe des parties 
dmaillees, il nous a etd facile de constater des boursouflures qui 
attestent Taction du feu. Pour les raisons que nous yenons de donner, 
nous ne pensons pas qu’un mastic colord ait dtd applique par voie 
humide, comme M. de Linas le suppose pour le casque d’Amfreville- 
sous-ies-Monts (1). II y a done lieu de conclure que I’dmaillerie dtait 
connue chez les Gaulois longtemps avant l’dtablissement des ateliers 
dduens, et que cet art avait une perfection de procddd et d’ execution 
bien supdrieure a ce que Tindustrie eduenne nous a Idgud dans les 
fouilles du mont Beuvray. Je ne puis indiquer chimiquement les 
dldments qui composent l’email de la ceinture de Flavigny, car il 
aurait fallu pour l’analyse mutiler un objet que le temps a respeetd, 
et je ne rn’en suis point senti le courage. Il y a du resle lieu de 
craindre que Tanalyse la mieux faite n’indique pas rigoureusement 
la composition ehimique de la matidre, puisque l’dmail a dd ndees- 
sairement dtre pendtre par les sels qui se sont formds aux ddpens du 
mdtal sur lequel il est appliqud. 

Quant S la chalne, il n-’y a point & discuter sur son usage; elle est 
bien une ceinture. Elle dtait engagde sous la colonne vertdbrale. Les 
deux extrdmitds venaient se rejoindre sur les regions de 1’abdomen; 
on le voit, la ceinture ornait la taille du jeune sujet qu’elle accom- 
pagnait. Elle dtait du reste le seul objet fundraire qui fdt dans la 
tombe. Les ossements n’ont pu dtre conserves ; ils n’etaient point 
susceptibles de supporter le moindre mouvement. La maehoire infd- 
rieure est le seul ossement ayant un peu de soliditd. Il est h peine 
utile de faire remarquer combien cette ceinture d’un emploi bien 
determine differe de ces chaines massives dont il a dte parld prded- 
demment. 

Un torques ou collier (pi. XIV, fig. 2) fut trouvd dans une tombe 


(1) Les Casques de Falaise et d' Amfrevilte-sous-les-MontSs par Charles de Linas, 
p. 65. 
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visilee le mfime jour que celle qui contenait la ceinture. Ce collier, 
en bronze, est parfaitement conserve. Le travail en est soigne. Des 
ornements espaces sur trois points diffdrents font une forte saillie. 
Cette r6p6tition de trois ornements semblables est frequente sur les 
objets appartenant a l’art gaulois. La maniere dont les deux parties 
du collier s’adaptent n’est pas commune. Les deux parties s’ajustent 
tr6s-exactement par un proc6d6 qu’on ne rencontre pas souvent. 

Dans le mois de novembre, six autres tombes furent aussi visiles. 
Trois seulement recelaient des objets funeraires. Une contenait des 
forces ou ciseaux. L’autre, une flbule en bronze (pi. XIV, fig. 3) de 
la forme caracterisliquq. de I’art gaulois. Les archeologues ont en 
effet regarde ces fibules comme appartenant & un type special essen- 
tiellement gaulois (1). 

Enfin, la dernibre tombe contenait seulement une ceinture en fer. 
Cette ceinture a 0 m ,7§ de longueur. Elle ceignait un jeune sujet : 
placSe par le milieu sous l’epine dorsale, elle avait ses exlremit&s 
rdunies sur le devant et encore accrochfes, l’oxydation les ayant 
comme souddes. Le genre de cette chaine au point de vue du travail 
offre certaines analogies avec la ceinture en bronze. On y voit la 
m&me inspiration, une facture offrant des traits de parents. II n’y a 
point lieu d’en douter, c’est une ceinture ornementale. Bien qu’elle 
soit en fer, c’est-a-dire dans des condi lions de solidite evidentes, elle 
ne sort pas de son rOle de parure. C'est un exemple de plus en fa- 
veur de l’usage bien distinct des ceintures et des cbalnes de suspen- 
sion. Le dessin que nous en donnons est bien imparfait, car l’oxy- 
dation a fortement alterd la deiicatesse du travail, dont on pouvait 
mieux apprecier le merite lorsque la ceinture sorlait de la terre. 

Joseph de Baye. 


(1) E. Desor, les Palafittes ou constructions lacustres du lac de Neuchdtel; Paris, 
1865, p. 93. Hans Hildebrand, Studier i Jamforande Fornforskning , Bidrag till 
spannets historiu ; Stockholm, 1872, p. 121. 
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DE LA 


GRECE ET UU PELOPONNESE 


Suite (1) 


| III. Troisidme serie : sceaux du peloponnese et de 
l’iiellade reunis. 

II parait que le systeme des armdes territoriales a et6 aboli en 
mthne temps que la division des provinces, d’apres ce principe ; ce 
ehangement doit avoir eu lieu h Tepoque ou les m’ereenaires Gran- 
gers remplacaient peu a peu les anciennes legions (Glpara), lorsque 
les Ducas et les Comnenes arrivaient au pouvoir. Les deux the- 
mes de Hellas et Peloponndse furent fondus dans une seule pro- 
vince, dont Fad ministration Gait dans les mains d’un npalwp, litre 
d’une signification plutdt civile, qui remplaca les anciens stratdges. 
Les sceaux de la Macddoine et de la Thrace font entrevoir le mGme 
ehangement pour ces deux provinces, cireonstance qui aplanit bien 
des difficultes dans les auteurs byzantins. 

La plus ancienne notice de cette reunion se trouve dans un docu- 
ment sans date, chez Eustathius Romanus (ed. Zach. a Liegenthal, 
page 274), qui cite un xptr}]? 'EXXdoo; xal IIeXo~ovvTicrou. Zachariae fixe 
la date vers le commencement du xi° siecle. Michel Psellus (ed. Sa- 
thas, I 267 el; p. 344)menlionne doja unxptrii; '£. xatn. et un wpamop 
e E. xal II. au debut du regne de Michel Ducas (cf. aussi Zonaras, 
ed. Teubner, lib. XYI, p. 219). 

Les sceaux enfin, que j’ai pu examiner, ne remontent pas au-dela 
de l’avenement d’Alexis Comnene. 


(1) Voir le numdro de mai. 



48 REVUE ARCHEOL'OfilQUE. 

N° 18. Constantin Choerosphactes, preteur de l’Hellade et du P61o- 
ponn&se. (PI. Y.) 

"EXXotq (I)p.E xal IlsXoitovvricroi; oijou Kbivaxavtivov TCpattwpa tov Xotpocrcpa- 

XTV)V. 

Diam., 2 cent. 

La personne de Constantin Choerosphactes est mentionnSe a plu- 
sieurs reprises dans les auteurs qui rapportent les dvenements sous 
le rbgne de Nicepliore Botoniate et Alexis Comafme. Lorsque Nice- 
phore Bryenne s’avan$ait contre la capitale, les troupes impSriales 
n’etaient pas assez nombreuses pour opposer une resistance eflicace 
a l’usurpateur. Dans ce moment critique, Alexis Comnfsne, alors ma- 
rshal de I’Occident, rdsolut d’envoyer desambassadeurs a la rencon- 
tre du pretendant, pour gagner du temps par une n6gocialion feinte. 
Un decesdeuxdelegues, qui reussirent parfaitement, fut Constantin 
Choerosphactes, sur lequel le C6sar Bryennius (ed. Bonn, p. 130) 
donne les renseignemenls suivants : XotpocrcpdxT/i; K.wvtnravrtvoi; ei? 

TtpoeSpou? Tore irsXcov avl|p vouve^i; te xat Xdyto? xat 7raat xocpi.Sv xot? xaXol? 
oTtoaa toXitixov xoaptouct avSpa. En 1081, il fut employe par.Alexis, qui 
avait su appr6cier ses qualites diplomatiques, pour solliciter le se- 
cours de l’empereur d’Allemagne contre Robert Guiscard. Anna 
Comnene (6d. Paris, p. 93) lui donne les titres de upoESpo? xat xars- 
navw. II est a prosumer qu’il a occupd le poste de xaTETtdvw ou pr6- 
teur des provinces grecques, un peu avanl cette epoque. La famille 
des Choerosphactes est originaire du Peloponn6se. Nous trouvons 
cit6, dans la iegende de saint Niphon, Michel Choerosphactes comme 
citoyen riche et influent de Laceddmone. Dans les historiens sont citds 
encore : Leon Choerosphactes, envoys comme ambassadeur de 
L6on YI au roi des Bulgares Symeon ; Eustathe Choerosphactes, qui 
succombe dans la bataille de Mantzikiert, 7upt<)Toa<n)xp7jTi.; xal ptdtyurrpoi;. 
Dans ma collection se trouvent encore les sceaux de Gregoire Choe- 
rosphactes, prefet du chrysotricline et stratege des oplimates, de 
Georges Choerosphactes, patrice, et de Choerosphacte, juge des 16- 
gions armeniennes (en Sicile). 

N° 19. Bardas Hicanatus, preteur de l’Hellade et du Pdloponnese. 

Recto : La sainte Yierge, type des Blaquernes. Buste de face. 
L. SP . . 0Y. 

Yerso : OK£ B O 

H 0 £ I TOD C 00 
AOVAOOBAP 
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A A n P A I TOO P I 
£ A AAAOCSne 
AOnON'IHCY 
TG01K A NA 
— TOO — 


©eotoxe [iov] 0 ei to) cm oouXtp BapSa itpaiTOipt 'EXXdSoc xai IleXoitvvucou to 
'I xavdto). 

Diam., 0 m ,025. xi-xii 0 si&cle. 

'IxavaTo?, mot qui designe un garde du corps imperial, se trouve 
comme nom de famille chez Michel Psellus (ed. Sathas, I, 381); le 
nom de Bardas denote une origine armenienne. Voila des Elements 
suffisants pour reconstruire la carriere de cet liomme. 

IS 0 20. Eumathius Philocalles, grand due (amiral?) et preteurde 
I’Hellade et du Pdloponnese (1192). 

Recto: Sainte Yierge desBlaquernes. L6g. MP - ©V. Leg. circulaire 
illisible. 

Verso: GO . 

MET A AGO AYKI 
S n PA 1 T GO P 1 

- £ A A A A • S fl £ AO 

H O N4 C ■ T GO CD I 
A O K A A A H 

(EuLi.xGtw [/.(xyicTpco) (jLeyaXo) Souxt xai 7rpatTO)ft iEXXdolo;) xai IkXoxovvif- 
c(ou) tw <InXoxdXXr,. 

Diam., 0 m ,03. Cabinet de Soubhi-Pacha. 

Le lAtablissement du nom Eumathius est j ustifie parun document 
date de 1192, de la bibliothequc do Patmos ( Pandora , n" 454, 
fevrier 18G1), qui contient le passage suivant: ysyovs I-t too xxrETidv&j 
Kp'/ynj; Iwdvvou too ’EXaSixou o; v)v oixsto; dvQpovtti; too •rcowcsSacTou p.eydXou 
Souxo; xal TtpaiTOpo; x.upou EupaOlou tou <I>iXoxdXXv) Le titro pdyiccpo; C‘St 
une supposition bas6e sur les Litres qui sont donnes a ce general 
dans YAlexiade, oil se trouve la relation de ses expeditions coutre 
les Turcs de l’Asie Mineure, contre les revoltes de Cliypre, etc. 11 
r6sulte de ce document que le territoire administre par le prdteur 
des deux provinces grecques comprenait aussi l’ancien llieme Atyodw 
- sXdyou el Pile de Crete, au moins temporairement. 

xxxiv. 4 
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N° 21. TMophane spatttard cahdidat, juge de 1’hippodrome, du 
PSloponnese et de 1’Hellade. 


Recto : £B- 

CO A 8 A • 
e 0<D A N 

n a© a p- 

KAN A • 


Verso : 


o a p • n 
o n o nh c 

A I £ A A A 
AOC 


(Kupt)e S(o'^0£t Tip <t)£) oouX(w 0)so<pav(v] <x)7ia0ap(o)xavo(i8citTM xpttvj liri 
tou m7c)oop{o|j.ou) II(eX)oTrovv^cr(ou x)al 'EXXdtSos. 

Chez un antiquaire. Diam., 0“,15. 

N“ 22, Th6ophane, spatharo candidat asecretis, juge de 1’hippo- 
drome, du Peloponnfese et de 1’Hellade. 

Recto : Panagia oranle. Buste deface. L6g.MP - 0Y. L 6g. margi- 
nale efface. 

Recto: . 0£O(|>AN 

. n A 0 • P • K AA 
.CHKPHT. . 

.piT-eniT.. 

...A-neAO. 

. . s e a a . 

0so<pav(7) <r)TOX0(a)p(o)xotvSi8(dTcp d)o7|xp5jT(t? x)piT(vj) licl t(oo txTO)S(po'- 
tj.ou) n£Xo(7tovv>j(70u) xai 'EXX(dSo;). 

Diam., 0 m ,02. 


N° 23. Constantin, protospalhaire asecretis, protonotaire et juge 
du Peloponnhse et de 1’Hellade. 


Recto : 0 K £ 

HO£ 
CO-TAN 
CriAOA 
P H CO 


Verso: AC H K 

.HT-ANO 
P-SKPHT 
AOnON 
S £A A A 


©eo-roxE (po)?]0E('. K)«(v;)tC4v(tivm xpwTo)cr7ta0apup itpwrovo- 

(Ta)p(i'(p) xai xptT(vj ns)Xoitov(vV](jou) xai t EXXaS(o;), 

Diam., 0 m ,02. 


PLOMBS BYZANTINS. 


SI 


N° 24. Eustathius, protospa thaire, pr£fetdu chrysotrieline, raysto- 
graphe, juge de l’hippodrome, du P61oponnbse et de l’Hellade. 


Recto : .... 

e. .o 

BACIAIK 
ACnAO * P 
niTov^r 
KAI NO V 

wvct- rp 

(DO) 


Verso: KPIT. 

eniTov 
irmoAPM- 
neAonoN 
CSSGAA • 
— A • — 


(Kupts So-^Ost) Eu(ora)0((tp) (3a<xtXix(5) ■jrpwToo , 7ta0(a)p(tcp) (e)tcI tou xpuso- 
TpixXtvou [AuiiT(o)Ypatpt)) xpiT(5j) £7tt tou T7ntoSp(d)pt(ou) HeA0T:0v(v7i)c70U xat 
'EXX(d)6(o?). 

Diam., 0 m ,02. 

N° 25. Basile X6rus, vestarque, juge du Peloponnbse et de l’flel- 
lade. (PI. V.) 

Recto : Deux saints debout et de face, peut-Otre saint Basile et saint 
Nicolas. 

0EOTOXE pol(0£l BaUlXsflp pEO'Tap)'!] (xat) XpiT(5j) nsX(o7tov)v5trou xat 'EXX(d)- 
S(o;) TW Srip(S)). 

Diam., O m , 03. 

La famille des Xerus parait Sire attache, sous la domination des 
Comubnes, a la Grece proprement dite. Nous y trouvons aussi un 
mdtropolite de Naupactos de ce nom (Georg. Acrop., 98, 20). Quant 
au litulaire de notre sceau, on peut 1’attribuer a Basile X£rus, en- 
voye comme ambassadeur de Manuel Comnene en Sicilc (Cin- 
namus, p. 91, 92), mais aussi a un X6rus juge des Thracesiens et 
plus tard prcsteur des Thracesiens (Michel Psellus, lett.54 el 57). Son 
emploi comme juge des provinces grecques serait antSrieur, parce 
que dans ses letlres il porte le titre lionorifique de icposSpo?. Wad- 
dington, Inscript, de la Syrie , n° 2724, publie le sceau d’un autre 
Basile Xdrus, proedre et logothMe g£ndral. La difference entre les 
litres esl trop grande pour assurer l’identite de ces trois personnes. 


N° 26. Constantin Mavrikas, preteur du P61oponn£se et de l’Hel- 
lade. (PI. V.) 

UpaiTWC aippaylCet Mauptxa; Ktovatavuvoc rieXo7tovv4cou xat izacr^ tv;; 
'EXXdSo?. 

Diam., 0,02. " ll7e 
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La forme des lettres se rapproche d6ja de celle qui dtait en usage 
pendant le regime des Paldologues; le sceau appartient, par conse- 
quent, aux dernieres annees avant le souldvement de Ldon Sgouros 
et la conqudte laline. Mon cabinet contient encore un autre sceau 
d’un membre de la famille desMavrikas, celui de Michel Mavrikas, 
vestarque et catdpan de Dyrrachium, qui appartient a l’dpoque des 
Ducas. 


Sceaux de difftirentes localiUs des deux provinces. 

N° 27. Constantin, prolospathaire tagmatophylax, vestiarite et 
juge du district de Malea (Ma'ina). 

0 

Recto : Saint Jean dvangdliste. Buste deface. Ldg. -*• — € . (6 IG- 

A 

otWY); 6} 0 £o(Xoyo;). 

Yerso : * K. £ B ■ 0 • 

KGONACTTA 
TATMAT-CDV 
AAK- SBGCTI 
AP I T ■ TOO K P I 
T-eVATHM 
AAGI AC 

KiipiE p(o’ii)9(si) KcovuioiVTivifl 7tptoTO(7'i:a(0ap««) TaYp.at(o)tpu)vax(’) xal pecma- 
ptT(T)) tw xptT(vj) suaY?) MaXgfa;. 

Diam., 0 m ,15. x-xi e siecle. 

N° 27. Ldontius, dvdque de Lacddemone. 

Recto : Croix simple sur deux gradins. Ldg. *K6BOHO€ITtO- 
CWAOV. 

Verso : * A £ 0 N 

Tiooenic 
KOnOACO 
C A A KC A 
AIMON • 

Asovtuj) IracrxoTtt.) AaxeSatpLovfi'aq). 

Diam., 0 ra ,015. 

L’dvdchd de Lacddemone a eld eleve au rang d’une metropole 
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sous le palriarchat d’Eustralius, en 1083 Ainsi ce sceau, comme les 
deux suivants, appartient a une epoque anterieure au x-xi e si&cle. 

N° 28. Thdodore, dv&que de LaeSddmone. 

Eeclo : *i< K. £ B • O • Verso : — • — 

oeoAooe- enicKO 

TGOcDVA- TTOA A K £ 

XVO AAIMO 

N I A • 

Kupts po^Gei ©EoScop(tp) tS) oiXo'^picmo £"wxo7tw Aans8oti|j.oviai;. 

Diam., 0 m ,15. 

N° 29. Theodore, evfique de Lacedemone. 


Recto : K E B • 0 

O £ O A GO P • 
TOO AN A 
E I GO 


Verso : £ n • K O 

FI GO A A K £ 
AAIMO 
Nl A- 


Kupie po^Gsi 0eo8wp(tp) 'em ava^top &ir(ia)xdTO> AotJceSaipiovta?. 

Les n os 28 et 29 appar tienn ent probablement a. la m6me personne. 
L’explication du »1>YAXY0 du n° 28 comme (piXo^pto-to; ne me 
parait pas trop acceptable, cependant je n’ai rien trouve de plus con- 
venable. 

N° 30. GSrasime, dvdque de Korone. 

Recto : Croix double, orn6e d’arabesques, sur deux gradins. 
L6g BOH06ITWCCOAOVA. 

Verso : V £ 

PACIMGO 
£niCK011 
GO K O P GO 
N HC 

rEpacLjApi immionip Koptovv);. 

Diam., 0“,0il . x e siecle. 

Le Quien ( Oriens chr.) ne conna.it pas d’evSque de Korone avant la 
moitid du xin 6 siecle. 
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N° 31. TModosc, evSque de Korone. 

Recto : >5* K~E B O Verso : 

H 06 ITCO 06 OAO 

ccoaov cicoeni 

ACO CKOTT-KO 

• PCO N • 

Kupts po'^Oct tw crip oouXco ©eoSociw s7U«coir(ip) Kop(ov(v)c) , 
Diam., 0“,15. 


N° 32. Theodore, eveque de Methone. 


0 

Recto : Saint Jean l’Svangfiliste. Buste de face. L I (0 

0 


Verso : >R K £ B • 0 • 

eeOACOP 
err • koffgo 
Meow 


© 

e o 

A 


Kupte po'pOet 0£oS(op(co) £7t(t!7)xdmp A'IsQoj (vvjq) . 

Diam., 0 m ,015. xix° si^cle. 


Un autre Eveque de Methone a 6t6 deja public par M. Sabatier, 
Nic6tas, dans son essai sur les sceaux et plombs byzantins. 


' N° 33. Constantin, mfitropolite de Thebes. 


Recto : * 

*C0PA 
r H C KGO 
CTA-T • N 
Y 


Verso : * 

MITPO 
T70AITY 
OH BON 


Sippayl; K&)(v)orTa(v)t(i)vou Mnyrp07tt)XtToy © y ]65 v . 

Diam., 0 m ,0l2. 


Le premier metropolite mentions chez Le Quien est celui dont 
une iettre fat lue au synode sous le patriarchat d’Eustratius, 
en 1080. 


N° 34. Jean, 6v6qued’Ath6nes. (PI. V.) 

Diam&re, 2 cent, ©eotoxs porfiei Im dwp imax&Rp AflyivSv. vtii 0 siecle. 
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N° 35, Georges, archev&que ou mAtropolite d’AthSnes. (PI. V.) 

Reclo: SainteVierge, type Hodegetria; baste deface. Leg.MP — ©Y 

AOvjvSv iroitxsvoc rstopyiou. 

Le terme de toh'piv signifle, a vrai dire, un evfique, tandis que 
l’archevdque aurait dti dire rendu par apxmoipiv. Mais la mesure du 
trimetre ne permettait guere 1’emploi de ce terme. Ainsi il est fort 
douteux si le terme de Trot^/iv signifle sur notre sceau archevgque ou 
metropolile. Nous penchons plutbt vers la derniere supposition. 
Lequel des trois metropolites de ee nom de la liste suspecte de Pit- 
takis, — ou s’il s’agit de l’archevfique Georges, de^Le Quien, mort 
en 1156, — je n’ose pas le decider. 

N° 36. Savas, metropolile d’Athenes. (PI. V.) 

Recto : Sainte Yierge , type des Blaquernes ; buste de face. 
L. 0K€B. 

2d§X pLV]Tp07roX{T7J 5V.0Y]Vc5v, 

Diametre, 2 centimetres. 

Le type du sceau nous force a le renvoyer au x e siecle et a regarder 
ce Savas comme Savas II, qu’il faut dislinguer du premier de ce nora, 
mentionnd par Le Quien , et qui 6tait archevdque d’Athfines en 860. 

N° 37. Xdrus, metropolile (de Naupactus). (PI. y.) 

S’/ipov tov & 7 clpTtjj.ov 'h or^payt? tpepei, v) S’ au Ypa<f>'0 JcMjaiv autou pTjvuet. 

Choliambes. 

Diametre, 2 centimetres. 

X6rus, mdtropolite de Naupactus, 1257, fut envoy e en mission 
spdciale par Michel Ange d’fipire auprfis de Jean Vatatze (Le Quien, 
Ch.chr., 11, 200; Georg. Acrop., 98, 20). Le litre d’hypertimos et 
exarque de toute 1’Etolie etait attache au sidge de Naupacte. 

Supplement h ajouter aprbs le n° 3. 

N° 38. Ldon, spathaire et protonotaire de I’Hellade. 

Recto : Croix grecque sur trois degres. L£g. . . .TCDGOJAGYA. 

Verso : A £ O N 

B*Cn AOA • 

S A-TONO- 
. AAA’ 

Aeov(ri) (J(a<«Xtx£>) ffTtaSafpicp) xa’nrpwTOVo(Tapu;i) ('EX)Xao(o;). 

Diametre, 1 centimetre. x e -xi e siecle. 
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Appendice, comprenant les sceaax des lies grecques et da thdme 
de la mer Egee. 

Qs/m Aiyaiou TCXayou?. 

N° 39. Jean, protospathaire et drongaire de la mer figee. 


Recto : 


TOO 


CGO 
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A8 


AGO 


0 EOTOXS pO'/(kl TM da SoiiXto . 

Verso : 1 GO A N N H 

b- A- cn -sapst- 
t • a i r e • n e 

A ATSC 

Iwccvvp p^acrtXtxto) 7cp(OTotT7c(ct0aptt|)) xat opouy(yapttp) t(ou) Atyoctou 7 rEXccyo'jc. 
ix 8 sifecle. Cabinet de Soubiii-Pacha. 


N° 40. Jean, spatliaire et drongaire de la mer figee'. 

Recto : Comme sur le n° 39. 

Verso: IGOAHNGO 

Bicn A0IS 
APOYrr t 
»A ir-nei 

Itoa-Avw (sic) p(aaiXixS) <ntaO(apu,>) xol Spouyy(apftp) too Aiy(aiou) TO . 
(Xayou;). 

Diam&tre, 2 centimetres. ix° siecle. 


N° 41. Christophore, vestiteur et anagraphe des douze ties. 
Recto : Y 
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Verso ; * 

XP ICTO 
0OPCOB • B£C 
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* 

XpiCTOtpopw (5(a<n)itx5>) fiEtjTV)Top(t) ical avaypatpn AwSsxavriffou , 

Diametre, 25 millimetres. ix e siecle. 

N° 42. Stylien, protospathaire et stratdge de la mer Egde. (PI. V.) 
Recto: Croix double sur quatre gradins avec des arabesques. Leg. 
*K€BOH0e[TtoCCOAOYA. 

Verso : 2 tuXikv(w) |3(ot(jOax<3) icpb>TOenta0(apup) X4i (TTpar^yw) tou Aiyaiou 
TCkdy(oo;). 

Diametre, 2 centimetres. x e siecle. 

N° 43. Oreste, spatharocandidat et chartulaire de la mer Egde. 
Recto : * K£ B • 0 • Verso : S XT8 

opgct- TsereB 

criABAP • n 6 a a r 

KANAA • — S • — 

Kupu po-^Sct ’OpE(TT(yi) <nta0ap(o)xavSiS(dttw) xal '/_apTOuAap«|i tou Aiyaiou 
TOXayou(?J. 

x° siecle. 

N° 44. Nicetas, spatharocandidat et turmarque de la mer Egee. 

K 

Recto : Saint Nicolas, buste de face. L6g. 0 A. Legende circulaire 

A 

ddtruite. 

Verso : ►£ N I K HT • 

b • crue • KA 

NAI A • ST PS 
MAPX • T- KA 
TO AO Y 

Ntxvyc(a) p(autXtxSj) tnta0(apo)xavStS(aTtp) xal TOupp.apx(y) t( 5)?) xaOo'Sou. 

xi e siecle. 

L’explication du mot xd0o8o;, xk xkt«toc& pip?], par « les ties de 
l’Archipdlage, de la mer Egde », a eld donnde deja par Reiske dans 
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son commentaire du livre : De cerimoniis aulae Byzantinae , de 
Constantin Porphyrogdnete (Const. Porphyr., dd. Bonn, vol. II, 
p. 379 sqq.). 

N°45. 5. S. protospathaire, prdfet du chrysotricline, juge de l’hip- 
podrome et de la mer Egde. 

Recto : Saint Nicolas, buste deface. Ldg. ... 


Verso : 


A C fl A@ • 

enu • x • tpi 
t- enu- m 
noAP -st • 
Air- neA • 


7 CfOJTOCTra 0 (ap['w), 67tlt(oij) ^pUCrOTpt(xXlVOt)), (xpi)i;(?j) t(ou) 'l7citoSp(opiou) 
x«t i:(ou) Aly(a(ou) Tiel(dyoui;). 
xi e -x[i° siecle. 


N° 46. Paul, juge de la flotte de la mer Egee. 

on a 

Recto : Saint Pantdldmon, buste de face. Ldg. A, fl. 

N M 

Verso: HAY A 

C n A8A H 
KCOPAHC 
CPINONT • 

AITAION 
flA 0 0 N 


n«tJXou sippayif; xptvovxo; Aiyaiov itXdov, 
xi°-xii 11 siecle. Trimetre iambique. 

La lecture est compliqude par la circonstance que le cachet a glissd 
hors de Pempreinte, de maniere que Ie K de la quatrieme ligne est 
mould a la troisidme, et le C de la troisidme reparait dans la deuxidme. 
Les deux fonctions de juge de la flotte de la mer Egde et de juge du 
thdme de la mer Egee doivent dtrebien distinguees Pune de Pautre. 
L’adminislralion ottomane primitive distingue aussi entre les ka- 
diasker (juges militaires) et les juges des provinces. Dans mon 
cabinet, je compte plusieurs sceaux de juge du theme ™v ’App,eviaxcov 
et distjnctement le sceau de Choerosphactes xpiTYj? twv App.svixaiv 0s- 
p.ttxwv, juge des legions armeniennes. 
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L’lle de Chypre. 

L’histoire de Chypre a 616 d6ja exposde par M. C. Sathas dans le 
deuxieme volume de sa Meuatwvix^ piSXtoQipai. Les trois soeaux sui- 
vants serviront comme un supplement au Reeueil numismatique 
ajoutd par M. Lambros a cette memorable publication. 

N° 47. Michel, magistre et cat6pan de Chypre. 

V 

Recto,: L’archange Michel, debout et deface. Leg. 

Verso : * It B • © • 

T CO C CO A 8 • 

M I X A H A M A 
r I C T P • S K A 
T£ n A N O Y 
K Y n P8 

Kupis (jO7]0ei Ttjj <j S SouXoi p.aYtcrpw xal xarsTtavip Kuitpou. 

L’identification avec Michel Branas (1157), mentionn6 chez Cin- 
namus, p. 178, comme commandant de Chypre, parait facile : mais 
l’absence du nom de famille de Branas a la fin de la 16gende me 
parait s’opposer & cette id6e. La famille des Branas occupait une 
place trop dlevde parmi 1’aristocrat.ie byzantine, pour qu’un raembre 
ait pu n6gliger la citation de ce nom sur ses sceaux. I/6poque du 
sceau d’ailleurs resterait presque la m6me. 

N° 48. Elpidius Brachamius, curopalate et due de Chypre. 

Recto : SaintD6m6tre, debout et deface. L6g. 0 AHM.T. . OC. 

(Kupt)e p07j6(-/i '£)Xm8t(w x)oupo7tdXcCT(t x)ai ooux(i K)uxpou t 5> B(p)a- 

X a FV 

Le nom d’Elpidius Brachamius n’esl pas mentionne dans les his- 
toriens; cependant la famille des Brachamius jouait un grand rdle 
dans la Cilicie pendant les troubles soulevespar Remain Diogene et 
sous Nicdphore Botoniale ; le nom est ecrit tantbt Vakhramius, tantdt 
Yrakhamius, etant d'origine armenienne : Bahram, Varahran, Phi- 
lardthas Brahamius, petit dynaste armdnien, apres bien des peripeties, 
reussit a se faire nommer due d’Antioche en 1077. En 1083, il est 
presque independant de l’empire byzantin. Son fils Vahram (Ba- 
Xpdpiri?, Anne Comnene, 6, 135) provoqua I’occupation de cette ville 
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par le Seldjouk Suleiman en 1085. Nous devons reconnaitre dans 
notre Elpidius probablement un des fils de Philarethas, qui, etant 
reste fiddle aux Byzantins, fut eleve par Alexis Comnene a la dignite 
de couropalate et due de Chypre. 


N° 49. Ldon, asecretis et due de Chypre. 


Recto : — * — 

K £"B • © • 
GO C CO A 
A60NT 
- H - 


Verso : A C H 

PHTIC 
. KP1TH 
K Y n P 

— * — 


Kupie Aeovti ddrjxpTjTis xat xpttrj Ku-rcpoo. 

Epoque : xi°-xii 0 .siecle. 


L’IIp de Crete. 

N° 50. Michel, catepan de Crete. (PI. V.) 

Kupie fiorfia tSj atjS SouXw Mt^arjX xarsTtavu Kpu^s. 

L’epoque, a peu pres lexi°-xn° siecle. 

N° 51. Georges, protosyncelle et commerciaire de Crete. 

Recto: Croix simple surtrois gradins. Leg. circul. *K€BOH©* 
TWCWA8A. 

Verso : * T G GO P T 

I GOA • C Y r 
K G A • S K8 
M G P K I A P • 

K P H Ti C • 

PjwpYiw wpoTOa-u'i'xeXXw xal xoupispxiapfip 

Epoque : x° siecle. 

L’agr6gation d’une dignite eccldsiastique avec l’emploi de publi- 
cain prouve que le clerge byzantin est reste fidele a 1’exemple du 
Christ, qui se trouvait toujours en societb avec les publicains et les 
pecheurs. 


Constantinople 3 aotit 1876, 


A. Mordtmann J r . 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

MOIS DE JUIft 


Dans le bulletin de mai nous avons signals les belles decouvertes de 
M. Schliemann k Myc&nes. Nous devons parler aujourd'hui d’un autre fait 
archdologique, dgalement de grande importance, que nos lecteurs con- 
naissent ddja par un article de M. Desor : la ddcouverte de la fonderie de 
bronze de Boiogne sur laquelle M. le comte Jean Gozzadini a attird Fatten- 
tion de I'Acaddmie. On sait qu’il s’agit de quatorze mille pieces de bronze 
enfouies dans un vaste dolium exhumd ily a quelques mois, place Saint- 
Frangois, sur l^mpbiceinc-n! de l’ancienne Felsina. Cette fonderie est la 
plus considerable de IulL's fonderies connues. M. Gozzadini y signale 
les series suivan Les : fibules, 2,397 ; haches, 1,559 ; bracelets, 170; lances, 
iiO ; ciseaux, 98 ; faucilles, 89 ; rasoirs, 40 ; scies, 22 ; gouges, 20; limes, 
17 ; couteaux, 15; mors de chevaux, 10 ; instruments fusiformes,6; dpdes, 
5 ; figure humaine i ; sans compter un nombre tr&s-consi- 

ddrable de boutons, ■: ! spirales, plaques orndes au repoussd, 

et 500 kilogrammes environ de culots de mdtal. L’habile archdologue ita- 
lien a eu Fheureuse pensde de mettre en regard de ces chiffres Findica- 
tion des sdries correspondantes provenant de Fensemble des fonderies de 
France et de Suisse, qui se montent d’aprds luia 67. II en fdsulte des com- 
paraisons instrucdves, telles que celie-ci : 

BOLOGNE. FRANCE ET SUISSE. 


Fibules 2.397 7 

I-lacbes 1.559 797 

Rasoirs 40 3 

Limes 17 i 


On voit que les frbules, les haches, les rasoirs et les limes sont beau coup plus 
nombreux a Boiogne que dans toutes les trouvailles de France etde Suisse 
rdunies. La France et la Suisse reprennent un linger avantage pour les 
lances et les faucilles : 110 lances k Boiogne contre 154 en France et en 
Suisse; 80 faucilles contre 110. Quelques objets, comme les instruments 
fusiform es, ne se sont rencontres, jusqulci, absolument qu’en Italie. 

Les conclusions de M. Gozzadini sont les suivantes : 

Quant k Fepoque k laquelle on peut rapporter noire fonderie , il faut ex- 
clure le plein &ge du bronze ; car les rasoirs et surtout les rasoirs lunulds, 
les outils fusiformes, la figure humaine ithvphallique, quelque grossi&re 
qu’elle soit, et surtout l’usage tr6s-rdpandu des fibules, appartiennent 
ci des temps ou le fer dtait ddja connu. Notre fonderie, qui parait con- 
temporaine de la necropole de VUlmova , remonterait vraisemblablement 
au xe ou xi e si£cle av. J.-C. La fonderie de Boiogne est done d'un grand 
intdrdt; elie nous donne de pr6cieux renseignements sur Fepoque de 
transition entre I’age du bronze pur etle pur Slge du fer, et tend k d6- 
montrer qu’il existait alors en Cisalpine un grand centre de fabrication 
d’objets de bronze dont une parlie 6tait exportde au-dela des Alpes. 

Nous ne pouvons maintenant que mentionner, faute d’espace, deux au- 
tres communications tr&s4mportantes, Fune de M. Michel Br£al sur le 
ddchiffrement des inscriptions de File de Chypre, Fautre de M. Alfred 
Maurv sur lesLiguns . La Revue donnera pruchainement une' analyse de 
cos deux memoires. t A. B. 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET GORRESPONDANOE 


Gazette archeologique de Berlin , 35* annde, l 0r cahier : 

G. Robert , Bcedalos et Ikaros, peinture murale de Fompei (pi. I et II ; la 
planche I reprdsente, en chromolithographie, tme peinture intdressante, 
qui paiait rdseryde h une destruction rapide; elle se trouve dans une 
maison que Ton n’apas achevd de delayer et qui est reside inconnue & 
presque tous ceux qui onl visitd, mdine avee soin, les ruines de Pompei). 
R. Engelmann, la Mosaique de Sentinum (pi. Ill), au musde de Munich. 
A. Klugmann, VEercule de Folykles. E. Hiibner, A propos d’un portrait de 
Bomaine , la figure du Musee britannique connue sous lenomde Clytie . M, Hoer- 
nes, Oreste aBelphes , Biomedeet TJlysse , deux peintures de vase du cabinet 
impdrial des antiques h Yienne (pL IV, 1, et pi. V).— Nouvelles : A. Man, 
Dfoouvertes arcMologiques en Italia, Procds-verbaux des stances de la So- 
cidtd arcbdologique & Berlin, de janvier a avril. Les fouilles d’Olympie : 
Rapports 12 & 16. Inscriptions d’Olympie, 33 & 53, expliqudes par Ditten- 
berger; 54 a 56, par M. Frankel. 

TIapvaarcro?, l re annde, n° 5 : Angelos Vlachos, Sur la poesie helUni- 

que moderne et particulidrement sur George Zalaoostas. A. K. Spathakis, Sur 
VactimU ptdagogique de Pestalozzi. Constantin Pop, le Temple d'Artimis a 
Ephdse, d'apr&s les decouvertes de M . Wood . A. Manos, Esquisses montenb- 
grines, D. P. L., les Berniers moments de Beethoven.— Moeurs et coutumes: 
les fun&railles du pairiarche de Venise. M., Sur Vinsecte appele dcppocpopo^ 
6 aopwSvic (cicada spumaria de Linnde). 

ArcMologie. Les fouilles au pied de l’Acropole, par E. Dragoumis. Do- 
done. Antiquitds romaines. Nouvelles. Sdance du Syllogue philologique 
Parnassos. Chansons populaires et inddites de diffdrentes parties de la 
Grdce, tirdes d’une collection formde par P. Zerlendds. 

Chronique. Nous apprenonspar les nouvelles que les fouilles allemandes 
a Olympie ont dtd de nouveau interrompues au mois de mai 1877, aprds 
qu’ont dtd pris des moulages des morceaux de sculpture trouvds dans 
cette campagne. La Socidtd archdologique se prdpare k continuer k My- 
cdnes les fouilles de M. Schliemann. On annonce d’Athdnes la ddcouverle 
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de qtiatre nouvbaiix fragments de la balustrade du temple tie la Victoire 
apt6re, reprdsentant, comme ceux qui ont d6j& dtd refcueiliifc il y a lobg- 
temps, des Victoires dans diff£rentes attitudes. 

- — - Le tome XXXIV des Mbmoires et documents de la SbtUl4 tthistoire ’de 
la Suisse romande (1877) condent un excellent mdm'oi're de M. Gb. Morel, 
intitule : les Associations de citoyens romains et les Guratores c mum Rofn&nb- 
rum conventus Relvetici. 11 y a beaucoup & apprendre dans les explications 
aUssi judicieuses que savantes k l’aide desquelles l’auteur fait comp'rendre 
ce qu’dtaient ces associations form£es dans les provinces par les citoyeffS 
romains qui s’y etaient dtablis comme banquiers et negotiants ; il montrb 
tr&s-bien comment ces hommes d’affaires, dtablis au milieu d’une popu- 
lation qu’ils exploitaient et qui le plus souvent leur 6tait tr^s-hostile, Ont 
dft cbercher dans une intime union les moyens de mieux garantir leur 
security et leurs intffrfits. Il y avait id une institution dont la nature et 
les conditions n’avaient jamais did aussi bien dtudides qu’elles l r ont dW par 
M. Morel. Ancien OlOve et secretaire de M. L. Renier, son rdpdtiteur d’dpi- 
graphie latine k 1’Ecole des hautes etudes, M. Morels que nous avionS es- 
pere voir se fixer en France, off sa place semblait marquee dans le haut 
enseignement, avait dte enleve tout d’un coup par un brusque cbange- 
ment d ; e carriOre h ses collOgues et k ses amis; on pouvait ‘craindre qu’il 
ne ffft perdu pour des etudes off il avait &&yk marque sa place par plu- 
sieurs travaux fort apprecies des connaisseurs. La dissertation qu’il nous 
envoie aujourd’hui de Suisse suffit dprouver que, s’il a cesse d’enseigner, 
il n’a point cesse d’apprendre, et que repigraphie et FhistoifO peuvent 
encore attendre beaucoup de sa science et de son intelligent© curiosite. 

G. P. 

Bulletin de Vlnstitut de correspondance arcMologique, avril 1877, 

(2 feuilles) : Stances de Vlnstitut , 16 et 23 fevrier, 2, 9, 16 mars. Nous y re- 
marquons une communication, reproduite in-extenso dans le bulletin 
(p. 78), deM. Lumbroso, sur les procuratores Neaspoleos et mamolei Alexan - 
dries, ad Mer curium Alexandrite, act diocesin Alexandrite, ad epistrategiam 
Septem nomorum et Arsinoitum. M. de Rossi a fait d’interessantes observa- 
tions sur certains litres de colleges funeraires qui n’avaient pas encore ete 
bien compris. M. Helbig a appeie l’attention sur les antiques d6cou- 
vertes A. Mycenes par M. Schliemann. A 1’aide d’une tete de marbre qui 
existe dans les magasins de la villa Ludovisi, M. Schreiber essaye de deter- 
miner le vrai caractere du crobylos qui formail la coiffure athdnienne au 
commencement du v e sifecle. — Les fouilles de Gorneto , lettre de M. Dasti k 
M. Helbig. A. Mau, Fouilles de Pompei, suite. Leone Nardoni, Observations 
sur les vases archaiques retrouves dans le camp prbtorien et sur VEsquihn. 
0. Monlelius, Tombes et antiquiUs gauloises en Italie. 

Bulletin de Vlnstitut de correspondance arcMologique , mai 1877, 

(2 feuilles) : Seances des 23 mars, 6, 13,, 20, 27 avril. Curieuses observations 
de M. de Rossi sur une serie de tablettes de bronze, qui se terminent en 
queue d’aronde, et sont munies de trous off passaient les clous destines k 
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fixer ces monuments A une paroi. On y lit des inscriptions trds-courtes ou 
figurent, soit au gdnitif, soil au datif, les noms de membres dela famille 
impdriale, de personnages iliustres, ou de fonctionnaires attaches au ser- 
vice des empereurs. A l’aide de diffdrents indices relevds sur plusieurs de 
ces tablettes, M. de Rossi arrive & rendre trds-vraisemblable la conjecture 
qu’il avance le premier pour expliquer ces monuments; selon lui, ces 
tablettes auraient dtd comme affichdes sur la porte des dcuries ou n’auraient 
pas eu le droit de pdndtrer les agents charges de choisir, en vertu del’im- 
pOt appeld c ollatio equorum, les chevaux dont FEtat avait le droit de s’em- 
parer,, dans les derniers si&cles de l’empire, pour le service militaire ; les 
membres de la famille impdriale et certains ordres de fonctionnaires 
dtaient dispenses de cette charge, et ces plaques en auraient averti les 
stratores auxquels dtait confide cette sorte de conscription des chevaux. 
— A. Mau, Fouilles de Pompei 3 suite. Koerte, lesPeintures du sarcophage de 
Tarquinia dit del sacerdote (comparison tres-interessante entre ccs pein- 
tures, celles du cdldbre sarcopbage de mfime provenance qui est aujour- 
d’hui au musde dtrusque de Florence, et les peintures de Vulci decouvertes 
par Frangois et conservdes k Rome; monies sujets : un combat d’ama- 
zones, et Fdgorgement par Achille des prisonniers troyenssur la tomb e 
de Patrocle), Henzen, Inscription de Concordia et inscription aihUtique na* 
politaine, 

Bulletin de correspondance helUnique, i 1 * 6 annde, n° 8 6 et 7. Som- 

maire : 1. Ch.Tissot, la Libye d'Htrodote. 2. C. Papparigopoulos, De Futi- 
lity des ouvrages byzantins pour Vhistoire de la langue grecque actuelle . 3. Th. 
Homolle, Fouilles a Delos. L 0. Riemann, Inscriptions grecques provenant 
du recueil de Cyriaque d’Ancone. 5. G. S. Condos, Melanges de critique (cor- 
rections am texte de Galien, Eustathe, Hdsychios). G. Paul Foucart, De- 
cret de proxMe . 7, 0. Rayet. Inscription de Philadelphie . 8. C. N. Sathas, 
Fragments de CMremon , ouvrage perdu de Proclus, titre (Pun traitd de Por- 
phyre. 9. A. Dumont, Fragment de Voffice fwnibre de VEglise grecque sur 
une inscription d'Egypte. 10. Neroutsos-Bey, Inscription de Sis en Cilicie . S. 
Dragoumis, les Fouilles pratiques sous le mur meridional de VAcvopole. L. 
Duchesne, la Colonie romaine d’Olbasa, en Pisidie. M. Gollignon, Emplace- 
ment et mines de la villede Caunos. Mvlonas, Nouvelles acquisitions du mu- 
see de la Soctttt archeologique d’Athenes. Inscriptions des ties de Gyaros et de 
Santor in. Fouilles aux abords de FErechUion. Institut de correspondance liel- 
ldnique, sdanee du t er mai. (PI. V), buste du cosmdte Claudius Chrysip 
pos ; XI, la Libye d’Hdrodote; XII, la rdgion du lac Triton, cartes par M. Gh. 
Tissot; XIII, inscription d’Egypte. 

Sommaire du numdro de juin du Journal des Savants : De Vetat des 

personneset des peuples sous les empereurs romains , par M. Naudet. Les 
causes finales , par M. E. Caro. Lejardin fruitier du Museum, par M. E. Che- 
vreul. ArcMologiede Vile de Samothrace, parM. Georges Parrot. Nouvelles 
littdraires. Revue deslivres nouveaux. 
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Dictionnaire universel des literatures, par G. Vapereau. 

Hacliette, 187G-77. 

Pour indiquer lebut que l’auteur s ? est propose d’atteindre et faire ap- 
pr&cierles services que son ouvrage est appeld A rendre, nousne pouvons 
mieux faire que d’emprunter quelques lignes a la preface et d’analyser le 
reste de cette introduction : « La forme de dictionnaire, si commode pour 
lesrecberches, a 6t6 appliqu^e de nos jours avec succ6s a lout ordre spe- 
cial de connaissances, aux sciences physiques ou math6matiques, a la 
chimie, & la m<5decine ; Phisloire naturelle, a Pindustrie, aux beaux- 
arts, aux sciences morales, A Peconomie politique, a la politique, a la phi- 
losophic, aux etudes historiques, A la biographie, k Parcheologie, Ges re- 
pertoires alphabdtiques d’une speciality definie ont die accueillis comme 
d'heureux moyens de vulgarisation et d’utites instruments de travail. 

« II dtait naturel que la literature eftt le sien; que, 'dans ce grand 
mouvement d’ouvrages de forme encyclopddique qui se reslreignent Aun 
seul objet pour Pembrasser et le faire connailre dans toutes ses parties, il 
v eftt I’encyclopddie iittdraire, s’enferrnant librement dans le domaine un 
peu flottant des lettrespour le pdndtrer mieux, rdunissantdans un seul et 
mSme cadre, pour Poffrir Aune intelligente curicsitd, tout ce qui inleresse 
de prds ou de loin l’art littdraire : hommes et choses, livres et auteurs, 
histoire et thdorie, faits et jugements, questions gdndrales et partie tech- 
nique, procdd^s et rdsultats. 

<( Cette idde si simple, siconforme aux tendances contemporaries, n’a 
pas eu jusqu’ici les suites qu’elle comportait ; la literature, qui a conserve 
une place convenable dans les dictionnaires universels de hiographie et 
d’histoire, tant en France qu’A Pbtranger, s'est laisse peu k peu tvincer 
des grandes encyclopedies generates par les empidlements de la science, 
et eile ne s’est pas dedommagde en se crdant son encyclopedic particu- 
li&re mise au niveau du gout, de P esprit et du savoir modernes. » 

C’est cette lacune qu’a voulu combler M. Vapereau. 11 commence par 
rappeler les tentatives qui avaient deja dte faites et dont aucune iPetait de 
nature A le dfemrager; puis il expose le plan qu’il a suivi, il tnum&re les 
Aments entre lesquels il a durt?partir la place qui lui etaitmesuree avec 
6conomie. G’est d’abord la Biographie Utteraire , les hommes, les auteurs ; 
ii explique comment, dans la vie des toivains, il n’a du voir que les fails 
et ies circonstances qui ont contribute directeinent ou par reaction, au 
XXXI V. 
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dAveloppement de leurs iddes et de leur style; il montre ce qu’il a dfi 
aller prendre de la vie des homines qui, par leurs titres principaux, ap- 
partiennent iU’histoire politique, k la philosophie, k la religion, aux arts 
on a la science, mais qui se rattachent aux lettres par quelques Merits ou 
par leur influence. Les morts seuls Ogurentici; pour le jugement des 
ceuvres et du rGle, il n’y a point de commune mesure entre les morts et 
les vivants. Sous cette rubrique : les Choses, les GEuvres, M. Vapereau traite 
des ouvrages qu’on ne pent mettre avec certitude sous des noms d’hom- 
mes, et il explique dans quels cas il a cru devoir faire figurer a leur rang 
alphabgtique les titres mtors d’ ceuvres dont i’auteur est connu et a dans 

10 Dictionnaire son article biographique. Ilindique ensuite dans quel esprit 

11 a trai t6 des genres litteraim et des types gulls mettent en oeuvre, puis 
de Yhistoire litteraire propremnnt elite, des theatres et des journalise, de la 
theorie , de Vesthetique, de la rMtorique et de la prosodie; quelle place il a 
faite a la linguistique et k la grammaire; enfin, quels soins il a apportds h 
la bibliographic. GrS.ce aux titres d’ouvrages auxquels il renvoie apr£s cha- 
que article de quelque importance, on sera toujours mis en dtat de pous- 
ser plus loin lAtude dont le Dictionnaire n’aura pu rdsumer que les rdsul- 
tats les plus g6n6raux. Commence, comme la plupart des ouvrages de ce 
genre, avec divers collaborateurs auxquels M. Vapereau rend hommage 
dans sa preface, ce livre s’est continue et acheve par voie de redaction 
personnelle: il en rtfsulte plus d’unit<§ et de proportion que n’en compor- 
tent souvent les ouvrages de ce genre. 

Si nous signalons aux lecteurs dela Revue ce Dictionnaire, ce n’est pas 
qu’il puisse remplacer pour eux le Dictionnaire des antiquites de MM. Da- 
remberg et Saglio, que publie la mfime librairie, mais e’est qu’il a pour 
eux un grand avantage sur cette publication, celui d’etre terming. Lader- 
niere livraison en a paru k la fin de mai. Or, le Dictionnaire universel 
des litteratures contient bien des articles qui peuvent rendre service k ceux 
qui s’occupent d’arcbtSologie. Ainsi, vous y trouverez une notice biogra- 
phique sur tous les archeologues de quelque notoridtd et la liste de leurs 
principaux ouvrages; vous y lirez avec fruit, tout courts quits soient, 
des articles comme ceux-ci : Archeologie , Costumes , Choeur, Theatre, etc. 

M. Vapereau nous permettra de lui signaler quelques erreurs ou quel- 
ques omissions faciles a lAparer dans un prochain tirage ; nos remarques lui 
prouveront avec quelle attention nous avons examine certains articles de 
son livre. Page 127, 2° colonne, Leipsus pour Lepsius. Dans Particle sur le 
choeur antique, M. Vapereau s’exprime ainsi : « On ne salt au juste si des 
femmes en faisaient partie ou si les rOles fdminins 6taient toujours tenus 
par des homines. Quelques passages d’Arislophane et les conditions d’har- 
monie des chants et des voix tendent a repousser la seconde hypothtise. » 
Nous ne savons quel bistorien liasardeux M. Vapereau a suivi la; s’il est 
dans i’hisloire du theatre ancien, qui nous prdsente tant d’obscurites, un 
point aujourd’hui mis hors de doute, e’est que jamais une femme n’a paru 
sur la scfme afbdnienne, ni parmi les aetrnrs, nidans le choeur tragi que. 
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satyrique ou eomique, Dans la bibliographic de cet article, M. Vapereau 
devrait ciler unlivre dont la lecture est sans doute tr£s-pemble, mais qui 
contient beaucoup de fails curieux el de vues ingdnieuses, VEistoire de la 
comidie aneienne T d’fiddlesland Dumi'ril (2 vol. in-8°, Didier, 1859). La notice 
sur Ddmosthene s’ouvre par un barbarisme, A7]|j.oa , G’-qvY]<; au lieu de 
Ay)(j.ocj0svv)<;, faute d'impression que nous ne motions pas sur le compte de 
l’auteur. Celle notice est rddigee avec soin et avec goftt ; seulement, nous 
en voulons un peu a. M. Vapereau de renvoyer ceux qui ne peuvent lire 
Ddmosth6ne dans sa langue a la traduction de StiAvenurt, si faiblement 
dcrite en franqais et si pleine de contre-sens. Pour les discours poliliques, 
nous prdfdrons celle de Plougoulm, nialgrd ce qu’elle a parfois d’un peu 
pompeux et d’un peu tendu; quant aux plaidoyers civils, on ne peut vrai- 
ment les lire que dans Fexcellente traduction de M. Pi. Dareste, publide 
en 1875, cbez Plon, en deux volumes in-12. M. Vapereau oublie aussi de 
mentionner un ouvrage capital, bien supdneura celui de Beckker auquel 
il renvoie, un ouvrage dont ne peut se passer quiconque s’oecupe de 
Ddmosth&ne; je veux parler du livre d’Arnold Scluefcr, intitule : Demo- 
sthenes unci seine Zeit (8 vol. in -8°, le dernier en deux parties; Leipzig, 
Teubner, 185ti). II oublie aussi, parmi les Editions de Ddmosthyne, la rc- 
marquable edition des harangues politiques que M. Weil a donnde k la 
librairie Hacbette, dans la collection d'dditions savantes des classiques 
grecs et latins (1873). Voici enfin une assertion bien d6nu£e de preuves: 
il dcrit que Ddmosth&ne passa les premieres anuses desa jeunesse « dans 
Poisivetd et la ddbauche n. Ce n’est pas ainsi que D6moslhbne aurait pu 
se tirer de la situation 'presque d^sespdree ou l’avait mis I’infiddiity de 
sestuteurs, et triompher de ihostilitd d’une puissante coterie inttfressde a 
Fempdcber de se relever et depercer. La jeunesse de Ddmosth&ne, quand 
on Pdtudie de prbs, nous offre, au contraire, le spectacle d’une volontd 
prdcoce, de desseins arrdlds bien avant Page ou Ten commence d’ordi- 
naire k vouloir, et poursuivis avec une inflexible perseverance au milieu 
de difficulty sans cesse renaissantes. G. P. 

L’Histoire de rArcbeologie, par Al. Odobesco. 

La Roumanie, qui depuis quelque temps attire ratlention des hommes 
politiques, commence a se signaler aussi par des oeuvres litteraires et 
scientifiques. 

Nous avons devant les yeux un gros volume in -8° qui vient de paraitre 
a Bucarest, sous le titre de « VEistoire de VarcMologie » (1). C’est le 
cours professe par M. Al. Odobesco, — &u22 octobre 1874 au i4mars 1875, 
— a la faculty des lettres de Bucarest, dans la ebaire d’arcbdologie 
nouvellement instiLude auprbs de la jeune university roumaine. 

L’auteur n’est pas un inconnu pour les savants franqais. Bepr6sentant 

(1) Istorici Arahealogici , partea I : Auticitatea si Henascerea (Bucuresci, 1377, 
Libraria Soece), in-8, 770 p. 
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de son pays pour la section rottmaine a PExposition universelle de 1867, 
il publia k Paris, en collaboration de son collogue M. Aurelianu, nn im- 
portant travail historique et 6conomique intitule : Notice sur la Uouma- 
nie. II s’est fait aussi remarqner par des rechercbes arch6ologiques sur 
les monastics de son pays. C'est k Jui que nous devons Pint6ressante mo- 
nograpbie sur le monasUre d’Argis, ce chef-d’oeuvre de l’architecture 
roumaine au moven dge. A ces dcrits, qui lui ont valu une reputation 
incontestable parmi ses concitoyens, il faut ajouter une etude parue il v 
a' trois ans, accompagnde d’une plancbe soigneusement chromolithogra- 
phi6e reprdsentant le vase d’argile de Blain (en Bretagne). 

C'est a Paris que M. Odobesco a fait son education littdraire, sous des 
maitres tels que MM. Saint-Marc Girardin, Patin, Egger, etc. Dans les 
dcoles frangaises, il a puisd ce gofit exquis et ddlicat qui se ressent de 
Famour sincere des oeuvres classiques, cet esprit fin etpdndtrant qu’on 
reconnait dans ses ecrits. 

Le volume qu’il vient de livrer au public ne contient pas toute Phis- 
toire de Parchdologie. Le but de Pauteur, pour le moment, n’est que de 
rechercher les vicissitudes et le caract&re de cette science depuis l’anti- 
quite jusqu’& la moitie du xvrn e sidcle. G’est dans un second volume qu’il 
se propose d’en ddtailler les progrds pendant les temps modernes. 

A vrai dire, sa t&che n’dtait pas sans difficulty La Roumanie est une na- 
tion jeune en comparaison des vieilles socidtds de PEurope. Son rdveil ne 
date que d’un demi-sidcle. Pendant ces cinquante~six ans, elle a rdalisd, 
au point de vue dconomique et politique, ce que d’autres peuples ont fait 
pendant dessi&cles. Mais le progr&s n’est pas si rapide dans les sciences et 
dans les leltres. Aussi le professeur insiste-t-il longuement sur le but de 
l’archdologie, sur la varied de ses branches, sur l’utilitd que tire de ses 
recherches la connaissance des institutions, des moeurs, en un mot, des 
civilisations anciennes. 

Et comment ne pas s'arrfiter sur ces prdliminaires lorsque, dans pres- 
que tous les pays, se sont trouvds des antiquaires qui, par ddfaut de goftt 
et de vraie science, ont fait retomber sur ces dtudes le ridicule qui s’atta- 
chait a leur personne, et ont ainsi diminud l’importance de ce « critdrium 
au moyen duquel on peut apprecier et connaitre les faculties intellec- 
tuelles etles quality morales des homines? » 

Mais apr6s cette indispensable introduction, il aborde avec confiance 
Pbistoire de Farchdologie, 

La methods qu’ilse propose de suivre est, pour ainsi dire, une mdthode 
mixte. Dans l’histoire des peuples, il ne s’attacbe pas seulement k l’ordre 
cbronologique, mais aussi et surtout k la manifestation successive des 
arts qui distinguent, d’une fagon particuli^re, Pesprit de chaque society 

Apr£s avoir marquG les diffdrentes etapes que P on doit parcourir dans 
l’histoire de Parch^ologie, M. Odobesco montre quelles sont les sources 
ou doivent puiser ceux qui veulent connaitre Pancienne civilisation de 
PEurope. Par rapport aux auteurs anciens, grecs et latins, il modifie et 
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complete la classification de C. OLfried Muller (1) et admet quatre espdces 
d’dcrivains avant-coureurs de cette science : les pdridg&tes, les techniques, 
les drudiis et les sophistes. Aussi les logographes et les myslagogues, 
Ilerodote et Pausanias, Varron etVitruve, sont tour &lour eonsultds, ana- 
lyses et mis en comparaison des nouvelles ddcouvertes, qui confirmentla 
plupart deleurs assertions. Les savants commentaires de Rawlinson surle 
pdre de Phistoire grecque, l’dlegante monographic de M. Egger sur Pold- 
mon (2), P oeuvre de Quatremdre de Quincy (3), s’y trouvent rdsumds & 
c6td de rapprochements intdressants, te!s que peut les faire un homme 
insfruit et consciencieux. 

Sa troisidme legon est une des plus subslantielles. II y compare d’abord 
le rdcit de Pausanias sur le Jupiter Olympien de Phidias avec celui de 
Pline PAncien, et rappelle ies efforts qu’a tentds le due de Luvnes, avec 
Paide du sculpteur Simart, pour la composition d’une nouvelle Minerve 
chryselephantine. Arrive au groupe de Laocoon, il y apprdcie les senti- 
ments de Winckelmann et de Lessing sur ce miracle de Part, aquesto mi - 
racolo dclV arte », comme dit Michel-Ange, et les rapproebe des vers qpe 
Virgile nous a laissds dans son Bneido . Le vase diatretum du musee de 
Pesth et celui de Portland, les murrhines , les mosaiques connues sous le 
nom de Pigeo?i$ du Capitole et d’ ’Affapovtoc; oi/to?, sont Pobjet de ses 
drudites investigations, qui nous niettent a mdme de juger du reste de 
Pouvrage. 

Aprds avoir ainsi examind lout ce qu’il y a d’archdologie dans les oeu- 
vres de Lucien, des Philostrates, de Libanius, M. Odobesco passe en Italic, 
pays qu'il a si altentivement visits, pour nous parler de Part romain depuis- 
Auguste jusqu’a la decadence de Pempire el depuis la chute de la Nouvelle- 
Rome jusqu’d. la renaissance. 

Ici se ddroule devant nous cette revolution qui fait renaitra Pamour de 
Pantiquitd et dont le signal fut clonnd tantdt par Rienzi et Pdtrarque, 
tantOt par Guiglielmo di Pastrengo et Giriaco Pizzicoii. L’activitd du 
xv e sidele, avec PAeaddmie florentine et son coryphde Marsile Ficin; le 
projet de Raphael pour la ddcouverle des anciens monuments, tout cela 
est soigneusement ddcrit par le professeur enlhousiaste d'une science a 
laquelle ils’attache avec tant dezdle. 

Et e’est de la mdme manidre qu’il proedde pour le xvi e sidcle, ou nous 
avons a enregistrer tant de travaux et de recherches, a rappeler des noms 
illustres comme ceux des numismates Vico, Erizzi, Goltzius, des Ma~ 
nuce, Scaliger, Juste Lipse, savants que M. Nisard appelle « les gladiateurs 
de la rdpublique des lettres » ; enlin, des Gujas, des Grotius et de tant 
d’autres qui out enrichi la science et ont dpargnd a leurs succcsseurs 
tant de peines et de fatigues. 


(1) Hundbuch der Archceo logic der Kunst . 

(2) Publide dans la Revue archeologique , 111* 1 2 3 amide, 3837. 

(3) Jupiter Olympien ou l' Art de la sculpture antique. 
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Mais nous ne sommes pas mfime arrive k la moiti6 du livre, el nous 
voyons combien il est difficile de donner une analyse complete de cel ou- 
vrage* Disons done, en abrdgeant, que Pauteur n’y oublie rien qui puisse 
donner une idde precise, claire et complete de tous les travaux et de 
toutes les ddcouverles qui sesont succddt 5 jusqu’au temps de Muratori, de 
Du Cange, de Fabricius et de Montfaucon. 

Tel estle travail deM. Odobesco. Grftce a son erudition, on peut appre- 
cier toute Putilite des Eludes archdologiques pour la eonnaissance exacte 
des arts, des institutions et des moeurs chez les anciens et mfime pour les 
auteurs classiques ; son livre est un rdsumd complet de tout cc qu’on peut ■ 
dire sur Phistoire de Parchtiologie depuis Pantiquit6 jusqu’en 1750. 

La conscience qu’il a portde dans ses recberches et leur arrangement 
svstdmatique, les bonnes sources ou ilpuise, Pindieation exacte des ou- 
vrages ndeessaires pour toute etude d’antiquitijs, enfin Pexposition lumi- 
neuse et le style agrGable qu’on y rencontre sont des quality dont la jeu- 
nesse roumaine s’empressera de profitcr avec aviditd. 

Et si nous parlons seulement des Roumains, e’est qu’ii y a pen de Fran- 
gais qui connaissent assez le roumam pour le lire couramment. Aussi 
suuhaiterions-nous vivement que Pauteur voulut bien donner de son ou- 
vrage une traduction en' frangais, langue qu’il connait si bien; ce serait la 
un tdmoignage a la fois utile et sur des bons souvenirs qu’il reconnait 
avoir gardes de la France et de son enseignement. 

G. Dem. T&odokesco. 

L’Egypte a petites journees •( le Kaire et ses environs ), par Arthur Rhone, 
corr. de la SocidtiS des autiquaires de France, 1 vol. de 430 pa^es, illustrd de 
55 dessins d’^dilices, d’objets d’antiquitd, de groupes de figures, etc., et de 8 car- 
tes et plans inddits. Paris, E. Lcroux, grand in 8, 1S77, 

. « Je voudrais, ecrit M. Mariette-Bey a Pauteur, que PEgypte fill visitee 
tous les ans par des voyageurs comme vons ; je voudrais que tous les ans 
on publifit sur PEgypte des livres aussi intdressants et aussi conscicneieu- 
sement dtudids que le vGLre. L’Egyple moderne y gagnerait d’etre mieux 
connue et les erreurs, souvent extraordinaires, qui sont encore accredi- 
tees sur PEgypte ancienne finiraient par se transformer en notions justes 
et saines. » 

Les notions justes et saines que M. Marietta, « le plus grand fouilleurde 
la valiee du Nil », se plait a reconnaitre dans le travail dont nous voulons 
parler, e’est & Pillustre Egyptologue lui-iit&ne que Pauteur les doit; e’est 
aveclui et avec notre regrette coliaborateur Thdodule Deveria qu J il a vi- 
site l’Egvpte et s’est trouve inilid pour la premiere fois au caractere in- 
time de POrient, comme aux mvsteres de Pantiquitd dgyptienne. Enlourd 
de compagnons d’dlite qui ne cessaient d’ofiserver toutes choses et d’in- 
terroger M. Mariette sur ses decouvertes ou M. de Lesseps sur ses grands 
travaux, Pauteur de ce livre a bien fait de retracer, telies qu’elles se pas- 
serent, ces journees d’un voyage que chacun peut lui envier. 

II a done pris les choses comine elies venaient ; il nous ddpeint d’abord 
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FaspSct de l’Egypte et de sa population, la physionomie des villes etsur- 
tout du Kaire ancien, la cite la plus complete, la plus remarquable et la 
mieux conserves du vieux monde oriental. Le texte, r6dig£ sur les lieu* 
et pas k pas (seul moyen de peindre avec exactitude et vivacity de co- 
lons), est accompagnd de nomb reuses vignettes et de cartes tr6s-soign6es : 
on y trouve deux plans comparatifs d’Alexandrie moderne et d’Alexandrie 
antique, que des t'ouilles rdcentes ont permis de restituer dans son en- 
semble; puis un plan archeologique du Kaire ancien, ou chaque Edifice 
se trouve marque, el ou les plus remarquables pour Tart et les souvenirs 
ont leurs dates inscrites. 

Un monument intdressant, un tableau tout fait, une coutume popu- 
laire ou religieuse viennent-ils a se presenter, Fauteur, sans arrtfter sa 
promenade, s’dcbappe par une transition pour pdndtrer dans le passe et 
en sonder les secretes profondeurs. Cela fait, il remonte k la surface, dd- 
crit ce qu’il rencontre encore, pour suivre une nouvelle piste si la curio- 
site d’en savoir davantage vient k le reprendre. 

Ge systbme offre pout-dire Finconvdnient d’interrompre parfois une 
description qui, s’appli quant a des Jieux aussi cdldbres, ne saurait man- 
quer d’intdrdt. Gependant, il faut convenir que des digressions nn peu 
savantes, lorsqu’elles sont bien menagdes, donnent plus de relief aux par- 
ties descriptives et que Ton y revient avec plaisir lorsque Fintelligence o 
dtd quelque temps satistaiie par des notions positives. D’ailleurs, nous accor- 
dons qu’un voyage d'Egypte ne s’dcrit point comme une excursion en 
Suisse, ou tout ne parait fait que pour les yeux de Fartiste ; et, d’un autre 
cOtd, pour dtre archdologue, nous ne sommes pas de ceux qui, se renter- 
mant dans le texlc d’une inscription ou la patine d’un bronze antique, 
ne voient rien du pays qui les a produits. En Egypte plus qu’ailleurs,. 
Fart, la civilisation, la religion et nifiine Fhistoire sont en barmonie avec 
la nature, la configuration et le elimat si exceptionnels de la confrde : un 
observateur consciencieux, voulant initier k ce qu’il a bien vu, ne peat 
rdvdler le genie intdrieur de FEgypte sans dessiner ses contours extdrieurs. 

« J’ai fait deux choses en ma vie, dcrivait un jour avec trop de modes- 
tie M. Marietta : le musee de Bmilaq et la ddcouverte da Serapeum de Mem- 
phis. » Ges deux oeuvres de sa predilection occupentune place importanie 
dans le travail de M. Rhone. La revue du edldbre musee dgyptien el 
Fetude de ses Iresors, dont chaeun repr^sente pour le fondateur une 
somme incalculable de labeurs et de joies, fournissent au narruteur Foc- 
casion de faire en quelque sorle Fhistoire a vol d’oiseau de la civilisation 
egyptienne, et de toucher a quelques points d’archeologie dont Fiuterdt 
en jcu fera pardonner la longueur en discussion. Puis, tout en decrivant 
les passages du Ml (pour lesquels il est permis d’avoir autant de predilec- 
tion que pour Fancier! Kaire avant le pereement de ses boulevards Eauss - 
maun), Fauteur nous conduit dans celte grande foret de palmiers entre- 
coupde de lagunes et de terres cultivdes qui ful autrefois Memphis et « ou 
regno aujoimFhm le silence d’un monde primilir 
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Marchant sur la crdte des digues, naviguant sur des radeaux improvises, 
nous parvenons avec les voyageurs et leur illustre guide aux plateaux ro- 
cheux et deserts de Sakkarah qui furent la ndcropole de Memphis. Tra- 
versant ces nudes de tombeaux conlemporains des premieres dynasties 
pharaoniques et dont la Revue a parld en 1869, nous arrivons aux portes 
de Bbypogde des Apis : lieu cdldbre que Ton cherchait vainement depuis 
Bexpddition de Bonaparte, et que M. Mariette devina par une subite in- 
spiration, mais ne ddcouvrit qu’aprds une suite de luttes, d’efforts et de 
persecutions dont l’histoire est un veritable roman, Les recits et les des- 
criptions archdologiques sont ici dclairds presque a chaque page par des 
dessins, des restitutions et des plans trds-soignds qui formcnt sur cetintd- 
ressanf sujet une collection fort complete. On remarquera surtout le plan 
ddtailld inddit des souterrains du Serapeum, avec leurs chambres fund- 
bres et leurs sarcophages colossaux, plan que M. Mariette communiqua 
lui-mdme d hauteur, il y a quelques anndes. Ge chapitre sera done un 
eominentaire agrdable et un assez bon prdcurseur du grand ouvrage 
scientifique queM. Mariette, encouragd par BEtat, se ddcide enfin A faire 
publier sur le Serapeum de Memphis et son trdsor descriptions conser- 
ves au Louvre. 

Le livre de l’ Egypt e dpetites joUrnees , qui contient une bibliographie 
assez complete, se termine par un Appendice historique , sorte d’aide-md- 
moire uniquement consacrd a Barchdologie positive. Sa partie fondamen- 
tale est une dtude des sources de Bhistoire d’Egypte prdeddant un Resume 
chronologique de Bhistoire d’Egypte depuis les premidres dynasties pha- 
laoniques jusqu’A nos jours. Get essai est accompagnd d’une trds-bonne 
carte arcbdologique de l’Egypte, dressde tout exprds par noire savant pro- 
fesseur du college de France, M. Maspero, et donnant pour la premidre 
fois, avec la table des nomes ou provinces antiques, la concordance des 
noms de villes egyptiens, grecs et arabes. L’dditeur de ce beau volume 
semble faire presager la publication prochaine d’une nouvelle sdrie de 
peiiks journees de voyage, ou Bauteur ddcrirait de visu , et muni de docu- 
ments sdrieux et parfois inddits, Bisthme de Suez vu avec M. de Lesseps, 
la Haute-Egypte avec Mariette-Bey, et Jdrusalem avec MM. Mauss et de 
Saulcy. 

Espdrons que le succds, venant A couronner ce premier essai, encoura- 
gera M. Rhond a donner suite A son projet, qui a ddja Bapprobation des 
premiers savants et Bagrement des lecteurs intelligents, ddsireux de con- 
naitre un passd et une contrde qui n’ont pas cessd d’attirer invincible- 
ment la curiositd et l’intdrdt des nations civitisdes, depuis Bantiquitd grec- 
que et romaine, et qui, seion la belle expression de M. Ernest Renan, 
« sera bientOt comme une espdee de phare au milieu de la nuit profonde 
de la lrds*haute antiquitd ». *** 





DEUX P&RIODES 


DU 

PREMIER AGE DU FER 

OARS LA 

NECROPOLE DE GOLASECCA 


Avant de parler des deux pSriodes auxquelles le titre de ce me- 
moire fait allusion, je crois n^cessaire de r6capituler, pour plus de 
clarte, les faits g6n6raux qui se rapportent a la nScropole de Gola- % 
secca. Dans celle recapitulation je serai bref, pour ne pas rep£ter ce 
que d’autres ont ecril a ce sujet (i), ou ce que j’ai publie moi- 
mSme (2). Je m’dtendrai da vantage sur les differences qui existent 
entre les deux p£riodes en question. 

Je commence done, sans autres preliminaires, en faisantseulement 
remarquer que, parmi les fails que je vais relater, quelques-uns 
sont la confirmation de circonstances d6ja acquises a la science, 
d’autres sont 1’exposS de d6couvertes reeenles que je soumets a 
l’examen des pal6oethnologues. 

La ntcropole dite de Golasecca s’6tend sur les deux bords du Tessin 

(1) G.-B. Giani, Battaglia del Ticino fra Annibale e Scipione; Milan, 1824. Ber- 
nardino Biondelli, Una tomba gallo-italica scoperta a Sesto Calende sul Ticino ; 
Milan, 1867, dans les M^moires du K. Istituto Lombardo. G. de Mortillet, Sepul- 
tures anciennes du plateau de Somma; Revue archiolog'que, janvier 1866. 

(2) P. Castelfranco, La necropoli di Golasecca, dans le journal II Secolo; Milan, 
20 juillet 1874. I Merlotitt, etc., dans les Atti della Soc, Italiana di scienke natu- 
rali, vol. XVII, iiv. IV. Les Merlotitt , station huroaine du premier ftge du fer, etc. ; 
Maleriaux; 1876, 6= et 7 e livr. Una tomba della necropoli di Golasecca , dans le 
Bui left, di paletnologia italiana, janvier 1875 
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et occupe une aire d’environ 37 kilometres carrts, traversde par le 
fleuve. . 

Sur la rive gauche la necropole est comprise dans l’espace born6 
par'Coarezza, Somma , Yergiate, l’AbbadiadeSesto-Culende,Lisanza 
et le fleuve ; sur la rive droite, entre le fleuve d’une part, et de 
l’aulre Castelletto-Ticino, Cichignola et le Laszaretto de Borgo- 
Ticino. Cette aire devra s’fitendre encore, et de beaucoup, lorsqu’on 
aura pu pratiquer de nouvelles rechercbes. Le village de Golasecca 
est siluO dans le voisinage d’un des principaux groupes desepultures, 
les premieres qui ont 6te fouilldes (1) ; je conserverai done & cette 
importante station humaine le nom deja bien connu de Ndcropole 
de Golasecca, mais, plus exactement, comme il s’agit d’un grand 
nombre de groupes de tombes, dpars (2) sur une foule de points, et 
de traces d’habitations (3), on devrait dire : Stations du premier dge 
du fer, sur les deux rives du Tessin , au sud du lac Mojeur. 

Les monuments du premier &ge du fer qu’on rencontre sur l’aire 
d^signde ci-dessus sont de trois sortes : 

A. Les traces d’habitalions; 

B. Les enceintes en pierres brutes visibles a la surface du sol ; 

G. Les tombes. 

:■ A. Traces d’ habitations. 

J’ai parle d’une de ces'habitations (la premiere que j’arrivai a de- 


(1) G.-B. Giani, Battaglia, etc. 

(2) Ce n’est pas sans raison que je me suis servi de l’expression groupes 4pars; en 
effet 3 les tombes des deux bords du Tessin ne semblent pas distributes de fagon h 
pouvoir en dtduire quel ttait le centre habitd, ni quelles tombes sont les plus an- 
ciennes. Avant tout, il ne s’agit pas d’un grand c' ntre, mais d’une foule de petits 
noyaux ; ce n’est pas la grande ndcropole d’une viJle, ce sont les ndcropoles en mi- 
niature d’une foule de villages, de bameaux, de masures; les collines et les endroits 
Sieves semblent avoir dtd plus peuplds que les bas niveaux, et la rive gauche plus que 
la droite. Pour se faire un criterium de Tespace occupd par les habitants du pre- 
mier ^tge du fer, dans chacune des deux pdriodes, pour cette locality, il sera bon de 
dresser un plan topographique de tous ces monuments; et e’est H un ouvrage que 
je compte publier lorsque je parlerai plus particulibrement des habitations . Je crois 
cependant utile de faire observer, desi present, que les habitations devaient 6tre nom- 
breusesetclair-semdes; isoldes,ou rdunies par petits groupes; <jue les centres princi- 
paux ^talent, sur la rive gauche, plusieurs collines connues sous le nom de Monte 
GalliascOy l\lonsorino 7 la Cornelia , les Corneliane , etc.; sur la rive droite, le Bosco 
del Monte. Je crois que la publication de la carte de nos tombes jettera une lumi&re 
nouvelle sur la division en deux p6riodes de la ndcropole de Golasecca. 

(3) P. Castelfranco, I Merlotitt , etc. 
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couvrir) daps un mSmoire prScddent (1) ; je parlerai des autres 
daps upe autre occasion. 

B. Enceintes en pierres brutes. 

MM. Giani, Jtiondelli et de Mqrtillet se sont d6ja occupfc; des en- 
ceintes. L’abbe Giani crul y reconnaitre les traces des tentes de l’ar- 
mbe de P. C. Scipion, et Les jugea du mAme age que les tombes (2). 
M. Biondelli.y vit des monuments sdpulcraux celtiques, assurapt 
que « les Celtes seuls eurent la coutume de ceindre de cette facon les 
tombes de leurs morts (3) ». M. de Morlillet jugea ces enceintes bien 
poslerieures aux tombes, atlribuant.ces dernieres au premier age du 
fer, el ne se prononqant pas au sujetdes premieres (4). 

Pour ma part, j’ai relevd les traces de quatre de ces enceintes sur 
la rive droite du Tessin et de quarante-trois sur la rive gauche. Les 
mieux conservees ont deja etd ddcrites assez Addlement par M. de 
Mortillet; j’ai dgalement publid une description de ces enceintes 
dans le volume du Congrfe de Stockholm ; je renvoie done pour les 
details ce compte rendu (5). 

La plupart des enceintes sont circulaires ; quelques-unes sont rcc- 
tangulaires. Au centre des enceintes circulaires et dans le voisinage, 
aussi bien que dans une foule d’endroits oil aucune enceinte n’est 
visible, on trouve de nombreuses tombes, presque toujours groupies, 
quelquefois isolees. 

Pour moi les enceintes sont contemporaines des tombes les plus 
anciennes. 


G. Tombes. 

Les tombes de la nderopole de Golasecca sont diversement cons- 
truites, et les objets qu’elles renferment varient souvent en forme et 
en nombre. Touies ont cependant quelques caracteres communs qui 
portent a lesatlribuer au nifirne peuple, ou tout au moinsa des. popu- 
lations suivarit les niGmes rites funeraires. En effet, chacune d’elles 
renferme en general une urne cineraire unique, couverte d’une es- 


(1) P. Castelfranco, I Merlotitt , etc, 

(2) G.-B. Giani, Battaglia, etc., p. 15 et 16. 

(3) B. Biondeili, datis le journal il Crepuscolo du 12 sept. 1852, p. 586 : « esse re 
esclusivamente dei Celti il cingere in tal rnodo le sepolture dei \ oro estinti. » 

{A) G.de Mortillet, Sepultures anciennes, etc. 

(5) Compte rendu du Congres d'anthropol. et d’arcMol, pr&isL, Stockholm, 1876. 
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pfece d'ecuelie a 16vre'rentrante, abouchee ; et cette urne conlient: 
1° les os intineres du ddfunt; 2° presque toujours un petit vase ac- 
cessoire (pi. XV, fig. 7, et pi. XVI, dig. 19) que l’abb6 Giani appelle 
lacrimatoire (I); 3° tres-souvent, mais plus rarementque le petit vase, 
desfibules, des armes et d’autres menus objets en bronze, en fer, en 
ambre, en verre, etc., le plus souvent des objets de parure. 

Outre' l’urne cindraire couverte d’une coupe, et les menus 
objets ci-dessus menlionnes, il arrive frdquemment que d’autres 
vases de formes varides sont ranges autour de l’urne ; ce sont des 
coupes, des tcuelles, de petites urnes, etc., etc. — Du reste, pour 
d’autres renseignements gdndraux, je renvoie a la bonne description 
de Giani, laquelle, tout ancienne qu’elle est, est cependant encore 
une des meilleures (2). 

Les descriptions de M. deMortillel(3)nepeuvent dtre qu’un guide 
d’une importance secondaire, puisque ce savant distingue n’a fouilld 
qu’tme seule de ces tombes et a empruntd la plupart des autres 
details a 1’ouvrage de M. Giani. Quant a l’unique et tres-importante 
tombe ddcrite par M. le professeur Biondelli (4) avec force citations 
savantes, celle-ci ne peut pas servir de base a des conclusions gdnd- 
rales, avant tout parce qu’il s’agit d’une tombe exceptionnelle , et 
ensuite parce que l’artiste chargd de graver les planches qui accom- 
pagnent cette note a reproduit trds-infid element quelques-uns de 
ces vases. Je serai obligd de parler encore de ces inexactitudes. 

lln aulre caractere commun a toutes les tombes de Golasecca est 
celui-ci, qu'aucurie des poteries de cette necropole n’a etd faite au 
lour ; on les a faqonndes d’abord a la main et on a lisse- ensuite avec 
1’dbauchoir. 

Maintenant que nous avons resumd les caractdres gdndraux, nous 
passerons a 1’examen detaille ; et ici je crois bon de faire noter que 
mes observations sont dtablies sur plusieurs centaines de fouilles. 

Avant tout, ici comme a Villanova (o), nous remarquons quatre 
formes diverses de tombes : 

i° Tombes simples, consistant en un simple trou dans la terre, sans 
le moindre caillou, et dans lequel on a depose l’urne. 

2° Tombes formdes de simples eailloux, dresses rdgulierement au- 
tour de 1’urne, laquelle est placde sur un sol dgalement composd de 


(1) G.-B. Giani ; Battaglia , etc. 5 p. 25. 

(2) ld. 3 depuis la page 17 jusqu^ la page 25. 

(3) G* de Mortillet, Sepultures, etc. 

(4) B. Biondelli; Unatomba , etc. 

(0) G. Goazadini, Di un sepolcreto etrusco scoperto presso Bologna. 
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eailloux. QuelqueMs une grosse pierre et uneou deux dalles gros- 
sidres servent de couvercle. 

II m’est plusieurs Ms arrive de rencontrer des amas si considera- 
bles de ces pierres, qu’il' fallait travailler pendant quatre ou cinq 
heures, avec trois ou quatre ouvriers, poursortir toutce materiel de 
la fosse. 

3° Tombes formdes d’un fond de eailloux, tandis que Ies parois la- 
terals et le couvercle sont de dalles grossieres. II arrive parfois 
qu’une ou deux des parois sont formdes, comme le fond, de eailloux 
non cimentds, poses a sec les uns sur les autres. 

4* Tombes de simples dalles brutes ; ce sont en gdndral des tom- 
bes quadrilatdres, mais elles peuvent avoir aussi cinq, six, sept et 
mdme huit cfltes trds-irrdguliers. 

Pour la forme et la fagon des urnes cindraires, il est facile de re- 
marquer des types assez diffdrents les uns des autres. Lorsque je 
commengai a pratiquer desfouilles h Golasecca, je ne donnai pas, tout 
d’abord, une grande imporlance k ces differences ; mais plus tard, 
ayant remarqud que certaines formes d’urnes correspondaient k des 
, fibules d’une forme spdciale, quia leur tour n’etaient jamais associees 
a des urnes d’un autre type, il me vint le soupgon que la repetition 
constante des mdmes faits ne devait pas ddpendre d’un simple hasard, 
mais plutdt d’une difference d’age de ces monuments ; un semblable 
soupgon devint bientdt pour moi une conviction, lorsque, pendant les 
fouilles successives, je pus multiplier ces observations. Ge sont ces 
differences et ces particularity qui m’ont conduit a subdiviser 4 Go- 
lasecca le premier age du fer en deux pSriodes, que je designerai par 
les noms de premiSre et seconds ; la premiere est celle que je crois la 
plus ancienne. 

PREMIERE PERIODE. 

Les urnes que j'attribue a cetle pdriode sont d’argile mal lavde et 
contenant des grains siliceux en petite quantity ; elles ne sont pas 
faites a I’aide du tour a potier et sont enduites a I’exterieur d’une ar- 
gile plus fine lissde ensuite a l’ebauchoir. Elles ont leur plus grand 
diamUre horizontal vers lamoitie de leur hauteur (pi. XV, fig. 8) et 
sont toutes (sauf une ou deux exceptions sur des centaines de cas) 
orates de certaines bandes de triangles ou dents de loup, gravees 
lorsque 1’argile dtait encore fraiche, sur la paroiexterne dela moitid 
supdrieure de l’ossuaire. Ces dents de loup ont leurs pointes tour- 
ndes vers le bas et sont remplies d’autres petites lignds paralleM’.a - 
I’un des cdtds, dgalement gravees. Entre deux zones de triangles on 
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a trace line autre bandelette de traits fort courts croisSs entre etix 
comme des X. Les dents de loup, ainsi que les aulres ornements, sont 
traces avt'C un instrument a pointe tranchanle, comme celle d’un 
couteau ; parfais, mais rarement, ces merries traits sont granules 
comme si on les avait traces avec une roulette a couper ia p&te, ou 
mieux encore en appuyant sur I’argile fraicbe un fit de bronze tordu 
en spirale sur son axe (I). De plus, tous ces traits en creux etaient 
remplis, a I'origine, d’une especed’emailblanc, lequeldevaitressor- 
tir avec un bel effet sur le fond sombre du vase. II est quelquefois 
assez difficile de dislinguer cet email, qui, etant d’une substance plus 
delicate que la terrecuite, est plus ou moins efface; mais on ren- 
contre assez Mquemment des ossuaires sur lesquels cet email est 
encore assez visible et quelquefois mftme tres bien conserve. II est 
tres-visible, parexemple, sur les lessons de l’ossuaire trouve dans 
la tombe deSesto Calende (2), laquelle appartienta Ia premiere p6- 
riode; lesdits tessons sont deposes aujourd’hui, avec d’autres 
precieuses trouvailles, au mus6e archeologique de Brera. Dans le 
memoire du professeur Biondelli on remarque, pi. I, fig. ledessin 
d’un vase entier que jamais personne n’a vu, et qui, bien stir, n’a 
jamais existe que dans l’imaginatiort du dessinateur charge de ce. 
travail. En effet, tandis que. les ossuaires verifies vers le milieu sont 
les seuls qiii soient ornes de dents de loup gravSes, et que les os- 
suaires renfles vers le col du vase ne sont' jamais graves, celui qui 
nous est offert dans la plahclie en question presente l’dtrange hy- 
bridisme d’un ossuaire de la deuxibrne periode enjolive des orne- 
ments de la premiere. Mais, je le repete, dans la collection de Brera, 
ni dans aucune autre que je cottnaisse, le vase figure dans 1’ouvrage 
de M. Biondelli n’a jamais existe. A Brera, on trouve bien les tessons 
du veritable ossuaire de Seslo Calende ; c’estla que j’ai pu les exa- 
miner et reconnaitre sans peine que celte urne cindraire appartient 
& la premiere p6rio le aussi bien par la forme, la gravure et remail, 
que par les autres particularil£s de fabrication. 

Ce rt’est pas la la seule remarque que j’aurais a faire an sujet des 
dessins de 1’ouvrage en question, el je devrais dire aussi quelques 
mots sur les deux verves a boire, ou supposes lels par le savant au- 
teur, lesquels ne sont autre chose que les pieds creux de deux coupes 
idenliques k une de eeftes que nous publions aujourd’hui (pi. XV, 

/ 

(1) G. Chierici, Sepolcri di Bismantov dans lc Bull, di Paleu italiana, mars 
1875. 

(2) Biondelli, Unci i&mba i etc. 
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fig. 15); mais je ne crois pas ndcessaire d’insister, ni de donuer des 
preuves de ce que j'avance, bien persuade que le savant archfiologue 
directeur da cabinet numismalique de Milan saura, dans une autre 
Edition, rectifier ces inexactitudes au dessinatear, et d’autres lout 
aussi graves; ce qui permeltra au professeur Biondelli de conserver 
dans son memoirel’asserlion qu’un « examen attentifn des objetstrou- 
ves dans la tornbe de Sesto Calende a pu lui permettre « d’en dormer, 
en meme temps qu’un dessin fiddle, une description exacte (i) ». 

J’ai dfi faire les observations pr^cedentes afin de prouver que, si 
la tornbe de Sesto Calende est exceptionnelle quanta la ricbesse,elle 
n’altere cependant pas le moins du monde ma thdorie des deux pe- 
riodes; laquelle aurait ete un peu ebranlee si la tornbe de Sesto 
Calende avail et6 telle qu’on Fa pr6senl6e au monde savant. 

Les ossuaires a renflement moyen se trouvent plus particuli&re- 
ment dans les tombes formfies de simples cailloux, ou de cailloux et 
de dalles; ce qui n’exclut pas qu’on en trouve quelquefois, mais 
tr6s-rarement, dans les tombes formSes de dalles seulement, oudans 
une fosse sans aucun caillou. II faut noter ici qu’il n’est pas commun 
de trouver des urnes dans une fosse simple, et que cette particula- 
rity est presque exclusive b la premiere periode. 

Le vase-couvercle de Fossuaire de la plus ancienne pGriode est 
quelquefoisenformed’dcuelle & Ibvrerenlrante (pi. XY, fig. 6) etquel- 
quefois en forme de coupe a long pied (pi. XV, fig. 13 et Id). Ce 
couvercle est gen^ralement lisse, sans gravures, ou lout simplement 
orn6 de!6gers traits ou d’un cordon en relief (pi. XVI, fig. 15). 

II arrive assez souvent que d’aulres vases semblables au couvercle, 
ou d’autre forme, sont groupds autour de l’urne principale. 

Dans Fume m6me se trouve presque loujours le petit vase acces- 
soire commun aux deux periodes ; celui de la premibre periode est 
cependant un peu different de celui de la deuxieme, pour la p&te et 
d’autres particularity de fabrication ; il a des courbes moins gra- 
cieuses que dans la deuxibme pbriode, et le col plus court (pi. XV, 
fig. 7). 

Certains vases, d’une forme Strange, sont tout & fait particuliers a 
cette periode. Je veux parler de ces vases quadrangulaires, i pied 
conique ou sans pied, ornes de dessins g6om6triques graves, etsem- 
blables h celui qu’a publie Giant (2). Dans la riche collection de 
M. FingSnieur Villa de Greco, il y en a un intact, que nous repro- 

(1) Biondelli, tJna tamba, p. 4, lignes 7 et 8. 

(5) G.-B. Giani, pi. VII, lig. 7. 


' ♦ i 
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duisons ici (pi. XV, fig. 14). Je possMe Sgalement dans ma collection 
un vase de cette forme et des fragments de quelques autres. 

Les cylindres en terre cuite renlles auxdeux bouts (pi. XVI, fig. 9), 
en forme de bobine, sont particulars a cette periode. Ils sont identi- 
que & ceux de Villanova (I), Felsina et autres localites, avec cette 
difference qu’a Golasecca je n’en ai jamais yu de graves en creux. 

Les petits cdnes en terre cuite, connus sous le nom que je crois 
peu approprie de fusaioles, sont communs aux deux periodes. 

Les objets de parure, en metal ou autres matures, ne sont jamais 
trfcs-communs dans la n6cropole de Golasecca, ce qui me fait suppo- 
ser qu’il s’agit ici de tombes de pauvres gens ; le bronze y est moins 
rare que le fer dans les deux pSriodes, mais parliculi&rement dans la 
premiere. En outre, dans la plus ancienne periode, ces fibules sont 
toujours en bronze et des formes les plus simples (pi. XV, fig. 10, 
11, 12); le petit canal dans lequel l’extr6mite de l’dpingle va s’inse- 
rer est court et simple; quelquefois, mais rarement, la partie exte- 
rieure de la fibule est ornde de petits points graves, remplis d’une 
espbce de pale blanche probablement mdtallique ; plus frequemment 
on y a trace des dessins gfiometriques, graves. La forme en sangsue 
y est la plus commune ; la fibule est frequemment vide et ouverte a 
la partie inferieure, si bien que si on tourne en haut la parlie creuse 
la fibule ressemble grossidrement a un bateau ; quelquefois deux 
boutons (pi. XV, fig. 10) ou deux pointes saillent latdralement. 

Les fibules a disques ou a grosses c6tes en relief sont tout a fait 
spdciales a la premiere p&riode (pi. XV, fig. 12); elles ressemblent a 
quelques-unes de celles de Villa Nessi (2),' dans la valldede Vico, ou 
des lacs de la Suisse (3). (V. Desor.) 

Les Spingles a cheveux, de 20 cent, de longueur environ (pi. XV, 
fig. 1), y sont plus frdquentes que dans la periode suivante. 

Les beaux bracelets y sont rares; ils sont tous ou verts, peu ornds, 
et d’une epaisseur moyenne de 7 millim. (pi. XV, fig. 3). 

On rencontre plus que frequemment, Lres-commun6ment, certains 
anneaux ou bracelets formds de trois ou quatre Lours d’un seul til de 
bronze pli6 en deux (pLXVI, fig. 2). Onen a quelquefois jusqu’& huit 
ou dix exemplaires dans une seule tombe, et ily en a de toutes les di- 
mensions, depuis le diametre de IS millim. jusqu’a 8 cent. Ils sont 
rares dans la deuxifcme periode. 

(1) G. Gozzadini, Dt un sepolcreto , etc., pi. 7, fig. 3. 

(2) A. Garovaglio, Rivista archeologica della prov. di Como, Case. VI, pi. II, .fig. n. 

(3) Desor, Le bel dgedu bronze , pi. 3, fig. 2. 
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Les chalnettes, et de beaux colliers entiers formes de petits anneaux 
de fil de bronze (pi. XV,flg. S), appartiennent presque exclusivement 
^ cette p6riode ; dans la secondej’aiegalement trouve quelques frag- 
ments de chainettes, sans jamais avoir puen I’ecomposer des colliers. 

Avec les urnes grav6es j’ai dgalement trouve une pointe de lance 
en bronze, une lame de poignard et un petit couteau (pi. XV, fig. 4) 
dgalement en bronze. Les pointes de lance en fern’ont jamais accom- 
pagne que les urnes de la deuxidme pdriode. II faudrait cependant 
faireune exception pour la tombe illustree parle professeurB. Bion- 
delli, ddja citde;mais il est ndcessaire de faire remarquer une fois 
encore que cette tombe est sui generis; d’ailleurs, rien d’ extraordi- 
naire qu’un grand personnage, tel qu'on suppose le guerrier de Sesto, 
Calende, possddat des armes plus belles etplus rares que celles de 
ses autres compatriotes. 

SECONDE PERIODE. 

Les urnes de la p^riode la moins ancienne sont, a quelques excep- 
tions pr6s, d’argile soigneusement purifiee, et par consequent sans les 
grains siliceux notes plus haut. Elies sont egalement fagonnees sans 
I’aide du tour a potier et lissdes a rebauchoir ; de plus, leur surface 
externe est enduite d’une couche d’argile encore plus fine, rouge ou 
noire, a laquelle a et6 donne un beau luisant ; cette surface luisante 
est enjoliv6e de quelques ornements non pas graves, mais d’un bril- 
lant plus vif, comme bruni. Parfois quelques vases rouges (c’est-a- 
dire de la couleur de la terre cuite) ne sont pas enduits superficiel- 
lement de la couche de fine argile dont je viens de parler, et dans 
ce cas ils offrent une surface un peu raboteuse, depourvue de toute 
espece d’ornementation. — II me semble que, toutaussi bien dans la 
premiere pdriode pour les vases graves, que dans la seconde pour les 
vases brillants, on ne devait enduire de cette seconde couche de fine 
argile que lespoteries qu’il s’agissait d’orner de dessins, et lorsque la 
terre etait deja un peu cuite ; qu’aprbs avoir trace les dessins voulus, 
on devait soumettre la piece h une nouvelle cuisson dans le but de 
durcir et de fixer la seconde croiite. La supposition de deux cuissons 
successives expliquerait plusieurs des particularites remarquees dans 
la fagon des vases du premier age du fer. M. le professeur Chierici 
a ete le premier a noter les deux cuissons, en parlant des sepultures 
deBismantova(l). 


(1) Chierici, Sepolcri di Bismantova. 
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Le profil des ossuaires est plus blbgant dans la seconde periode que 
dans la premiere. Le plus grand di a mitre horizontal est vers le col de^ 
I’urne (pi. XVI, fig. 21 el 22); el cette forme, qui se repete pour pres- 
que tous ces vases, est a Goiasecca lemeilleurcaractbre pour distin- 
guer les deux periodes. Dans: les tombes on trouve egalement des 
vases d’une autre forme(l) quejesuisd’avisderapporteregalement, 
pour mainlenant, a la seconde pbriode ; ils sont d ? une forme plus 
conique et plus allongee, moms ventrus. Giani noqs presente un de 
ces vases, pi. Ifl, fig. 4 de son livre ; parfois ils n’ont pas la lbvre 
bvasee; ils n'ont pas la bouclie recouverte d’une coupe ni d’aucun 
autre vase, et ils ne contiennent pas de vase accessoire ; mais les 
autres particularity de la fagon et du modeiage, aussi bien que les 
flbules en bronze qu’ils contiennent, les font altribuer, sans aucun 
doute, a la deuxibme pbriode. 

J’ai parl6 ailleurs (2) de la mbthode suivie pour obtenir les orne- 
ments bruni sur bnllant. 

Le type lout a fait special de cette periode est done, ainsi que je 
l’ai dit, celui des vases renflbs vers le col. Ces ossuaires peuventbtre 
ornes de diffbrentesfagons, si bien qu’une seule figure ne suffirait 
pas, ainsi que j’ai pu le faire pour la premibre periode, a les reprb- 
senter tous (3). Quelquefois, outre les dessins brunis dont j’ai parlb, 
les ossuaires sont bgalement cerclbs de cordons en relief au nombre 
de deux a six (pi. XVI, fig. 22) (4). Les dessins consistent en ltgnes 
obliques, irregulibrement parallels, tracees de droite & gauche ou de 
gauche b droite (5) ; parfois les lignes obliques se croisent comme 
les mailles d’un filet (6); d’ autres fois on retrouve les triangles de la 
premiere periode, mais toujours brunis, jamais graves (7). 

L’ornementation, ici comme dans la premiere pbriode, n’occupe 
que la portion sitube au-dessus du plus grand diamblre de l’ossuaire. 
Quelques-uns des vases a cordons, ornbs du haut en bas, sont seuls 
exceptbs (pi. XVI, fig. 22). 

Ces ossuaires, n’etant pas gravy, ne peuvent egalement pasavoir, 


(1) G.-B. Giani, Battaglia, etc., pi. Ill, fig. 4. 

(2) P. Castelfrancoi 1 Merlotitt. 

(3) G.-B. Giani, Battaglia, etc. Les fig. 4 et 7, pi. VII de sonouvrage, reprfeentent 
des vases de la premiere pdriode; tous les autres vases des planches III, IV et. VII 
eemblent se rapporter 4 la deuxieme pdriode. 

(4) G.-B. Giani, Battaglia, etc., pi. Ill, fig. 7; pi. IV, fig. 11. 

(5) Id., ibid., pi. IV, fig. 12. 

(6) Id., ibid., pi. VII, fig. 5 et 6; pi. Ill, fig. 5, 6, 7, 9. 

(7) Id., ibid., pi. Ill, fig. 5; pi. VII, fig. 5. .... 
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par consequent, le remplissag-e d’email blanc si reraarquable dans le 
creux des si Hons de la premiere pCriode. 

Les ossuaires de la deuxidne p6riode se rencontrent plus particu- 
lierement dans les tombes & dalles; toutefois on en trouve .aussi, 
mais plus rafement, dans les tombes format's differemment ; en 
trouver dans une fosse simple, sans cailloux, est un fait tout ex- 
ceptiOnnel. 

Le vase-cottvercle a toujours la levre rentrante, avec le pied gene- 
ra lenient trfe-bas (pi. XVI, fig. 20). II arrive souvent que le couvercle- 
ecuelle est rouge et raboleux, tandis que I’urne est des plus belles et 
parfaitement lissee ; quelquefois c’est le contraire ; mais le type de 
l’ossuaire est cependant toujours celui de la deuxibme pdriode.. 
Beaucoup d’ecuelles, parmi les plus belles, sont orndes d'un dessin 
bruni compose de traits se croisant en losange (pi. XVI, fig. 20). 

Le petit vase accessoire en ferine entre les parois de l’urne a les 
mCmes dimensions que le petit vase correspondant de l’aulre pdriode ; 
mais il a des courbes plus gracieuses, un col plus dance (pi. XVI, 
fig. -19), et il est luisant, comme la plupart des vases de lam&me 
pCriode. 

Quelques coupes et d’aulres vases accompagnent souvent l’urne 
principale. Les coupes ont presque toujours un pied tres-bas. L’anse, 
toujours rare a Golasecca, est tres-rare dans la plus ancienne p6- 
riode, et Test moins dans la seconde. 

Le vase eldgant que j’ai publie dans la planche 12, fig. 2 des 
Merlotitt (1) est particulier a cette periode, aussi bien que I’autre 
pourvu d’urie anse. 

Sous le fond de beaucoup d’ossuaires, d’ecuelles et de vases acces- 
soires brillants on voit commundment une croix brunie sur lui- 
sant (2) qui a 6t6 prise par quelques savants pour un symbole reli- 
gieux(3); il est assez remarquable qu’un signe semblable se re- 
trouve ega lenient a Villanova, a Vulci, etc. Cette croix brunie se 
remarque aussi, moins fr^quemment, dans le fond interieur des 
coupes ; M. Gaelan Villa de Greco Milanese possCde unede ces coupes, 
trfes-belle, et Giani en a Sgalement publid une (4). Dans les deux 
p6riodes de Golasecca la m&me marque, grossiCrement grave'e lors- 
que le vase dlait cuit, se voit quelquefois sous le fond de quelques 


(1) P. Gastelfranco, I Merlotitt , pi. XII, fig. 2. 

(2) Id.,, ibid., pi. XII, fig. k b. 

(3) G* de Mortillet, Le signe de lacroim , etc., p. 126. 

(4) G.-B. Giani, Battaglia , etc., pi.* IV, fig. 4. 
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vases ou dans le fond intdrieur, ainsi que sur le bord ou le ventre 
des vases accessoires. 

Mais dans la deuxidme pdriode de Golasecca un faitse prdsente qui 
est encore plus remarquable : ce sont quelques signes, qui onl l’air d'e- 
tre des lettresou des chiffres graves lorsquela pSte dtait cuite, et qu’on 
rencontre tr&s-rarement, il est vrai, sur la paroi exterieuredu col des 
petils vases accessoires, rien que sur ceux-ci. Le scrupuleux professeur 
G.-B. Giani avait ddja fait connajtre dans son livre plusieurs de ces 
signes; maissa bonne foi aetdmiseendouted’une fagoninjurieusepar 
M. le professeur Biondelli ; si le professeur Biondelli avait pratiqud de 
nombreuses fouilles, comme l’abbd Giani, il aurait reconnu aussi 
bien que lui la veritd du fait. Aussi bien que M. Giani, j’ai tjrd de la 
terre, de mes propres mains, quelques petits vases brillanls, sur les- 
quels sont graves des signes mystdrieux ayant un air de famille 
avec l’alphabet dtrusque, sans toutefois se rapporter entidrement, 
que je sache, a aucun des nombreux alphabets ddja connus. Je pu- 
blie deux de ces marques, les soumetlant a l’examen des savants 
(pi. XYI, fig. 27 et 28). A ce propos je dois faire remarquer ici que, 
s’il n’est pas possible de douter de la bonne foi de M. Giani, on peut 
supposer que des gens, peut-dtre par amour du lucre, n’ont pas 
did aussi loyaux k son dgard, et ont frauduleusement marqud quel- 
qqes-uns de ces vases, pour les lui vendre a un plus haut prix. Je 
releguerais, par exemple, dans cette categorie le vase qu’il a publje 
a la planche IV, fig. 15, dont les traits gravis ne m’inspirent aucune 
confiance. 

Les fibules de la deuxidme pdriode sont de formes tres-varides, 
comme les vases ; elles sont presque toutes en bronze el quelques- 
unes eh fer, et reproduisent des types ddja connus dans d’autres nd- 
cropoles. Nous retrouvons avant tout les fibules renflees de la pre- 
miere pdriode, pleinesou creuses, mais parfois legerement modifides : 
ainsi le petit canal dans lequel s’enehSsse l’dpingle 'ou languette- 
mobile est gendralement supportdpar une tige plus longue et sou- 
vent terminde eri boule (pi. XVI, fig. 24 et 26). On y voit aussi exeep- 
tionhellement des fibules en forme de bateau, mais ddpourvues des 
deux boutons latdraux. 

Tandis que les deux types de fibules renflees de la premiere pdriode 
se rdpetent dans la deuxidme avec les modifications notees ci-dessuS,- 
la fibule a cdtes (pi. XV, fig. 10) a compldtementdisparu; par centre, 
d’autres types dldgants ont pris hr.place de la-fibule d cdtes (pi.- XVI, 
fig. 23-26) ; nous avons reprdsenle quatre de ces.-fibules-des types les 
plus frdquents. Lesmemes, 
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dans le livre de M. Giani(l). Quelques flbules de Villanova(2) et 
d’antres locality it alien nes sont semblables a l’une des ndtres (pi. 
XVI, fig. 26). 

Les fermoirs ou plaques de ceinturon (pi. XVI, fig. 18) (3) appar- 
tiennent a celte periode presqud exclusivement ; celles qu’on trouve 
parfois, tout exceptionnellement, daDs les ossuaires de la premiere 
periode sont plus Btroites et plus allongees. Je possBde une de celles- 
ci ornBe de dessins en zigzag, graves sur la face exterieure. 

Les Bpingles a cheveux (pi. XV, fig. 1) y sont plus rares que prBcB - 
demment. 

Les bracelets (?) de gros fil de bronze, non ouverts, mais avec les 
extrBmilBs superposees (pi. XVI, fig. 16), appartiennent plus particu- 
liBrement a la deuxiBme pBriode. 

Des auriscalpium en bronze (pi. XVI, fig. 17) et un autre objet du 
mBme alliage, que je crois destinB a la cure des ongles, etqueje 
trouve souvent associB a V auriscalpium, se trouve particuliereinent 
dans les plus belles tombes dela deuxiBme pBriode. Dans la premiere 
les mBmes objets, plus rares, sont formBs d’une vergette quadrangu- 
laire, en bronze, lordue en spirale sur son axe (4). 

Je n’ai trouvB de lances en fer (5) que dans la deuxiBme pBriode ; 
la tombe de Sesto Calende, que je sache, est jusqu’a present laseule 
exception (6). 

Et enfin, avec les ossuaires renflBs vers le col, on trouve aussi les 
perles d’ambre, de verre blanc ou verdure, et de pAtes colorees. 
Quelques fibules de cette pBriode sont aussi formBes, en partie, de 
petits disques d’ambre reunis ensemble au moyen de rivets en bois 
et de petits trous, comme & Villanova (7) et a Felsina ; je n’ai jamais 
trouve, a Golasecca, les fibules ornees de verroteries, communes a 
Villanova. 


RECAPITULATION. 

Dans la premiere periode : Ossuaires en argile non soigneusement 


(1) G.-B. Giani, Battaglia, etc., pi. V, fig. 10, 11, 12, 13, 14, 15. 

(2) G- Gozzadini, Di un sepolcreto, pi. VIII, fig. 14. 

(3) G.-B. Giani, pi. V, fig. 16, 17, 18. 

(4) P. Castelfranco, La necropoli di Rovio , dans le Bullett . di paietnologia it*- 
liana 3 1875, n os k et 5 ; et Maieriaux % etc., ll e ann^e, aofit 1875, 8* et 9 - livr. 

(5) G.-B. Giani, pi. VIII, fig. 1. 

(6) B. Biondelli, Di una tomba 3 etc., pi. h •• 

(7) G. Gozzadini, pi. VIII, fig.. 19. 
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ddcantde, renflds vers le milieu de da hauteur,, ornds de d.essins gui 
ont did incises lorsque la terre etait molle ; les sillons remplis d’nne 
sorte d’dmail blanc. 

Dans ,1’ossuaire, un petit vase acpessoire 4 .col court. 

.Coupes et ecuelles a Idvre renlrante, avec pied creux gdndr?d.e- 
ment assez dleve. 

Petits cylindres en forme de bobines, non incises. 

Fibule a cdles relevdes, fibule renflde etfibule en bateau, toutesles 
trois avec un court pedoncule ; elles sont toujours en brpnze. 

Armilles (?) formdes de six a huit tours d’un mince fil de .bronze, 
communes. 

Chalnettes en bronze peu rares, et quelquefois de beaux colliers. 

Armes en bronze. 

Peu de fer. 

Sigle: (?) une seule, formee de deux traits croises, incises ; peu 
commune. 

Le tout plus frdquemment dans les tombes de simples cailloux. 

Dans la deuxieme periode : Ossuaires en argile soigneusement de- 
canine, renfles vers le col, gdneralement luisants, ornds de dessins 
brunis, rdticulds, jamais graves en creux. 

Dans l’ossuaire, petit vase accessoire au col dlancd. 

ficuelles a Idvre rentranle, avec pied gdndralement bas. 

Croix brunie, frdquente. 

Les mdmes fibules que dans la . premiere pdriode, moins celle a 
cdtes relevdes, et plus quelques autres nouveaux types. Quelques- 
uns des types de la premiere pdriode ornds en plus de rondelles 
d’ambre, avec Pappendice caudal plusprolonge et gendralement ter- 
mind en boule. Fermoirs pour ceinturon ; ils sont presque exclusifs 
ii cette periode ; le tout en bronze. 

Peu d'dpingles a cheveux ; bronze. 

Bracelets d’un trds-gros fil de bronze aux extremiles superposdes. 

Ambre, verres, pAtes colorees. 

Lances de fer. 

Le fer moins rare. 

Caractdres (peut-dlre numdriques) de style etrusque, gravds, lors- 
que l’argile etait cuite, sur le petit vase dit accessoiire. 

Je n’ai attribue it aucune de ces deux pdriodes les dagues de fer 
avec fourreau de bronze, n’en ayant jamais trouvd moi-mime dans 
les tombes de la necropole; celle de la lombe de Sesto Calende (1) 


(1) B. Biondelli, pi. I, fig. 6. 
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semblerait appartenir a la premiere pSriode; onne sait pas la forme 
de l'ossuaire quiiaccompagnait une autre dague conserve dans la 
collection de M. Villa: de Greco Milanese. 

Je dois faire observer que les poignees de ces deux dagues, ainsi 
qu’il a 6(6 souvent not6 pour . cedes de l’age du bronze, sont trfes- 
courtes ; l’espace reserve pour la main, dans la poignee de la dague 
de M. Villa,. n’a que 7 centimetres; celle de Sesto Calende, dGposee 
a Brera, est de la rnSme mesure. 

Le faitci-dessus, ajoute a cette autre particularile que les jambards 
de Sesto Calende n’ont que 34 centimetres dans leur plus grande 
hauteur, font presumer qu’il s’agit d’hommes de petite taille. Et 
quand meme on voudrait dormer peu d’importance aux dimensions 
des poignees, attribuant cette brievete a une maniere particuliere 
de les saisir, on n’arrive pas aussi facilementa 6carter les preuves 
fournies par les jambards. Sur ceux-ci, modeies d’une fagon admi- 
rable, on observe les formes de toute la partie inferieure de la jambe, 
depuis la rolule jusqu’a la naissance du coudepied (1). Quant a moi, 
lout bien consider, je crois que le guerrier de Sesto Calende ne 
devaitpas avoir plus de l m ,60 de hauteur. M. le professeur B. Bion- 
delli, avec les m£mes donn£es, est arrive b des conclusions tout b 
fait opposes aux miennes en disant que l'aspect de ces jambards 
d£montre qu’ils ont dd appartenir 6 un homme d’une stature colos- 
sale (2). Les bracelets sont egalement de petite dimension (pi. XV, 
fig. 3). 


CONCLUSION. 

D’aprte tout ce que je viens d’exposer, et si j’ai su m’expliquer 
clairement, il doit r£sulter que les tombes de Golasecca appartien- 
nent & deux pdriodes distinctes, dans la plus rdcente desquelles on 
trouve des vases plus savammenl fabriquds que dans la periode pr6- 
c6dente, ainsi que des fibules plus variees, l’ambre, le verre, et 
peut-6tre aussi des caracteres num£riques. 

Ayant ainsi d£lermin6 les deux periodes de Golasecca, je crois 
qu’il ne doit pas 6tre difficile d’en deduiie, par corollaire, les 3ges 
relatifs d’autres n£cropoles ou stations de la haute Italic. Je vais en 
designer quelques*unes. 

(1) Biondelli, Una tomba, pi. I, fig. 5. 

(2) Id., « polpacci di trculcc forme a, p. 5, %. 23; « statura colossate p. 11, 
lig. 18. 
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La ntoopole de Villa Nessi dans la Valle di Vico devrait se rap- 
por-ter a la premiere p&riode de Golasecea par les fibules publics par 
M. Garovaglio dans la planche VII, fig. 1, 2, 3, 4, 7, 8, de son 
memoire intitule Ultime scoperte, etc. (1). Je suis un pe'u en doute 
au sujet des autres objets figures sur la m&me planche, et particu- 
liirement de la petite perle coloree, fig. 14, qui a Golasecea se rap- 
porterait & la deuxikme pdriode. II aurait kti important de savoir 
dans quels ossuaires a etc trouve chacun des objets de parure. — De 
m&me, les vases pi. Yl, fig. 2 et 7 du mfime ouvrage sontidentiques 
a ceux de la premiere pkriode de Golasecea; quant aux autres vases 
de la rnkme planche, j’hesite un peu a les classer, k cause de la 
forme du bord ; toutefois il est a remarquer qu’ils sont renflds a la 
moitid de leur hauteur. Pour Pensemble ils se rapprochent davan- 
tage des urnes de Villanova et Poggio Renzo (2). Dans un autre mi- 
moire de M. Garovaglio (3) les fig. 10 et 11 de la pi. II se rapportent 
sans aucun doute a la premihre pdriode de Golasecea ; et la fibule 
n* 12 doit fetre dgalement attribute a la premiere pkriode, ayant dt6 
trouvee avec les deux autres objets que je viens de citer. On en peut 
dire autant del ’dpingle dcheveux , pi. II, fig. 16; dela fibule fig. 7, et 
du couteau de bronze fig. 13.. Je n’ai jamais vu, il est vrai, & Gola- 
secca de semblables couteaux; mais j’ai d&ja fait observer que les 
armes de bronze n’appartiennent qu’k la premiere pfsriode. 

Malgmo semble se rapporter, au contraire, k la deuxieme periode 
de Golasecea pour la forme de l’ossuaire et pour le petit vase acces- 
soire , lequela le col klance; e’est du moins ce que je crois re- 
connaitre en examinant les esquisses publics par M. Garova- 
glio (4).- 

Robarello correspond k la premiere periode, a cause du casque 
publid par M. Garovaglio (5), identique a celui de la tombe de Sesto 
Calende, et plus encore paries vases de la pi. IX, fig. 2 etS. Le vase 
fig. 3 de la m6me planche paralt Sire un type de transition entre les 
deux formes d’ossuaires de la ndcropole de Villa Nessi. 

Bismanlova semble se rapporter a la premiSre pSriode de Golasecea, 
k cause des ossuaires renflSs vers le milieu, lesquels en outre sont gra- 


(1) A. Garovaglio, Ultime scoperte dell’ epoca gallica, etc., dana la Rivista ■ 
archeol. della prov. di Como, aoftt 1872. 

(2) A. Bertrand, Revue arcMologique^ 1874. 

(3) A. Garovaglio, Ultime scoperte nelle necropolis etc., dans la Rivista archeo - 
logica dtlla prov . di Como , dScembre 1874. 

(4) A. Garovaglio, ibid., aotit 1872, pi. VI, fig. 3 et 5.. 

(5) Id., ibid., aofit 1872, pi. IX, fig. 4. 
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ves en creux, et leurs sillons sontremplis du m&me 6mail blanc (1). 
A Golasecca nous ne trouvons pas le rasoir de Bismantova (2) et 
la flbule formee d’un gros filde bronze tordu sur son axe ; mais une 
fibule semblable nous la trouvons a Villa Nessi, avec des objets de 
la premiere periode de Gola&ecca. D’autre part, a Golasecca, avec les 
urnes renflees vers le milieu je trouve quelques auriscalpium for- 
mas d’un fil quadrangulaire tordu sur son axe comme l’arc de la 
fibule de Bismantova (3). 

Une partie des tombes de Villanova devrait corresponds a nos 
deux pSriodes, ainsi que j’ai cru le reconnailre en examinant les 
planches du savant ouvrage de M. Gozzadini (4) et lors de la visile 
que je fis a la splendide collection que cet illustre archdologue eut 
liobligeance de me laisser examiner. M. l’ingenieur Zannoni est6ga- 
lement d’avis qu’a Villanova il y a au moins deux p^riodes ; c’est ce 
qu’il me dit de vive voix lorsque je visitaiaveclui les tombes Benacci 
pendant les fouiiles ; en outre son assertion est confirmee dans une 
de ses dernieres publications (8), oil il est dit clairement: «Dans le 
« seul groupe Benacci j’ai trouvd neuf sepulcres, lesquels renfer- 
« maient l’objet suppose un rasoir, et j’ajouterai que cinq de ces s6* 
« pulcres appartiennent aux sSpulcres de l’epoque anterieure a Vil- 
« lanova, etselon moi p6lasgique, et quatre aux premUres fyoques 
« de Villanova. » 

Rovio (6) a egalement une 6troite parents avec la premiere p6riode 
de Golasecca : avant tout, paries vases, lesquels sont renflcs vers le 
milieu et sont fabriqu6s d’apres les mSmes proced6s que Golasecca 
premi&re pSriode et Bismantova (7); en second lieu, par le fil de 
bronze quadrangulaire tordu sur son axe, comme a Golasecca pre- 
miere pftriode, a Bismantova, etc., et enfin par le couteau de bronze. 

Les Merlotitt sont des traces d’habilation de la deuxifeme pe- 
riode; ce qui rSsulte de la lagon des vases de cette station, que j’ai 
publies en d^cembre 1871, c’est-a-dire dans un temps oil je n’avats 
pas le moindre soupgon des deux pSriodes de Golasecca, et, partant, 
aucune idee prdeongue. Plus tard j’ai encore trouvti, toujours aux 


(1) G. Chierici, Sepolcri di Bismantovo 3 p. h5. 

(2) Id., ibid., pi. II, fig. 2. 

(3) Id., ibid., pi. II, fig. 1. 

(4, G. Gozzadini, Di un sepolcreto, etc. 

(5) A. Zannoni, Sui presunti rcisoi di bronzo ; extrait du Bullett . dell * Istituto di 
corrispondenza archeology Rome, 1875, p. 9. 

(6) P. Castelfranco, La necropoli di Rovio, etc. 

(7) G. Chierici, Sepolcri di Bismantova. 

xxxiv. 7 
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Merlotitt, une fibule de bronze de la deuxifime p6riode (pi. XVI, 
fig. 26). 

La plupart des fibules que j’ai etudiGes a la bibliothfeque de Ber- 
gamo (1), indiqu^es comme provenantde Vcrdello et Zanica, se rap- 
portent, pour les types aussi bien que pour la presence de l’ambre, k 
la deuxieme p6riode. 

La lombe de Comabbio, d^critepar M. Marinoni(2) comme appar- 
tenant a la derni&re periode de la pierre (!), se rapporte, k mon avis, 
pour la disposition et les dimensions des dalles et des cailloux de la 
tombe,etpour la fafon de l’unique lesson de poterie qui a 6te con- 
serve, & la premiere periode de Golasecca (3). — Ce que M. Marinoni 
appelle un grossier maillet de serpentin ('<) trouv£ dans la mfime 
tombe n’est aulre chose qu’un cailiou morainique quelconque, 
comme on en trouve par milliers sur cette colline. 

Et, pour mainlenant, je ne crois pas nGcessaire de pousser plus 
loin n:es confrontations entre Golasecca et d’autres stations. Je crois 
cependant qu’une s£rie de deductions du m6me genre, bas6e sur les 
fouilles de Golasecca, pourrait conduire a d’heureux resultats, dfeci- 
sifs et certains, dans le difficile probleme du premier age du fer. En 
attendant, comme ouvrier, je me suis hatd d’apporter denouveaux 
matdriaux k I’Mifice de la science ; que les savants les examinent et 
disent leur opinion. 

Pompeo Castelphanco. 


(1) P. Castelfranco, Paletnologia lombarda, dans les Atti della Soc. ital. di 
scienze nat vol. XVIII, fasc, IV, 1875. 

(2) Camillo Marinoni, Nuovi ovanzi preistorici in Lombardia , 2 a Relazione } dans 
\esMemorie della Society italiana di scienze naturali , t. IV, n<> 5, pi. I, fig. 5. 

(3.) La mime tombe fut publide plus tard par M. Marinoni, dans la Storia d f Italia 
ii Atto Vanucci, comme une tombe de Golasecca (!). Et alors? est-elle de Co- 
znabbio ou de Golasecca? 

(4) Camillo Marinoni, Nuovi avanzi > etc., pi. I, fig. 4. 


PERIODE ANTIQUE 


R6sumi des opinions de M. P. Charles Robert (1) 


M. Privat, 6diteur a Toulouse, publie en ce moment une nouvelle 
Edition d’un ouvrage devenu rare et qoi jouitd’une juste reputation, 
YHistoire generate da Languedoc, par D. Devic et D. Vaissete. Les 
auteurs avaient joint, comme preuves, a leurvaste ouvrage, denom- 
breuses notes dont la valeuresl loin d’&lre la mSme : on sait, en effet, 
que si la critique historique etail d6ja puissante au sifecle qui vit 
Freret, ceriaines parties de l’arehSologie, et, parmi elles, la numis- 
matique gauloise et mfsme la numismatique du moyen Sge (i), en 
6laient encore a leurs premiers pas. Aussi la note consacrfe aux 
monnaies 6tait-elle a peu pr6s nulle. Uue pifece d’argent des Yolkes, 
d’un type frequent dans le Languedoc, availed prise par les savants 
bfsnedictinspour une deces imitalionsdcs e»p£ces arabes qui se fabri- 
quaient dans le Midi et contre lesquelles s’elev&renl saint Louis et 
le pape Clement IV. M. Privat, ayant rdsolu de metlre les notes de la 
nouvelle Edition k la hauteur de la science nioderne, s’esl adressfi it 
des homines speciaux, et M. P. Charles Robert a birn voulu detacher 
en sa faveur qualre planches du vaste album qii’ii forme depuis de 
longues ann6es en dessinanl a la ^lume, avec le plus grand soin, les 
monnaies gallo-grecques, gauloises et gallo-romainer, des collections 
publiques et des collections parlieulieres qui lui out 6t6 ouvertes. 
Ces planches sontaccompagnees d’un lexlesobre et didaclique dans 
lequel 1'auteur a su lirer de fails bien elablis les consequences qu’ils 
comportentet des apergus nouveaux, sans c6der& ces entrainements 


(1) Voir la note numismatique dans te t. II de I’ll is to ire ginirale du Lun- 
guedoc ; Toulouse; 1876. 

(2) L'ouvrage de Daby ne parut qu’en 1790. 



92 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

d’imagination auxquels on est naturellement enclin quand on aborde 
une bpoque aussi intbressante, mais aussi pauvre en documents bcrits 
et aussi mystbrieuse, que la pbriode celtique. Un rbsumb de ce tra- 
vail, neuf a plusieurs egards, nous a paru de nature a interesser les 
lecteurs de la Revue voubs aux btudes celliques et ceux qui cultivent 
la science des mbdailles. 

Le cadre impose a I’auteur ne comprend que les monnaies des 
peuples antiques ayant occupb le territoire qui formait au dernier 
sifecle la province de Languedoc ; mais de telles limites ne pouvaient 
btre rigoureusement respeetbes, car certains sysibmes monbtaires 
qui avaient leur centre entre le Rh6ne et la Garonne sesont btendus 
au delti de ces fleuves, et il n’est pas possible, dansl’btat actuel de la 
science, de distinguer nettement les origines et d’attribuera chaque 
pibce son berceau. 

Les peuples antiques groupes dans l’interieur des terres, enire 
ces limites, n’appartenaient plus gubrequ’a la racegauloise au debut 
de la periode monbtaire. C’blaient les Helviens, les Yellaves, les 
Gabales, une partie des Ruthenes, et surtout le grand peuple des 
Yolkes, qui a eu beaucoup de monnaies. Les Ibbres n’occupaient plus 
gubre que des points voisins des Pyrenees. Le littoral btait habits 
par des peuples mal definis et d’origines diverses, qui ne peuvent 
revendiquer sfirement aucune monnaie. Seuls, certains Gaulois, 
qui occupaient sans doute le golfe de Narbonne, nous ont laissb les 
monuments d’un monnayage parliculier. 

En fait, et e’est la consequence de ces habitats, le nombre des 
monnaies gallo-grecques h Ibgendes et des monnaies mueltes et pure- 
mentgauloises est bien supbrieur dans le Languedoc au nombre des 
monnaies iberiques. II etait done naturel que I’auteur, dans ses prb- 
liminaires, insists principalement sur l’origine, le caractbre et les 
diverses phases du monnayage gaulois. II rappelie, comme nous 
l’avons 6tabli, que la race gauloise, alors qu’elle couvrait une grande 
partie de l’Europe, btait en contact avec le monde grec aux deux 
extrbmitbsdesa domination, e’est-a-dire par lesbtablissemenls qu’elle 
possbdail dans la vallbe de l'lster et d’oh elle dirigea tant d’expbdi- 
tions, et par les conqubles qu elle avait faites sur la partie des cCtes 
de lamer Intbrieure qui appartient prbcisbment aujourd’hui h la pro- 
vince de Languedoc et quise trouvait alorsvoisineh la fois de la Mas- 
salietide et des colonies grecques del’Hispanie; cesconqubtes la met- 
taient en outre h porlbe de 1’Italie et de la Sicile. De telles rela- 
tions, creees par la guerre et entretenues par le commerce avec la 
race la plus civilisbe de l’antiquitb, amenbrent naturellement les 
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Gaulois a faire usage du signe d’echange et a imiler les monnaies de 
leurs voisins, qui avaient cours surtous les marches. Ce fut done & 
des prototypes grecs que les Gaulois emprunterent leurs modeles 
vers la fin du iv° si6cle av. J.-C., e’est-a-dire lorsque commenga le 
travail d’assimilation. Geux du Danube fabriqubrent des tetra- 
drachmes dont ils prirent les types a la Macedoine et a diverse® 
contrees helleniques. Les Gaulois du not’d et du centre de noire 
Gaule, resles en relations avec les etablissements danubiens sans 
doute par la vallee de l’lsler, reproduisirent surtout les statures d’or 
de Philippe de Macedoine, qui btaient, du reste, copife a cette epoque 
de tous cdles etmSme par les dynastes d’A^ie, si bien qu’ils consti- 
tuaient, en quelque sorte, un type international. 

Les Gaulois du midi, s’ils copierbnt aussi le statere d’or macedo- 
nien, ce dont 1’auteur ne parait pas certain, n’en Brent pas leur prin- 
cipal monnaie. Leur veritable signe d’bchange primitif fut, cbez les 
uns, du bronze unite d’un type usitb a Agrigenle et dans d’autres 
villes de Sicile; chez les autres, et les plus nombreux, de I’argeni 
plus ou moins copib sur le numeraire des colonies grecques dont ils 
btaient le plus rapprochbs, e’est-a-dire de la Massalielide et des 
comploirs etablis chez les Indightes, au dela du promontoire pyrb- 
nben. 

Dans ces colonies grecques du littoral, comme dans la Grande 
Grece et dans Pile de Sicile, l’argent et le bronze seuls servaient 
au signe d’bchange, a [’appoint si Ton veut, et 1’or s’employait au 
poids. II en fut de mgme, jusqu’au temps de Sylla, a Rome, oil le 
trfoor 6tait form6 de lingots. Les Gaulois du sud, s'ils ne mon- 
nayerent pas d’or, en eurent aussi au poids, tbmoin les meules que 
1’on gardait d.ans les elangs saerbs de Toulouse. 

Les monnaies de bronze de type sicilien sont tres-anciennes et 
souvent de beau style. Elies sont frappees pat* des chefs gaulois dont 
les noms, AOYKOTIKN02, BWKIOS, B1TOTKOS, KAIANTOAOS et 
PITANTIKOS, sont ecrits en grec; leur fabrication a dur6 tr&s-long- 
temps eta fini par donner des specimens barbares et presque indb- 
chilirables. M. Robert croit que la plu part decesbronzesappartiennent 
aux environs du golfe de Narbonne, en sorte qu’A cette epoque re- 
culee (a peu prbs la tnbme que celle ou Ton introduisaitdans le reste 
de la Gaule le statere maebdonien), si les Grecs conservaient le littoral 
a gauche du Rh6ne et, en Hispanie, une partie de la c6le des Indi- 
getes, les Gaulois btaient maitres de la zone centrale oil s’eleva I’an- 
tique Narbonne. Leport de cette ville, que Strabon qualifie plustard 
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de port gaulois par excellence, lenrauraitainsi permisd’avoir, comme 
leurs voisins, nn commerce exterieur,et d’expddierpnr mer, sans su- 
bir les exigences des Grecs, ■ les merchandises de la Gaule rentrale et 
mSmel'diainet les produitsde rile de Bretagne, qui remonlaient la 
Garonne el gagnaient l’Aude aprds un court portage a dos de bdtes de 
somme. 

Quelques ones de cps monnaies de bronze portent le nom d’un 
peuple, AOdTOSTAAHTQN, dcrit au gdnilif pluriel suivant 1’usage 
mondtaire. M. Robert resume les premieres hypotheses pins ou 
moin§ aventurees dont ce peuple a die 1’objet, depute Pellerin qui 
le plapait en Laconie, sur lemont Taygdte, jusqu’a M. de la Saussaye 
qui compose son nom des ethniques de deux peuples gaulois appar- 
tenant l’un au pays de Langonia dans le Gevaudan, 1’autre au pays 
de Tallet dans le Roussillon. Ilrappelle que M. Boudard veuttrouver 
dans ce mot l’ethnique de Toulon, sans remarquer que les monnaies 
qui le portent n’apparliennent pas & la rive gauche du Rh6ne; enfln 
il resume, en lerminant, Texplicalion beaucoup plus plausible et plus 
ingenieuse due & M. de Saulcy, sans la considerer toutefois comme 
incontestable. II est, ajoute-t-il, en numismatique comme en gdogra- 
pbie, des points sur lesquels on ne peut entiferement porter la lu- 
miere. 

Tout ce groupe de bronzes avec des noms d’hommes et de lieux 
commence, avons-nous dit, par de beaux exemplaires de type et 
d’art grecs, et Dnit, comme les statures d’or du centre et du nord,par 
d’informes ddgdndrescences ou le sujet, s’il se reconnait encore, tra- 
hit, par son execution, des arlistes devenus inhabiles. 

Quant aux monnaies d’argent, les plus communes sont imilees des 
drachmes de Rhoda. L’auleur donne 9(5 varidtes de ces imitations. 
On salt que 1'atelier mondtaire de la coloniegrecque fondee sur la 
c6te N.-E. d’Hispanie prdsente deux types, sortes d’armoiries par- 
lantes; e’est: 1° la rose vue en dcssus avec ses pdtales dpanouis; 
2° la rose vue en dessous et dont le disque est coupd en qualre par 
les sdpales barbues; ajoulons que celles-ci se ddtachent k angle droit 
du calice et foment quatre cantons dans ehacun desquels un petale 
se replie comme il arrive lorsque la floraison est trds-avanede. 

Ces deux types, et suriout le second, paraissent n’avoir pas dtd 
imilds par les seuls Tcctosages comme on le pense gdneralemenl, 
mais encore par les autres peuples gaulois qui habitaient entre 
I’Ocdan et le Rhdne, et mSme au dela de ce fleuve. On relrouve en 
effet ces imitations frdquemment, non-seulementdans le Languedoc, 
mais dans la Guyenne et mdme en Provence. Elies etaient tellement 
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abondantes, au dernier siecle, sur les plateaux de Vieille-Toulouse. 
que les ouvriers, suivant I’abbe Albert, se louaient sans salaire 
pour y travailler la terre, cei tains d etre largement rdmuneres par 
les trouvailles qu’ils y feraient. 

La suite du texte et les planches nous montrent les ddgdndres- 
cences successives du second type, ou les sdpales barbues finissent 
par ne plus former que deux barres en croix, tandis que les quatre 
pdtales recroquevilles se transforment en quatre objets ayanl forme 
d’olive ou de croissant. 

L’auteur a forme de ce vaste systeme de monnaies d’argent plu- 
sieurs sous-groupes bien enchaines les uns aux aulres. Ainsi que cela 
se passe pour toutes les monnaies gauloises copiees sur des monnaies 
grecques, le type primilif pur ne se rencontre qu’assez rarement, 
maisil en exisle des reproductions dont bon nombre semble relali- 
vement peu ancien et ne semble peut-fitre pas au-dela des premiers 
dtablissements romains dans le sud des Gaules. Cette partie du me- 
moire est des plus importances; elle donne aux collectionneurs un 
excellent systeme de classification. 

Dans un grand nombre de pieces, chaque canton de la croix pr6- 
sente, comme on vient de le dire, un croissant qui n’est autre chose 
qu’un souvenir lointain du petale de rose replie. 11 arrive souvent 
aussi qu’un petit globe se trouve dans la courbure du croissant. Des 
numismatistes avaient vu dans ces representations une allusion hie- 
ratique aux astres. On trouvera, dans l’exposd si lucide des lois de 
degenerescence propres a la monnaie du midi de la Gaule, de puis- 
sants arguments contre une dcolequi s’obsline a voir dans le champ 
de toutes les monnaies gauloises des emblemes religieux, comme si 
les arlistes qui gravaient les coins mondtaires, il y a plus de deux 
mille ans, s’fetaient prdoccupds, non de donner au signe d’dchange 
un type usite chez les peuples plus puissantsetplus riches et l'aspect 
auquel le public etait habitue, mais de rdvdler aux generations fu- 
tures les mysteres du culte. Sans Sire I’ennemi absolu du symbo- 
lisme dans les types monelaires de la Gaule, 1’auteur le repousse 
dans la plupart des cas. 

En resumd, il ressort du travail que je viens d’analyser, que les 
premieres imitations du numeraire grec, en or dans le centre et 
dans la partie septentrionale de la Gaule, en bronze et en argent 
dans le midi, etaient de bon style et de titre eleve pour les metaux 
prAdleuS; dr de tels produits denotaient une culture assez avancee, 
ear, saris parler de la gravure des coins qui exige la connaissance du 
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dessin et des outils difficiles a fabriquer, l’affinage du metal et la 
formation par la frappe de reliefs trds-prononces ndcessitent des 
notions de chirnie et des procedds mdcaniques per/ectionnes. A 
ces beureux et premiers essais du monnayage gaulois succedent des 
specimens de plus en plus ddnaturds, elil y a cela de remarquable 
que la plupart de ces produils, ou l’art grec a presque entierement 
disparu pour faire place a un faire bizarre, sent moins anciens 
qu’on ne lecroil d’or linaire. II rdsulte, en effet, de la composition 
mixte de certaines trouvailles, que bon nombre de ces monnaies dd- 
gdnerdes apparliennent a une dpoque assez rapprochee des conqudtes 
faites par les Romains dans Ie Sud, sous la conduite de Magnus 
Maximus et de Cneius Domilius iEnobarbus, et peul-dtre mdme de' 
1‘arrivee de Cesar dans les Gaules. II semble que, apres avoir fait 
de belles monnaies a la grecque, les Gaulois auraient a peu pres ou- 
blie la science et les arts mondtaires, et peut-fitre laissd longtemps 
chdmer les ateliers ou se fabriquait le signe d’echange. Ces faits 
economiques denotent une situation sociale moins bonne qu’au dd- 
but. La fabrication de la monnaie, et le commerce dont elle est un 
indice, n’auraient repris de l’activitd que tard, a l’dpoque ou com- 
menqait a s’exercer l’influence romaine, et lorsque la culture grec- 
que avail deja subi en Gaule la ddchdanee dont parle Strabon. Ce 
ralentissement dans la vie commorciale des Gaulois, celte sorte d’in- 
terruption dans l’dmission dc leurs monnaies, cet avilissement de 
1’art, M. Robert n’a pas tentd de les expliquer dans son mdmoire, 
mais nous savons qu’il les attribue a la situation politique qui fat faite 
a nos pdres pendant la periode qui s’etend entre 1’inlluence grecque 
et Tiufluence latine. Les Gaulois, suivant lui, en dtaient & l’apogde 
de.leur puissance et du ddveloppement de leur force expansive lors- 
que commenqa la fabrication de leurs premidres monnaies, e’est-a- 
dire des monnaies d la grecque. Cette race intelligente avait pendtrd 
dans le monde civilisd par des expddilions heureuses et s’dtait mise 
en relations avec lui non-seulement par le commerce, mais par les 
mercenaires qu’elle fournissait a des princes ou a des peuples riches 
et effemindsj ce contact lui avait donnd une cerlaine connaissance 
des arts, qui se manifesle dans la gravure des coins, et des relations 
commerciales qui justifient le grand nombre des monnaies mises en 
circulation (1); puis les richesses enlevdes chez les peuples vaincus, 


(1) Les trouvailles qui se succddent depuisqu’on s’occupe de monnaies gauloises, 
bv celles qui ont dtd perdues depuis 2000 bus, prouvent que la Gaule, au ddbut, ‘ 
bb» it un numeraire tris-considdrable. 
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les-tributs exiges en numeraire avaient ralenti la fabrication mond- 
taire, tandis que le pouvoir exorbitant usnrpe par des chefs forts de 
leurs victoires avait amend peu a peu une fdodalitd excessive et une 
situation politique pleine d’antagonisme, qui ont dft necessairement 
arrdler la prospdritd de la na'tion. Plus tard, les conditions semblent 
se modifier: la guerre civile et les invasions d’outre-Rhin obligenl 
les Gaulois a s’appuyer sur les Romains, et donnent a cette couche 
inferieure qui n’dtait ni esclave ni libre, suivant Cdsar, une cer- 
taine influence. C’est a cette dpoque que le monnayage -4 l’ancien 
type grec ddgdndrd reprend de I’activild; puis, le commerce renais- 
sant a traver les Alpes et par la mer Intdrieure, 1’influence romaine, 
soutenue bientdlde la presence des Romains dans le sud des Gaules, 
se ddveloppe rapidement, etles anciens types mondtaires, a tradition 
grecque, sont ddsormais sans utility et font place a l’imitation du 
numeraire romain. Gomme Tor avait dtd longtemps employd a Rome 
a l’etat de lingot, el que les monnaies de la republique n’dtaient en- 
core qu’en argent, les premieres monnaies gauloises a la romaine 
furent exclusivement d’argent et de bronze, non-seulement dans lesud 
oil c’dtaitddja l’usage, mais dans le centre et danslenord de la Gaule. 
L’emploi de I’or fut d’ailleurs interdit plus tard par Cesar. 

Ce monnayage, p|us actif chez les peuples demeures libres ou de- 
venus stipendiaires que dans les colonies de droit latin, dura long- 
temps et ne cessa qu’assez tard sous le principat d’Auguste, qui in- 
terdit d’abord 1’argent, puis le cuivre, sauf dans deux ou trois ate- 
liers ou ce mdtal parait avoir survecu. On doit savoir grd a M. Ro- 
bert de chercher dans la situation gdndrale des Gaules, si peu 
connue pendant la pdriode intermedia ire, (’explication des phases 
diverses par lesquelles passe leur numeraire, el, sans considdrer sa 
manierede voir coinme incontestable, nous nepouvons que la signa- 
ler aux numismatistes et mdme aux dconomistes. 

Je m’apenjois qu’en examinant ce qui est dit dans le mdmoire au 
sujet des pieces d’argent primitivemenl copiees sur les drachmes 
de Rhoda, et qui plus tard ne presentaient plus que deux barres en 
croix, j’ai omis de signaler un fait fort curieux etqui parait bien ela- 
bli. Certaines de ces pieces, de faire tout particnlier , abondent 
dans les collections allemandes el sont signaldes de tous cdtes, no- 
tamment dans un recueil publid k Augsbourg, comme se rencontrant 
habituellement sur la rive droite du Rliin et vers les sources du Da- 
nube. M. de Saulcy, si bon juge en pareille matibre, avait classe 
dans sa vaste collection cette sorte de monnaies comme appartenant 


98 


REVUE AHCHEOLOGIQUE. 


aux Tectosages de la forCt HOroynie, dont parle Cesar, ou aux Tolo- 
sates menlionnCs par Isidore de Seville. L’auteur, lout circonspect 
qu’il soit, admet cette origine germaniqae; il considere comme 
impossible qu’un seul tresor, apportC du sud de la Gaule en Souabe, 
ait fourni (ant de specimens, et comme on a Cgalement trouvO de 
ces pieces a la croix aux environs de Geneve, il en conclut qu’elles 
s’dljaient repandues et se fabriquaient, comme l’a ditM. deSaulcy, 
cbez des peoples de mCme famille habitant les uns vers le RhOne 
et la Garonne, les aulres sur le haut Danube. Seulement, il se de- 
mande si ces habitants du Danube venaient, comme on le pense gene- 
ralement, du midi de la Gaule, et avaient remonte le RhOne pour 
passer ensuite de l’autre c6t£ des Alpes. A son avis, conforme, du 
reste, a ce que nousavonssouvent enseigne, il estplus probable que 
les peuples d’outre-Rhin, qui userent du type monCtaire qui nous 
occupe, s’Ctaient arrCles en Souabe, dans le premier mouvement 
d’immigration, aprfis avoir suivi la vallCe de lister qui formait un 
des grands chemins d’alors, tandis que d’autres hommesde la mCmc 
race, venus peut-fetre aprCs eux, avaient poussC plus loin et avaient 
gagnC la valine du RhOne, puis les plaines de la Garonne. Les divers 
groupes de la nation, unis par des liens sans doute assez intimes, 
avaient adoptC, Cdtnme signe d’echangecommun, un type choisi par 
les conquOranls que leur bonneTortune avait conduits jusqu’a la 
mer Interieure, oil ils -avaient rencontre tin antique et puissant foyer 
de civilisation et de commerce auquel its avaient demande leurs 
types monetaires, 

Un chapitre special est consacre a l'alelier de Ntmes. Cette metro- 
pole des ArSComiques a eu des monnaies dont la plusancienne, sur 
laquelle on lilNAMASAT[QN], remonte il la pOriode gallo-grecque; 
puis vient un beau denier reprCsentant un des Dioscures, et sur le- 
quel les numismatisles avaient lu jusqu’a ce jour NEMAY; M. Ro- 
bert possCde un exemplaire plus complet de eetle rare piece qui 

poffe NEMAY el qui appartienl k I’Cpoque de transition ou l’al- 

phabet grec etait encore en usage chez les Gaulois, mais oil les types 
romains commericaient a pCnCtrer dans les ateliers monetaires. 
Viennent ensuite. les monnaies toutes latines. Ce sont d’abord des 
pieces Cn argent et en bronze de petit module, sur lesquelles on lit : 
NEM. COL, et qui so’nt d’utte epoque anterieure peut-Ctre a COsar. 
Nous avoris d6ja rappel 6 que’ la fabrication de 1’or avait ete interdite 
en Gaule par le- dictateur, qu'il en fut de mCme de I’argent sous Au- 
guste, et que le bronze survecut a i’argent. A cespctites monnaies 
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succhdent, dans la monographic consacrSe a Nlmes, la s6rie de ces 
curieux bronzes, du module des' as, qui portent les tfetes adoss6es 
d’Augusle et d’Agrippa, et au revers nn crocodile enchain^ a un 
palmier. Ges bronzes constituent, suivant toute apparence, lesder- 
niers souvenirs de 1’autonomie mon6laire dans la partie des Gaules 
qui correspond au Languedoc. Leur abondance fut si considerable 
que des specimens s’en rencontrent frdquemment encore aujour- 
d’hui, isolds ou en masse, dans les diverses parties de la Gaule. 
M. Robert a done ends l’avis que non-seulement l’antique capitale 
des Arecomiques avait conserve, par tolerance ldgale, le droit de 
frapper monnaie, mais m6me qu’elle avait ete, pour des raisons 
qu’on ignore aujourd’hui, le point principal oil se fabriqua, pendant 
un temps assez long, le numeraire d’appoinl nScessaire a la Gaule. 

Des savants, et a leur 16 te l’auteur de VHistoire de la monnaie ro- 
maine , M. Mommsen, s’attacbant uniquement aux I6gendes et a 
certains details du type, n’ont attribue k cel immense monnayage 
qu’une durde de trois annees. Voici sur quoi ils se basaient : le 
droit montre les tdtes adoss&es d’Octavien et d’Agrippa, avec la 16- 
gende IMP. DIVI. F. Or, comme le titre d’Auguste, d6f6r6 au fils 
adoptif de C6sar en 727, n’est pas mentionne sur ces bronzes, on en 
avait conclu que I’alelier avait 616 feme avanlcelte ann6e 727. Mais, 
d’autre part, la fabrication n’avait pu commencer qu’apres la colla- 
tion de rimperium, titre reproduit par les pifeces en question; elle 
se trouverait ainsi limilee entre les dates extremes 724 et 727. Com- 
ment, avec celte th6orie, expliquerait-on que, sur les prodaitsd’un 
monnayage arr&te en 727, apparvtt le titre de p6re de la patrie, qui 
ne fut concede a Auguste qu’en 752? On a dit, il est vrai, que les ma- 
gistrate de Nimes, dans leur reronnaissance, auraient devanc6 le de- 
cret du senat; mais ce n’est qu’une hypoth6se. M. Robert, ne pou- 
vant admettre que la production d’un numeraire assez considerable 
pour avoir servi a toute la Gaule n’avait eu qu’une si faible dur6e, 
guide d’ailleurs par les nombreux specimens qui prdsentent cette 
d6g6nerescence du faire et du type, propre seulement aux fabrica- 
tions de longue durdr, pense que le type nimois est un modfele im- 
mobilise. 

Ai’appui de sa maniere de voir, M. Charles Robert entre dans des 
considerations essentieilement numismaliques et fait une remarque 
donl l’importance n’echappera pas au lecteur. On est trop port6, dit- 
il, m6me chez les 6rudits, a considerer les monnaies comme des 
monuments 6pigraphiques ordinaires et a chercher dansleurs types 
ou leurs legendes l’6poque precise de leur Emission. Or, ainsi qu’il 
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I’a constate en parlant da monnayage gallo-grec et gaulois, on s’at- 
tacfiait, dans 1’antiquite, a conserver aux monnaies certaines for- 
mules et certaines representations bien acceptees par le public et 
propres A grandir le rayon de la circulation. II n'y avait done pas 
me relation absolue entre le type ou le coritexte d’une monnaie et 
I’epoque de son emission. II en ful de mSme dans les colonies & la fin 
de la r£publique et jusqu’au moment oil la centralisation imperiale 
eut rSduit le nombre des' ateliers et change le caractbre de la mon- 
naie (I). Ainsi latete d’Augusle et l’indication de l’une desesmagis- 
tratures ne veulent pas toujours dire que la piece remonte au temps 
de cette magistralure, ni mSme qu’elle ait bte frappbe du vivant de 
l’empereur. Quant au buste d’Agrippa, il formait aiors un type po- 
pulate fort a la mode et qui fut conserve dans divers ateliers mone- 
taires longiemps apres la mort de ce personnage. Une de ces mon- 
naies ii type permanent est datbe a la fois du X" consulat d'Auguste, 
e’est-a-dire de Pan 736, et du III 6 d’Agrippa, qui avait eu lieu en 
727. Une piece d’Agrippa, frappde a Saragosse avec l’indication de ce 
m6me troisieme consulat d’Agrippa, ne remonte qu’au temps de Ca- 
ligula, ainsi que le ddmontrent le type de la tSte et la presence des 
noms de deux monbtaires qui signaient les bronzes de ce prince. 
D’autres exemples sont encore cites. En resume, nous pensons avec 
l’auteur que rien n’empbche d’admettre a priori que les bronzes de 
Ntmes aux tales adossbes d’Auguste et d’Agrippa ont pu etre frap- 
pbes, comme les bronzes de Saragosse au type d’Agrippa, longtemps 
apres la mort des personn ages qu’ils reproduisenL. 

Quelques considerations sur le type du revers des bronzes de Nt- 
mes terminentle passage. Ce type est forms d’un crocodile enchatne 
a un palmier, dans lequel on ne saurait voir autre chose que 1’em- 
bleme de la conqubte de l’Egypte. On sail, en effet, qu’Auguste lui- 
mfeme faisait representer sur sa propre monnaie un crocodile avec la 
lbgende : ASGVPTO CAPTA. Le revers des bronzes de Nimes a ete etu- 
die a fond dans une brochure due a M. Froehner, qui le considSre 
comme la representation d’un crocodile et d’un palmier en nature 
apportfes d’figypte. M. Robert ne conleste pas cette origine, que 
M. Froehner appuie de nombreux exemples, mais il combat 1’ opinion 
g6n6ralement admise qui attribue l’introduclion du type en question 
a des veterans venus comme colons a Nimes. Il remarque, en effet, 


(4)1! y eut encore cependant, quelquefois, durant Tempire, des monnaies fabriqmtes 
k d’anciens types, sansle mot : restiiwt . Tdmoin la s^rie frappde verslc temps de 
Gallien avec la t6te des premiers empeteurs. 
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qu’en Gaule les colonies d'origine mililaire' incontestable "ii’oht 
jamais eu de monnaies. Ges colonies sont d’abord Narbonne et Arles, 
qui regurent les veterans de deux des plus cdlebres legions d 'Au- 
guste, la X* et la VI* ; puis Arausio, devenu le centre de la vdldrance 
de la II* legion; Boeterrae, de la VII*, et Forum lulii, de la VIII*. Ace 
sujet, l’auteur siguale une prelendue monnaie de la VI* legion que 
divers auteurs et M. de la Saussaye lui-mdme ( Numismatique de la 
Narbomaise ) croyaient frappee a Ruscino. II ne s’agit pas, sur cette 
pidce, de la Vl'ldgion VICTR1X, qui dtait en Espague, mais de la 
VI* 16gion FERRATA, qui dtait a Bdrythe. Le moyen bronze reven- 
diqud pour le Roussillon est en effet de cette dernidre ville. 

Un des derniers chapitres est consacre aux monnaies a ldgende 
ibdrique propres ausud de la Gaule. On ddsigne ordinairement sous 
le nom de celtibdriens ces caractdres qui se lisent sur des monnaies 
analogues, frequentes en Espagne, et auxquelles M. de Saulcy a con- 
sacrd, des 1850, un ouvrage qui fait encore loi aujourd’hui. M. Ro- 
bert a prdfdrd le mot ibdrique et peut-dlre a-t-il eu raison, car 
M. A. Heiss remarque, dans son ouvrage sur les monnaies de 1’Es- 
pagne, que les pieces presentant ces legendes particuiieres se ren- 
conlrent d’ordinaire, non dans la contree que les anciens out eux- 
mdmes appeiee Celliberie, mais dans les parties de la peninsulc ou 
la race iberique paralt s’dtre conservee presque sans melange. Nous 
n’analyserons pas cette partiedumemoire, ou les attributions sont, en 
general, donndes d’une maniere dubitative, ainsi que l’exige l’in- 
certitude qui regne encore etsurla langue dans laquelle sont ecrites 
les legendes et mdme sur quelques-uns des caracteres dont elles se 
composent. 

Enfin, une rapide revue des monnaies faussement attribudes a la 
province de Languedoc termine l’ouvrage et montre les progres qu’a 
faits depuis quelques anodes la science des mddailles. 

Alexandre Bertrand. 
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Le 15 septembre je qaittai A'idindjik. Sur la roule de Gyzique a 
Pergame, au pied des montagnes qui sSparent le versant de la Pro- 
pdntide de celui de 1’Arcliipel, j’ai rencontre les mines byzantines 
que les Tares nomment Eski-Manias ou Manias Kalehsi (I). Ce sont, 
suivant Hamilton (2), lesrestes d’urie ville qu’il nomine Poemanenos. 
noifAavYivo; esl un adjectif comme Ku£tx?)vo'c, qui d6signe pluidt le ter- 
ritoire de la ville que la cit6 elle-infirae. Dan's la plupart des histo- 
riens byzantins nous trouvons cette forme au neutre : to IIoip.av7)vo'v, 
lisons nous dans Nicetas Choniate (3) et dans Anne Comnhne (4). 
Les difterentes nolices des evfichAs byzantins donnent not[xtmvToc et 
6lIot[j(.av£ou, En comparantces differentes formes on peut conclure que 
le nom de la ville £tait Pcemanios ou Poemanos. 

Cette ville ou pluidt ses habitants sont mentionnds pour la pre- 
miere fois par Pline. « Au ressort d’Adramytte sont portdes les 
affaires des Apolloniates, des Ereziens, desMilelopolites, des Pcema- 

ndniens, des Macddoniens ; en Mysie, des Abrettins, de ceux 

qu’on nomme Hellespontins, et d’autres sans renom (5). » Le rheteur 
Aristide parle d’un temple d’Esculape que Ton admirait de son 
temps a Pcemanios (6); malgrd toutes mes recherches, je n'ai pu en 
trouver les restes. Peut-6lre existait-il a l’ouest de 1’acropole, pres de 
cette source oh les Turcs ont conslruil des bains maintenant aban- 
donnds. Peut-Stre aussi occupait-ii l’emplacement de la mosqude 

(1) Esti-Manias signifie l'ancien Manias, et Mar.ias-Kalehsi, la forteresse de Ma- 
nias. Le nom de Manias est donnd maintenant h toute la contrde qui s’dtend des 
montagnes au lac Aphnitis. 

(2) Hamilton, Hesearches in Asia minoi\ II, p. 108. 

(3) Page 388 de l’dd. de Paris. 

(4) Alexiade , p. 439 de l’dd. de Pari3. 

(5) Lib. V, 30. 

(6) Aristide, tome I, page 396 del’dd. Dindorf. 
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qui, suivant une tradition locale, aurait rempiace une 6glise chrd- 
tienne rasde par les musulmans. 

Quant h l'6tat politique de la ville, nous n’en savons rien ; jusqn’a 
present les monnaies anciennes ne nous onl fourni aucun renseigne- 
ment a ce sujet. Nous ne connaissons que des imp6riales grecques 
de Trajan portant pour lSgende IIOIMANHNQN (1). 

Au commencement du moyen age, Poemanios devintun des sieges 
dpiscopaux de la province de l’Hellespont. Lequien a retrouvd dans 
les actes des conciles les noms de cinq de ses dvdques. Ce sont : 
Etienne, 451; — Jean 458; — Mercure, 680; — L4once, 787; — Ni- 
cdphore, 879 (2). 

Aprds cette dpoque nous ne savons plus rien de l’histoire reli- 
gieuse de cetle ville, si ce n’est qu'elle avail encore au xm« sidcle 
une magnifique dglise dddide a saint Michel (3). 

Ce qui rendit surtout Poemanios cdldbre, ce furent ses forteresses 
remarquables pour Fdpoque, et lesnombreuses batailles livrdes sous 
ses murs. 

En 1 113, une armde de cinq mille Turcs sortis du Khorassan rava- 
geait tout le pays silud entre les montagnes de I’Olympe et le golfe 
d’Adramytte. L’empereur d’Orient envoya conlre eux un corps de 
cinq cents hommes sous les ordres de Camizds. Ce gdndral rencontra 
les Turcs a Poemanios et leur livra bataille. Quoique vainqueur 
dans un premier engagement, il fat pris et son armde fut taillde en 
pieces (4). Ce fut encore prds de cette place que s’arrdta l’empereur 
Alexis l er , lorsque troisans plus lard il guerroyait contre les Turcs 
campds sur les rives du Rhyndacus (5). 

Au xiii*.sidcle, les deux combats que se livrdrent les Franpais et 
les Grecs a Poemanios sont, en Asie, les dvenements les plus impor- 
tants de la quatridme croisade. 

Aussitdt que Louis, comle de Blois, eut re?u de Baudouin le duche 
de Nicee, il fit partir Pierre de Bracieux et Payen d’Orldans avec 
cent vingt chevaliers pour conqudrir sa terre (6). Theodore Lascaris, 
avec des Grecsrassembldsdetoutes parts etle secoursdu sultan d’Jco- 
nium, se mit en campagne et rencontra les Francais (6 decembre 1204) 

(1) Bartlidlemy, Manuel de numismaiique ancienne, p. 218. 

(2) Lequien, Odens Christianas , P. Gams, Series episcop. eccL cathoL , ftatis- 
bonne, 1873. 

(3) Georges Acropolite, chap, xxu, p. JS del’^d. de Paris. 

(4) Alexiade, p. 439 de l’6d. de Paris. 

(5) Id., p. 461 de V6&. de Paris. 

(6) G. de Villehardouin, Histotre de la conquile de Constantinople, § 304-3&5, 
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« dans la plaine d'uncMteau qu’on appelle Pumenienor. Et il s’en- 
« gagea une bataille avec bien grand desavantage pour nos gens; 
« car les autres avaient tant de gens que c’6lait une merveille ; et 
les ndlres n’avaient pas plus de cent qnarante chevaliers, sans • les 
« sergents a cheval. Mais Notre-Seigneur donne les aventures 
« comme il lui plait. Parsa gr&ceel par sa volonld, les Francs vain- 
« quirent les Grecs et les deconfirent, et ceux-ci y re?urenl grand 
« dommage. Dans la semaine on rendit aux ndtres une grande parlie 
« de la terre; onleur rendit Pumenienor, qui 6laitun tr6s-fort cba- 
« teau, et le Lupaire, qui 6tait une des meilleures cil6s de la terre, et 
« le Pulinach, qui Stait situ6 sur un lac d’eau douce, un des plus 
« forts chateaux et des moilleurs qu’ou diit chercber (1). » 

La seconde bataille de Poemanios fit perdre aux Franqais toutes ces 
conqufites, c’est-a-dire tout le pays situd entre Nicomedie et Lamp- 
saque (2). 

L’empereur Robert avaitmis a la tSle de ses troupes les deux Las* 
caris, qui depuis fort longlemps ne cessaient de le pousser a la guerre. 
Apres avoir traverse I’Hellespont a Lampsaque, ces deux princes ren- 
contrferent Yatace devant Poemanios. Les Grecs furent d’abord mis 
en fuite, mais, rallies par lenr chef, ils fondirentsur les Latins et les 
massacr6rent. Macaire de Sainle-Menehould mourut dans le combat. 
Les Grecs, enivrSs de leur succ6s inesp6r6, 6gorg6rent tous les pri- 
sonniers franca is et crev^rent les yeux aux deux Lascaris, tombds 
entre leurs mains pendant la m6lee. « Cette bataille, ditLebeau, porta 
«un coup mortela l’erapire franc; elle releva le courage des Grecs 
« en leur apprenant qu’ils pouvaient vaincre ceux dont jusqu’alors 
« ils pouvaient a peine soutenir le regard (3). » 

Reprise par les Grecs (4), Poemanios ne tarda pas a tomber aux 
mains des Turcs. G’est alors que nous voyons cetle ville prendre le 
nom de Manias. Les historiens turcs racontent qu’au dSmembrement 
de l’empire seldjoukide, la Mysie Schut en partage a Karasi. Les 
deux fils : de ce prince se ha'issaient mutuellement; aussi, lorsque, 
a la mort du pere, 1’aind monla sur le tr6ne, le plus jeune, Hadji- 
llbeki,se sauva k la cour d’Orkhan, chef des Ottomans, et le pria de 
l’aider k conqu&rir le royaume de Karasi. Pour prix de ses services, 


(1) G. de Villehardouin, Histoire de la oonquite de Constantinople , § 319, 320 
(texte rapproclig du fran$ais moderns et mis k la portde de tous, par M. Natalis de 
Wailly). 

(2) G. Acropolite. 

(3) Lebeau, Histoire du Ba$-Empire. 

(&) G. Acropolite, chap, xxin. 
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illui-promU les quatre-villes d’Aidindjik, de Balouk-Hissar, de ilfa- 
mas i-t-'de Tirliala. Manias Alait done encore une ville impoita- le- 
vers l'e milieu du xiv e si^cle. 

tfrt vieil insurge buigare, deports a Manias au commencement du 
rSgne du sultan Malnnoud, m’a afiirme qu’a son arrivee dans le pays 
la ville contenait encore buit cents maisons, aujourd’hui compISie- 
mentabandonnSes. Les Turcsont fonnSa un kilometre vers le nord- 
ouest un miserable hameau compose d’une vingtaine de chaumieres 
qui suffisenl amplement aux descendants des habitants de l’ancienne 
vide. Les ruines lurques sont considerables. Quelques centaines de 
constructions en pierre a demi effundrSes existent encore au sud de 
l’acropole. PrSs d’une source on voit les ruines d’un bain lure, qui 
peut-Streoccupel’emplacement de 1’ancien temple d’Esculape. Enire 
l’acropole et le plateau oil existe encore une ancienne eglise byzan- 
tine abandonnee, ies musulmans ont jadis Sieve une mosquee. Plu- 
sieurs fragments d’archileclure sont encashes dans la murailie; 
malheureusement on ne voit aucune inscription mSme orientale. 

II ne resle plus que trois monuments de I’Spoque byzantine : une 
Sglise, un petit edifice carrS et la lorteresse. 

L’Sglise est construite en briques dont plusieurs, au dire des ha- 
bitants, portent dis lettres el des croix en relief. iMalgrS toutes mes 
rechercbes, je n’ai pu en trouver une seule el fixer ainsi I’Spoque 
de la construction dece monument. D’apres le plan genSral on peut 
affirmer qu’il estpostSrieuraux 8 siecle. II n’y a pas de narlliex, on 
penStre immeJiatement sous la coupole principale, qui est a 8 m ,S8 (I) 
du sol acluel. L’Spaisseur de cette coupale est de 0 m ,23. II n’existe 
aucune galerie intSrioure. Sur ies murs on voit encore des traces de 
peinlure. Le mirhab construit & 1’extremitS du sanctuaire indique 
que cette Sglise a Ste jadis transforinSe en mosquSe. Maintenanl eile 
est complitement abandonnee; depui* longternps les bergers etleurs 
troupeaux y viennent clierclier un refuge, comme l’indiquent les 
0 m ,80 d’accumulation qui ont exbaussS lesol piimitif. 

A une petite disiance de l’eglise il existe un autre edifice byzanlin 
dont il est difficile de determiner la destination primitive. C’est un 
carrS de 7 m ,85 de long sur 7“,25 de large. Au centre de ce carrS 
s’eleve une coupole supportSe par quaire grands arcs qui foment 
pendentifs. Les inurs soul formSs d’assises de briques et de pierces. 
Quatre musulmans sont enlerres dans ce monument. 


(1) Ce chiffre nous paralt erronC, mais r.ous n’avons aucun moyen de' le rectifier, 
faut peut-fitre lire 0 m ,S8, ( Note de la Direction.) 

XXXIV. 
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La forleresse couronne les hauteurs d’unrocher isol6 qui domine 
au nord-ouest la plaine de Manias. Les ranrailles n’existent plus, 
pour ainsi dire, que dans la partie nord-est, oh ellesont encore une 
dizaine de metres de hauteur et six metres d’dpaisseur. Elies sonl 
bAlies avec des matSriaux pris a des Edifices plus anciens et ajuslSs 
sans art. En deux endroits, j’ai compt6 vingt et quelques colonnes 
de marbre blanc couchees horizontalement. Cette forteresse, dont 
il serait difficile de donner un plan exact, vu l’dtat de degradation 
ou elle se trouve, dtait une des plus fortes de la Bithynie, Anne 
ComnSne la designe sous le nom de noAt^viov Ipujivotarov (1). 

Dans l’dtat actuel elle offre peu d’interGt. Elle est moins bien con- 
serve que d’autres forteresses situdes a quelques heures de distance, 
comme Sousourlou Kalehsi, Balia Kalehsi, Erin-papas Ealehsi, etc. 
La plupart des inscriptions et des fragments d’architecture qui 
etaient encastrds dans les murailles out dt6 pris dernierement par les 
Drees de Mander-Keui pour la construction de leur eglise. Je n’ai pu 
relever que les inscriptions suivantes dans l’ancienne Pcemanios : 

t° API2T0KPATH2 
A2KAHfll AAHTH 
FT ATP1MN HMH 2 
X API N 

Inscription grav6e sur une stfele de marbre que j'ai fait d^gager de 
la muraille de l’acropole. 

2* HU KAT 

3° L’inscriplion suivante est gravde sur un bloc de marbre assez 
fruste, encastrd dans la muraille de l’acropole, a plus de six metres 
du sol, dans le sens inverse. 

/////H I A2IAIAHMO I ///////////////////////, 

K A /////////^NAPAKEKPIMENOIENTHinPOI 
PflMA10Y2<t>lAIAlKAITnNAAAQN0IEN//////// 
MENOlMETEXONTjQNSnTHPflNKAI///// /////// 
MO / K 1 E IQ N ET I MH2 AN 

HP02TPAT 0 NAO PK AA I O N 0 2AN AP AAT AO O N TE 
NOMENONKAIAIENENKANTAfllSTEIKAI A PET HI 


3 ApicrT0xpctT^<; 
’Afxx^Tj'iuaSrj tw 
7UaTpi 

X apiv 


(i) Alexiade , page de Paris. 
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KAIAI K Al H21 N HI KAI EY2EBEIA1 KAI n E P/TO YKO/ 
2YN0EPONTn2THNOAEI/////./EI2////////////// 
NONinOYAHNKAinOAAAKAIMErAAAnEPinO 
H 2 AN T ATO I 2 KO I N O I 2TO Y 2 Y N E AP I O Yfl PATM A 
2INTnNn P02AOEANK /////////////////////////// 
ANHKONTONA/////////// ////////////////////////// 
TH2EI.2EA YTON • 


[0! Iv t]9j ’Asia SvjfjLOt 

[ 3 Hpo<jTpaTOV Aop]xa[$itovo$] avSpa xexpLp(.svov Iv tyJ 7cpb; 
Pot){xatouc; cptXia xal tcov aXXtov o\ Iv (1) 

f/ivot [JLETe^OVTOOV CWT^pOJV Xal » . . . . 

.... xieiwv ETtpivicrav 

’Hpoarpatov AopxaSiaivof #v&pa dcyaOov Y f ‘ 
vopiEVOV xal StEVEyxavTa kIqtu xal apETfl 
xal StxaiwauvY) xal EUffE^eta xal Ttepl tou. . . 

aovcpEpovTo; . t^v Ta^tv ..... el<; . 

.... cr 7 rou$^v xal TroXXa xal pisyaXa tie pi 7rot- 
^aaVTa xot? xotvot; too auvebpiou 7cpayp.a- 

criv Toiv Ttpoc So^av x . . . 

avY}xbvTtov a .... . 

T7]C sig lautov. 


4* 0AHM02 

1 n n I A N A 2 K A H n I A A O Y E Y N O I A 2 
ENEKENKAIKAAOKATA0IA2 

*0 89j(jiO(; 

l-imav ’AorxXTjTuaSou Eiivo(a? 

I'vexev xal xaXoxayaOta; 


« Le peuple (a honord) Hippiasfils d'AsclSpiade pour sa bienveil- 
lance et sa probile. » 

Haul, des iettres, 0 m ,03 i Marbre encastr6 dans un des murs ext6- 
rieurs de l'6glise byzantine. 


(1) Le docteur D^thier, k qui j’ai soumis cette inscription, serait d'avis de restituer 
Ot iv Iloipivai ou ol ev noi|ActviVw. 
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5* flNAI ATONGEONTIBEPIO/ 

Sli TOV 0SOV TlStf'.OV. 

Haut. des leltres, 0“,04; murs exterieurs de i’eglis&byzantine. 

r. ’iouX{ 0? r 

Marbre formant linteau a la porte de l’aile droite (6glise byzantine). 
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La plupart des monnaies que Ton Irouve a Eski-Manias sont des 
bronzes byzantins des v® et vi 8 si^cles. Je n’ai vu aucune piJce 
grecque soit autonome, soit imp&riale. 

Prbs du lac Manias, j’ai achetA a un paysan, avec quelques au'cres 
monnaies, uneobole de billon de Gui I er de la Rochp, ducd\Ath£nes, 
portant : a I’avers, * GVI * DVX • ATENES, croix; ct au revets : 
ThEBANI • CIVIS, cliStel surmonte d'une croix. 

At. SonuN Doric nt. 


Constantinople, oetobre 1876. 



Le Mus6e de Capoue, qui a et6 fonde il y a seulement quelques 
ann£es, est deja l’un des plus riches de l’ltalie nVridionale, grace 
aux nombreuses acquisitions qu’il a faites dernVrement. On voit 
aujourd’hui, dansles salles de ce mus^e, une centaine de statues de 
tuf du plus grand prix, et des monceaux de terres cuites dont le 
nombre peut Stre sans exageralion evaluS a pres de sept ou huit 
mille. 

Les fouilles entreprises sur le territoire de l’ancienne capitale de 
la Campanie ont toujours produil de grands rfisultats, bien qu’elles 
n’aient jamais £te conduites avec suite et melhode. Lestravaux pour 
etablir la ligne du chemin de fer de Naples a Capoue avaienl mis au 
jour pres de Santa Maria a Capua Vetere, bade sur l’emplacement 
de 1’ancienne ville, un certain nombre de tombeaux de diffdrentes 
fipoques : on y avait recueilli une riche moisson de vases peints, de 
monnaies, de terres cuiles dont un grand nombre furent vendues 
par des marchands d’antiquites a Naples, dont d’autres enrichirent 
des collections parliculieres. Lorsqu’en 1853 M. Raoul Rochette 
Scrivit dans le Journal des Savants ses articles sur les fouilles de 
Capoue, les objets qui en provenaienl etaient deja nombreux ; on 
pouvait etablir quelques classifications generates trbs-utiles pour la 
counaissance de 1’histoire de I’art dans celte parlie de 1’Italie. Les 
decouvertes des dernieres annees ont une importance plus grande 
encore, et, grSce k la Commission conservative des monuments an- 
tiques dans la province de la Terre de Labour, beaucoup de dejails 
interessants nous sont connus. M. Wilamowitz en 1873, M. Von 
Duhn en 1876, ont insure dans le Bulletin de I’Institut de correspon- 
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dance archiologique des relations Stendues avec des observations 
critiques sur les diffSrenls objets trouv6s. Sans accepter toutes les 
opinions qui sont dmises dans ces articles, on invoquera cependant 
souvent le temoignage de ces deux arch6ologues. II faut enfln men- 
tionner l’interessant article de M. Paul Girard, membre de l’Ecole 
fran^aise d’Athenes ( Revue archeologique , aoilt 1876); il est accom- 
pagn6 de figures faites d’aprhs des photographies et donnant une idde 
tris-exacte de quelques-unes des statues de tuf. 

Les innombrables terres cuites et les statues de tuf du musee de 
Gapoue proviennent toutes du m6me endroit. Le fonds Paturelli 
dans le village « delle Curti », a quelques cenlaines de metres au 
N. de Santa Maria, est depuis longiemps connu (I). En 1845 on de- 
couvrit dans cette pibce de terre, 5 peine de l’dtendue d’un hectare, 
les restes d’un sanctuaire, depuis totalement ddtruit. II etait entiA- 
rement construit en tuf ; on y montait par un escalier au pied du- 
quel se trouvaient des sphinx accroupis. Au mois de novembre 1875 
xM. Paturelli donnail a la Commission conservatrice des monuments 
les details suivants : « Le temple 6tait bati ainsi que l’escalier dans 
la direction de l’orient; au-dessus de l’escalier se trouvait un plan 
de forme carrde, au milieu duquel il y avait un petit autel d’une 
belle architecture, fait du m&me tuf que le reste du temple (2). » 11 
existe au musee un grand nombre de fragments qui peuvent donner 
une id6e du style de ce temple. On a retrouv6 dans ces demises 
anndes un des sphinx qui dlaient au bas de 1’escalier; il est d’un 
beau travail, de style severe; les tresses de sa chevelure retombent 
sur les 6paules. On voit encore des corniches dgalement tr&s-simples, 
quelques chapiteaux de colonnes et plusieurs petits autels qui rap- 
pellent par leur forme le sarcopliage de Scipion Barbatus. Sur plu- 
sieurs plaques se trouvent des restes de peinlures consistant princi- 
palement en damiers, grecques et palraettes ; les seules couleurs 
dont il reste des traces sont le blanc, le noir, le rouge et le brun. 
Un grand nombre d’ornements de terre cuite devaient concourir 
a la decoration du temple. Quant au revfitement de marbre dont 
parle M. Raoul Rochette (3), il n’a jamais existd (4). Il n’y a pas au 

(1) Raoul Rochette, Journal desSavants, articles sur les fouilles de Capoue, 1853; 
Minerrini, Bull. Nap tJ ntmv. s6rie,*II, p. 120 et p. 160; Riccio, Scavamenti del suolo 
dell* antica Capua, p. 12; Bull . de Vlnst 1860, p. 65; Fiorelli, Sullt scoverte 
archcologiche , p, 15, etc. 

(2) Commtssione conservair. dei won., nov. 1875. 

(3) Journal des Savants , 1853, p. 291. 

(Ji) Minervini, Bullet . Napol nouv. s6rie, II, p. 16t!r. 
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musee de Capoue une seule plaque de marbre provenant de ce sancv 
tuaire. 

Si on n’avait retrouvfi en cet endroit que les resles d’un. temple, 
ce seiail une indication prficieuse pour I’archeologie; on pourrait 
determiner avec une certitude presque complete le caraclfere et la 
destination des ol jets decouverts aux environs. Mais a ce fanc- 
tuaire etait juxtaposee une n6cropole; les proc6s-verbaux de la Com- 
mission raeiitiounent: inexistence de tombes grecques(i);2°rexis> 
tencede tombes romaines de divers styles presdesquelleson a lrouv6 
des statues de luf et des terres cuites m6lees a des monnaiesde Naples 
etde CalAs (2). 

11 est difficile ou plut6t impossible de savoir quelle etait la posi- 
tion exacte de ces tombeaux vis-e-vis du temple, si le sarictuaire a 
ete Mti sur la necropole ou si la necropole existait k cdte du sanc- 
tuaire. Cette derniei e opinion semble ccpendant la plus probable, 
puisqu’on a trouve des tombes romaines qui paralssent appartenir 
a. une epoque assez avancee, tandis que le style des fragments du 
temple pcul faire assigner k sa fondation l'epoque de la premiere 
guerre p unique. 

En etudianl les ol jets provenant de ces fouilles, on ne sail done 
presque jamais s’ils etaient destin6s a la decoration du temple, 
si c.’eiaieiil desex-volo, ou s’ils apputenaient a la necropole; il y ,a 
la .une source de confusions qui a donne naissance a une liypothese 
d’api es laquelle la necropole el le sancluaire seraient en etroite rela- 
tion. 

Enfin, si Ton examine la quantite de terres cuites trouvees en ce 
lieu, on ne peut se defendre de croire qu’il y avail une fabrique de 
celte sorle d'objels aux environs du temple ; e’en 6lait peut-6lre une 
dependance. Celte opinion ne s’appuie sur aucune preuve, bien 
qu’elle. ait une cerlaine vraisemblance. 

II faudrait bien longtemps pour classer avec certitude les richesses 
du mus6e campanien ; on ne peut entreprendre ce travail apres up 
examen rapide. Toutefois, griice a la complaisance du savant abbf 
Jannelli, conservaleur du musee, j’ai pu d’une manifire g^nerale me 
rendre compte de ce qu’il renferme. 


(1) . Commissions conservatrice , ProcAs-verbaux, nnnde 1873, p, 103. Voir pour Is 

Rescript on de ce qu’on appelle A f apoue « les tombes grecques a le hull.- tie I’Inst. 
de corr. arth., 1874, p. 174-175. Ce sont des sarcophages de Riverses grandeurs, en-. 
tuf; le couvercle est Agalemeut formd de plaques detuf, cn forme de toit- ou posdes 
A plat. . . 

(2) Commissi one conservatrice, 1875, p.31, 
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REOENTES ACQUISITIONS DU MOSEE DE CAPOUE. 

Une premiere classe se compnserait des statues de tuf, qui ne sont 
pas toutes du mfeme style ni de la m6me epoque; il faudrait', les 
ranger d’apres l’ordre chronologique. 

La deuxibme comprendrait les terres cuites de style archa’ique, 
c’est-a-dire les ant&Ixes avec peintures au bas, les bas-reliefs et les 
l&les de caraetere tr6s-antique. 

Les petites figurines de lerre cuite, d’un style hi^ratiqueet encore 
grossier, bien que moins archaique, formeraienl une troisi&ue di- 
vision. On rangerait enfln en dernier lieu les terres cuites d’un style 
grec pur et souvent semblable a celui des ligurines.dc Tanagre. Les 
t6lcs votives en terre cuite apparlenant a l’Ppoque romaine termine- 
raient le catalogue . 


I . Statues en tuf. 

Les statues taill6es dans le tuf sont tres-rares. On n’en rencontre 
point dans les principaux museesde l’ltalie, et 1’ancienneCapoue est 
peut-Ptre le seul endroitou Ton en ait trouv6. Le mus6e en possfede 
plus d’une centaine de grandeur et de style diflerents. 

On serait tente au premier abord de regarder comme tres-archai- 
ques un assez grand nombre de petites pyramides tronqudes, ser- 
mon tPes d’une sphere le plus souvent irreguliere, sur laquelle une 
main inhabile a creuse, de quelques coups de ciseau, des trous des- 
tines a repr^senter lesyeux, le nez et la bouche ; l’image est quel- 
quefois si-grossifcre que Ton a peine & reconnallre les principaux 
traits du visage humain. Ces representations si frustes appartien- 
draient, d’apr6s les renseignements recueillis par M. Von Duhn (1), 
a la ppriode romaine. C’etaient des cippes funfiraires places sur les 
sepultures les plus humbles pour indiquer la position du mort ; on 
avait deja, avant ces fouilles, trouve des objets.de forme semblable 
et ayant la m&me destination & Cumes et a Pompei. 

La plus grande partie des statues- representent une, femme assise 
sur un si6ge dont le dossier est large et eieve, el tenant sur ses ge- 
noux ou entre ses bras un certain nombre d’enfants ; les , unes n’en 
ont qu’un, les autres en ont jusqu’a douze, nombre qui, conlraire- 
meht & l’assertion de M. Von Duhn, n’esl jamais depassd. Ces statues 
ne^sont pas executes d’aprte un type hieratique ; malgre une res- 
semblance genera le, elles se distinguent les unes des autres parplu- 
sieurs traits particuliers.;li y en a certainejnent papmi elles qui ap- 

(l) Bull.' de I’lnst. de e<yrr.- arch:, m.’’ ■ ' 5 - - • 
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partiennent a une epoque tres-reculee ; fen citerai surlout une, haulc 
de 0*,30, dont les formes sont d’une raideur extreme; elle tient sur 
ses genoux un enfant emmaillotd dont il n’est pas possible de distin- 
guer les traits. D’autres ontle m6me caractfere. Get archaisme, toute- 
fois, n’est pas de meme nature que celuique 1’on trouve sur les ant6- 
fixes de terre cuile et qui rappelle l’Spoque tout a fait primitive de 
1’art grec; au lieu des yeux relevds, delabouche large et £galement 
relev6e au coin, du menton long et saillant, en un mot du type bien 
connu des statues archaiques de la Grfece, nous voyons degros yeux 
saillants dont l’extremile s’abaisse du c6l6 de la tempe, un nez et 
une bouclie larges, un menton saillant, mais assez petit. 

Une statue qui tient dans les bras douze enfanls peut Sire regardCe 
comme le type le plus complet de ce genre de representations; elle 
a I“,Oo de hauteur sur une largeur de 0 m ,80 et une profondeur de 
0“,70. Cette femme est assise sur un grand si£ge dont le dossier d£- 
passe les epaules. La tfite est a moitie brisCe, mais on peut voir en- 
core que les cheveux retombaient sur les epaules. Elle est vStue, 
comme toules les aulres statues de tuf de la meme classe, d’une 
tunique qui forme un pli au-dessous des seins et est serree par une 
ceinture ; sur les genoux est jete un manteau. Elle tient de chaque 
c6te six enfants ettimaillotes, dont les trails ne sont pas visibles. 

Une autre femme, dont la tele est bien consent et qui est v6tue 
de la meme maniSre, tient aussj douze enfants repartis d'une autre 
fa^on, trois d’un c6t6 de fornie tr6s-grossiere, neuf de l’autre; ces 
derniers ne sont pas degrossis; ilsne sont indiqu6s sur le bloc de 
tuf que par de profondes raies paralieies. Les dimensions sont un 
peu moindres que celles de la statue precedente. 

11 existe encore plusieurs autres types : 1’une de ces femmes aux 
trails fortement prononc6s, aux seins saillants, au lieu de tenir les 
enfants en forme d’6ventaii, les tient sur ses bras parallSlement dans 
le sens de la profondeur. II rCsulte de la que les formes sont extrfi- 
mementmassives : la t6te estrentrSe dans les Epaules, les genoux 
avancent outre mesure ; c’est 1’image r£aliste et disgracieuse de la 
fescondite. (Hauteur, 1“,05 ; largeur, 0“,70.) 

Un autre modfele se distingue encore par son caractCre archaique. 
C'est une femme dont la cbevelure retombe sur les Epaules ; le cou 
est fort, les seins' tr&s-prononc6s. Elle tient du bras gauche neuf en- 
fants emmaillotSs et grossieremeni indiques. Deux enfants sont de- 
bout, des deux cdtCs de la chaise ; elle ieur tient la l£te avec la main ; 
l’un est un gargon revfitu d’une toge fetroite parfaitement drapee, 
1’autre une fille revfttu* d’une tunique talaire et d'un manteau dont 
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Pourlet tombe en ligne droite. (Hauteur, 0 m ,90; largeur, 0”, 75; pro* 
fondeur, 0“,50.) 

Ces diffSrenls types sont plusieurs fois r6pet6s et la plupart des 
statues sont archaiques. II serait peut-6tre facile de se tromper et de 
prendre pour un signe d’antiquitd reculee Pinhabiletd de Pouvrier, 
qui a ddgrossi a peu de frais la mature premiere pour quelque ci- 
toyen pauvre de laville. Ces craintes doivent Sire ScartSes ; car on 
trouve au musee de Capoue une statue en tuf qui presente tous les 
caractSres signates plus haut et en mSme temps une certaine finesse 
de travail, une certaine application de Pouvrier. Le tufa peine dS- 
grossi des autres statues est ici enliSrement poli .et I’on apenjoit la 
trace d’efforts, infructueux, il est vrai, pour dormer aux formes un 
peu de souplesse. 

Les statues de tuf les moins anciennes semblentfaites d'aprSsI’ins- 
piration de modules grecs : les trails deviennent plus rSguliers; les 
formes exagdrees de lapoitrinedisparaissent ; on sent l’influenced’un 
art plus raffing. Ces statues sont peu nombreuses; mais elles suffi- 
sent a monlrer que pendant une longue suite d’annSes la conception 
de ce personnage, dont on essayera plus loin de determiner la na- 
ture, resla la m£me; qu’elle ne subit quedeschangements tout a fail 
superficiels, qui tenaient au developpement de Part. 

Les differences mSme entre les statues qui semblent appartenir a la 
m&me 6poque sont importantes etmeritent d’etre remarqu^es. Rien 
n’est plus varid que la coiffure de ces statues. Les unes ont les che- 
yeux epars sur les 6paules, les autres les ont retenus par un bandeau, 
d’autres par une sorte de coiffe, celles-la enfin ont la coiffure grec- 
que. La forme des sidges est toujours a peu pres la m6me; Pun d’eux 
est orn6 de pilastres d’ordre ionique. Tous les enfants sont 6troite- 
ment emmailloUis d’aprfes le systeme employe encore aujourd’hui 
dans les environs de Rome et dans l’ltalie mSridionale; un seul est 
nu. Les poses des statues sont tr6s-vari6es ; plusieurs d’enlre elles 
penchent la tSte et semblent regarder avec amour le nourrisson 
qu’elles tiennent sur leurs genoux ; Pune d’elles presse de la main le 
sein qu'elle prteente a l’enfant. Une seule femme est debqut et lient 
l’enfant sur sou bras ; cette statue a une hauteur de 0“,80. 

Sans vouloir entrer ici dans les; details d’une dissertation mytho- 
logique, il est cependantm6eessaire de chercher quelle peut Gtre la 
signification de ce personnage fdminin, de savoir s’il represente une 
d6esse ou des femmes mortelles. - . • - 

Plusieurs hypotheses ont d6j& et6 emises sur ce point. Voici e'n 
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quels termes s "ex prime M. Wilamowitz (I) : «A l'cri droit oil se trouve 
maintenanl le jardin Palurelli existait, jusqu’4 une epoque poste- 
rieurea la guerre d’Annibal, le sanctuaire d'une de ces deesses- 
mferes, protectrices du manage et des jeunes enfants, qui furent v6- 
nereessous differerits noms, partout oil etaient etablis des peuples 
italiens, avant Introduction d’eiementsgrccs dans leur religion. Les 
femmes de Capoue eonsacraient leurs images, soil pour, obtenir une 
faveur, soit en qualile d’ex-voto ; elles se faisaient representer por- 
tant enlre les bras les enfants qu’elles desiraienl metire sous la pro- 
tection de la dSesse. Elles eonsacraient aussi quelquefois l’image 
mfeme de la deesse, et ainsi seformait autour du sanctuaire une vaste 
collection de statues semblable a celle qui existait aupres du temple 
de la deesse Feronia k Terracine. A une epoque plus recente com- 
menfa l’usage moins coAteux des terres cuites. » 

D’aprbs M. Von Duhn il ne s’agirait en aucune fa^on d’une deesse 
telle que Feronia ou Venus Genitrix(2): « La femme assise, soit la 
statue du temple, soit les ex-voto fabriqu6s d’apres ce modble, serait 
une divinity qui, dans son sein maternel, re$oit et protege le mort ; 
que les morts, ou plutAt les Smes, par rapport a la divinite qui, dans 
son vaste sein, leur ouvre amoureusement asile, soient represents 
comme des enfants ou mSme comme des « bambini » , ce n’est pas 
seulement une n6cessit6 arlistique dans le cas present, e’est un fait 
confirm^ par d’autres preuves. » M. Von Duhn rappelle alors le roo- 
numentdeXantliosenLydie, avecla difference que l’etre qui tient les 
morts estreprfeente au moment oiiil les emporte. Ilaliegue la ma- 
niereamoureusedont une Harpieembrasseun enfant emmaillot£,sur 
unscarabdequi se trouve au mus£e etrusque de Florence et qui pro- 
vient d’une tombe de Chiusi. « On a trouve en cet endroit, ajoute t- 
il, des statues appartenanta la mSme conception que les statues de. 
Capoue. i) (Gehrard, Akad. Abhandlmgen, pi. XLIX, 4, 8.) L’une 
d* elles est assise sur un trbne orne de deux sphinx qui rappellent les 
sphinx decouverts parmi les fragments du temple dans le fonds Pa- 
turelli . ... « Beaucoup d’autres representations, retrouvees en partie 
en Italie, en partie ailleurs et specialement a Chypre et en Asie Mi- 
neure, ont beaucoup d’analogie avec celles donl il est ici question. » 
L’hypothese de M. Von Duhn est ingenieuse, mais difficile a sou- 
tenirj malgre les rapprochements dont ilse serf et dontquelques-uns 
peuvent servir a demontrer l’opinion contraire. 


fl) B ill, di l' Inti. t it corr, areh 1873, p. US. 
i) Bill, dt Pint. ds,c»/v. an\., 1873,- v 1 S3 -i» etp. 18#, note i. 
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Lesmdnuments r6unis jusqu’a present ne sont peut-6tre pas en- 
core assez importants, ni surtout assez varies, pour donner au • pro- 
bieme une solution salisfaisante. II faut attendre qu’une inscription 
trotiyee sur l’emplaceroent de I’ancien temple de Capoue nous ap- 
prenned’une maniere precise quelle etait la divinite qu’on y ado- 
rait, si c’etait une deesse de la maternity ou une deesse de la 
mort. En tout cas, il semble deja possible de faire les observa- 
tions suivanles : 

1° Toutes les statues de tuf dont il a 6te question jusqu’ici, malgrh 
les differences de vetement, de coiffure, de style, sont le produit de 
la m6me conception religieuse. Or, en admettant qu’elles repr6sen- 
tent des divinites de la mort, comment pourrail-on expliquer que 
l’une d’entre elles se tienne le sein et Ie presente k I’enfant en pen- 
chant la tele vers lui ? Sans doute il y a eu dans les religions anti- 
ques une etroite relation entre les divinites nourricieres, si on peut 
ainsi s’exprimer, et les divinites infernales ou « chlhoniques». Mais 
n’est-il pas plus simple d’expliquer toutes ces representations, oh 
semble exagiiree la conception de la recondite, par le culte d’une 
ddesse de la maternite ? 

2* On a rappeie qu’a Chiusi on avail trouve quelques lerres cuites 
reprcsenlant une femme qui tient sur son sein un enfant. M. Von 
Duhn croit que c’est unedeesse de la mort ; mais quelles raisons donne- 
t-ilpournier que ce soit une deesse de la maternite? La presence de. 
figurines en terre cuite de meme nature chms les tombeaux de Paeslum 
serait un argument plus fort. On n’en saurait cependant tirer des 
conclusions aussi precises que celles de M. Von Duhn. 

. 3° Des figurines appartenant h la m&me conception et presque au 
mfime style ont ete trouvees k Preneste ; quelques-unes sont conser- 
v6es au palais Barberini. On croit generalement que ce sont des re- 
presentations de la Fortuna Primigenia, la plus ancienne deesse de 
laville, tenant entre ses bras Jupiter enfant, et I’on appuie celte 
opinion sur un texte bien connu de Ciceron (I) : « Is est hodie locus 
septus religiose propter Jovispueri, qui lactens, cum Junone Fortunae 
in gremio sedens, mammam appelens, castissime colitur a matribus . » 

On a trouve, au mSme endroit, des inscriptions en i’honneur dela 
Fortune et de Jupiter enfant. Il est done vraisemblable que les figu- 
rines prenestines sont ou une representation d’une des plus ancien- 
nes deesses-raeres du Latium, ou un t6moignage du culte que lui 
rendaient les matrones. Rien au contraire ne prouve que ce soient 


(1) De divinat., II, til. 
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des dresses de la mort $ leur presence m£me dans une tombe (point 
incertain) ne serait pas une raison sttffisante pour adopter celte opi- 
nion. ■ ; - ... 

. 4* En admettant que le sanctuaire de Capoue ait 6te consacrd & 
une deesse-m6re, les statues de tuf conservees au mus£e reprdsen- 
tent-elles la divinity, ou les matrones qui accomplissaient un voeu? 

. Que ces statues soient des ex-voto, c’est un point sur leqiiel.il ne 
peut gu£re y avoir de doute. Des inscriptions ont did trouvfees suf 
deux d’entre elles de style relativement moderne, c’est-a-dire peut- 
fitre du premier siecle de l’Empire. Elies sont actuellement au mu-' 
sfie de Berlin. Ces inscriptions sont les suivantes : 

I U L I A 

IA LF 
DAT 

CO N F L E 1 1 A 
ML 

Merito libens 


SOLAN 

A 

QUART 
V. S. 

Votum solvit 


Cela suffit pour conclure que toutes les statues de tuf du musde 
de Capoue sont des ex-voto. 

; Un fait non moins certain est que la conception premiere de ce 
genre de representations est une femme tenant entre ses bras un 
enfant qu’elle allaite. On en a plusieurs preuves dans la decouverte, 
deja ancienne, d’une statue de marbre, la seulequ’onaittrouvde dans 
le fonds Paturelli, et qui est ainsi faite (1) ; dans l’existence d’un 
grand nombre de petites terres cuiles anciennes qui represented 
une femme allaitanl un enfant ; le type en est pour ainsi dire hidra- 
tique. Le siege est quelquefois orne comme celui d’une divinite, et la 
coiffure dupersonnage assisest souvent formee d’une sorte de mo- 
dius que l’on trouve sur la tete des divinites, jamais sur celle des- 
femmes mortelles. La deesse du sanctuaire etait done repr£senl£e 
tenant un seul enfant sur les bras. Quel nom doit-on lui donner? 
Etait-ce dne Fortune, une Feronia, une Bona Dea, .une Venus Geni- 
trix, une Junon Lucine? Aucun document n’autorise & se pronon- 
cerl 11 semble toutefois possible d’affirmer que c’dtait une ddesse de 

(1) M* Von Duhn croit, non sans raison, que c'dtait l’idole du temple, bien qu’elle 
A’ait pas un caract^re archalque trfes-prononc6. 
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la fecoadite etde la maternite, unedes anciennes dresses italiques. Si 
la d6esse du sanctuaire ne tenait qu’un enfant entre les bras, les sta- 
tues de tuf du mus6e de Capoue ne peuvent done pas etre la repre- 
sentation de ce type divin. On a fait remarquer la difference qtii 
existe entre les coiffures, les sieges, le nombre des enfants, la posi- 
tion de la tete droile ou inclin&e de cedes mfime qui paraissent ap- 
partenir a la m6me epoque. L’opinion de M. Wilamowitz, si elle n’a 
pas acquis toule la certitude possible, semble done trfis-vraisem- 
blable. II faut rappeler a son appui une inscription rapportde par 
Pralilli dans son ouvrage intitule « Della Via Appia » et cit6 par 
M. Raoul Rochette avec toules les reserves qui sont necessaires 
quand il s’agit de documents fournis par cet auteur. Elle etait ainsi 
concue : ■ : 


VENERI GENITRICI 
PRO SVSCEPTA PROLE 


On ne peut que souhaiter la decouverte de plusieurs inscriptions 
mentionnant le nom de la divinite el de nouvelles formules d’ex- 
yoto; j usque-la les diverses hypotheses que nous avons rapportfies 
peuvent se soulenir. Celle del’existence d’un sanctuaire consacre k 
une d6esse-mere semble cependant la plus probable. 

On doit encore citer plusieurs statues de tuf d’un autre modble et 
d’une grande importance. 

1° Une grande statue assise, de l m ,70 de haut sur 0 m ,65 de lar- 
geur et 0“,40 de profondeur. 

Elle represente une femme de haute stature. Les traits du visage 
sont fortement endommagSs et presque meconnaissables ; on peut 
encore cependant s'apercevoir que les yeux etaient tres-gros. La 
coiffure est semblabie a celle que I’on rencontre trfes-souyent sur les 
peinlures de vases; les cheveux sont aplatis et rayonnent autour 
d’un centre place derriere la tSle ; ils sont retenus par un bandeau. 
La tete est un peu incline a droite ; autourdu cou se trouve un col- 
lier. Ce personnage n’est v6luquede l.a tunique longue, qui a sur les 
seins des plis en forme d’etoile et est retenue au-dessous par une 
ceinture nouee d’une maniere asse? IHche. El.le tient dans la main 
gauche une grenade, dans la main droite un objet dont il est diffi- 
cile de determiner la nature et que M. Von Duhn croit etre une tete 
de pore. Il semble, vu les dimensions de la statue, que ce soit la re- 
presentation d’une divinite, une Pomone peut-etre ; il n’est pas ce- 
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pendant impassible.que ce soil l’image d’une femme offrant des dons 
A .la :d£esse da sanctuaire(l). - - . . . 

2“ Dans une petite niche brisSe a la partie superieUre et haute- de" 
un homme h inoitiS accroupi, vStu de la tunique courte et de 
la chlamyde ; c'est sans doute un ex-voto. 

Sur quelques-unes des slalues de luf se voient des traces de cou- 
leur blanche ; 41 est permis de croire qu’elles 6laient peinles. Ce fait 
cependant ne saurait etre 6tabli avec certitude. 

II. Terres cuites de style archalque. AnUfixes. 

Parmi les objets de lerre cuite dont l’archa'isme est Evident, il faut 
citer quelques reliefs tr6s-im porta nts qui se distinguent par leur 
caraclere presque oriental. M. Raoul Rochette, en 1853, en connais- 
sait d6ja quelques-uns et il s J etait servi de la dlicouverle de ces ob- 
jets pour aflirmer 1’existence de la civilisation etrusque dans la Cam- 
panie et a Capoue. 

1® Une femrae ailde, v&tue d’une tunique a petits plis de style ar- 
cha'ique, tient par les pattes de devant deux lions ou pantheres qui 
retournent la tGle (2), Ce lype se trouve, paralt-il, plusieurs fois 
sur des vases provenant de villi s Strusques. On en a rapproch6 jus-- 
lement la description que fait Pausanias, a propos des reliefs du 
coffre-de Cypsfelus, d’une femme ailee tenant d’une main une pan- 
there et de l’autre un lion, et nomrnee par lui Arlemis : v ApT£ l u.i? Si 

oux olSa tji' ot(o Xoyo) ircspuya; S'/ouad Itmv iitl -rSv wp.iov, xal -tyi jjiev Se^.S 
xocrej'si TtapSaXiv, tv] Si i-repa Ttov ^Eipwv Xiov-ra (3). Hauteur, 0 m ,38 ; 
largeur, 0“,20. 

2° Une figure de terre cuite de O m ,38 de haul, dont le style rap- 
pelle assez celui des bas-reliefs assyriens. C’est un homme aile cou- 
vert d’une sorte de bonnet phrygiendonl les pattes, qui se terminent 
en s’arrondissant, tombent sur les dpaules. Il est vfitu d'une large 
tunique avec manches qui forme un sinus au milieu du corps et est 
retsnue plus haul par une ceinture. II appuic ies deux mains sur des 
objets qu’on ne peut dislinguer. 

M. Raoul Rochette cile plusieurs figures de terre cuite, irouvSes a 
Capoue, representant un homme vOtu d’un costume asiatique, coiffe 

(1) Cf. Gerhard, Akad , Abhandlungen , Atlas, pi. XLIX, 3. 

(2) Cf. la descript, de M. Raoui Rochette, Journal des savanls , 1853, p'. Ifll. 

(3) Pans. V, xix, 1. 
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de la tiare phrygienne et etreignant le cou d’un lion. II rappelle a ce 
propos les differentes representations de I’Hercule assyrien. II n'y a 
actuellement aucune terre cuite de ce genre au musde de Capone. 

3° Une figure grossierement indiquee sur une pyramide de terre 
cuite. Hauteur, 0“,20. C’est sans doute un gdnie a quatre ailes. 

4° II faut encore citer un bas-relief assez curieux sur une antd- 
fixe que le musde Italique (musde Kircher) a regue du musde de Ca- 
poue. C’est un genie ailc, de style grimacant, qui tient dans chaque 
main un serpent. Ses cliaussures sont dgalement aildes. On voit sur 
ce morceau de nombreuses traces de peinture. Les chaussures et 
I’espdce de pagne qui couvre le milieu du corps dlaient peintes en 
brun, le corps et la figure en rouge. 

8° Sur des antdfixes dgalement se voient des femmes d’un style 
pluldt encore oriental ou dtrusque que grec archa'ique, serrant de 
chaque main le cou de gros oiseaux (d). Deux sont a Capoue, une 
troisidme au musee Kircher. 

On peut former une seconde subdivision des tdtes votives et frag- 
ments de statues dontle style rappelle celui des plus anciennes sta- 
tues de la Grdce. Les caractdres gdneraux de ces figures sont : un 
front petit, sur lequel les cheveux ondulds descendent assez bas ; de 
gros yeux dont I’extremitd est relevde, un nez etroit, une bouche re- 
levee au coin et prdsentant les caracleres du « rictus » des statues 
d’Egine; un menton tres-longet tres-saillanl. Les tdtes votives de ce 
style sont nombreuses et de types diffdrents. Quelques-unes sont 
coiffees d’un bonnet en forme de cdne tronqud, semblabled celui des 
statuettes de. Chypre (2). Cette coiffure se retrouve du reste sur des 
tdtes qui n’appartiennent pas a ce style trds-archai'que. 

A cette pdriode semblent appartenir dgalement des ddesses-mdres 
en terre cuite, dont la tdte manque, mais dont la robe k petits plis 
indique la haute anliquite. 

Les antdfixes sont au nombre de trois ou quatre cents ; la plupart 
d’entre elles sont peintes a la partie inferieure. Lesdiffdrentsmoddles 
se rdduisenl a une vingtaine de types. Ce sont ou de simples tresses 
de palmettes, ou des tdtes de femme de style archa'ique ; souvent des 
cheveux retombent sur les dpaules, quelquefois elles sont entourees 
d’enroulements de caractere tres-aneien. M. Von Duhn ne croit pas 
a l’aniiquitd tres-reculee de touter ces antdfixes sans exception. II 
regarde, par exemple, celle que M. Raoul Rochette a insdrde dans un 


(1) Cf. Raoul Rochette^ 1. c., p. 4 77. 

(2) Musie NapoUon Illy par M. de LongptSrier, pi. XXIV. 

XXXIV. 
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tie ses articles comme appartenant a l’archa'isme d’imitation qui fleu- 
rit sous le regne d’Adrien. Les masques de Gorgone, ou t&tes de per- 
sonnages barbus tirant la langue etrappelantun peu les masques que 
Ton a trouvds dans les tombeaux de Cervelri, se rencontrent fre- 
quemment. On voit encore au musde Kircher plusieurs antdfixes 
assez curieuses, provenant des fouilles de Capoue : 

d» Une femme portant deux petits animaux (deux petits lions ? ou 
des pores??) dans ses bras. • 

2° Un buste de femme de caractfere archa'ique, levant en l’air les 
deux bras ; e’est une position analogue a celle des orantes de Part 
chrdtien. 

On a trouvd dans les dernidres fouilles une esp^ce de corniche en 
terre cuite surmontde de trois tdtes archa'iques avec le bonnet pointu. 

Mentionnons encore des fragments de disque d’un diam&re de0“,t50 
ou 0 m ,60 environ, qui sont ddcords d’ornements en relief d’un tra- 
vail assez fin ; ils sont couverls de grecques et de palmettes sembla- 
bles & celles que l’on trouve sur les vases les plus anciens de la 
Gr6ce et aussi, rapprochement curieux, sur les cistes de bronze 
-provenant de l’antique Preneste. 

II est difficile de determiner I’usage de ces disques de terre cuite. 
Un renseignement recueilli par M. Raoul Rochette peut cependant 
donner quelque lumiere sur ce point. II a vu <> un sepulcre en terre 
cuite consislant en deux morceaux de forme demi-cylindrique qui, 
en s’ajustant Pun sur Pautre, composaient un cylindre complet. Ils 
etaient fixes ensemble, a la base, aii moyen d’un disque peint sur 
enduit, reprdsentant un masque de Gorgone, qui avait les dents blan- 
ches, et la langue tirde hors de la bouche colorize en rouge (1). » Les 
disques conserves au musee de Capoue avaient peut-etre la mfime 
destination ; ce n’est toutefois qu’une hypolhfese. 


III-IV. Terns cuites de style ancien et de style grec. 

Avant d’essayer d’etablir une classification parmi les miliiers de 
terres cuites du musde de Capoue, on peut ranger dans une seule 
cat£gorie les membres votifs, a quelque Spoque qu’ils appartiennent. 
Les pieds sont au nombre de plusieurs centaines; un grand nombre 
d’entre eux sont peints en rouge. Les mains sont moins nombreuses ; 
on en trouve cependant quelques-unes. Parmi les ex-voto consacrds 


(i) Journal des savants, c., p. 356. 
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a la d6esse du sanctuaire, on trouve aussi des phallus, des seins iso- 
16s ou des moitids de.poitrine, etc. On risque fort de se tromper sur 
l’6poque d’ohjets de ce genre; leur grossi6rete vient sou vent de ce 
que ce sont des objets de vil prix destines a satisfaire la pi6le du 
menu peuple. On pourrait, par exemple, dans deux ou trois cents 
ans, regarder conime des objets fort antiques les masques et les 
tStes de parchemin ou de carton suspendus devant les autels des 
saints dans les dglises de Naples. 

Les t6tes votives n’apparliennent cependantpas toutes a la m&rne 
epoque ; les unes sont grossierement travaillees, les autres se res- 
sentent de l’influence de l’art grec, un troisieme groupe enfin, si- 
gnals au commencement de cette note, appartient exclusivement a 
I’epoque romaine. 

Les figurines en terre cuile du musSe de Capoue se divisent en 
deux classes bicn dSterminees; elles se distingiient les unes des 
autres : 1° par la finesse du travail ; 2° par la couleur de la terre ; 
3° par le poids. Les plus aneiennes sont d’un travail grossier; quel- 
ques-unes ont encore les traits et le costume archa'iques signales 
sur les objets appartenant a la classe precddente. Les autres sont au 
contraire d’un style trSs-fin, qui rappelle celui des pelites figurines 
de Tanagre. Dans la premiere classe les statuettes sont presque 
pleines, la terre est d’un gris foncd, la pluparl du temps sans pail- 
lettes noires; dans la seconde la terra est gendralement rouge d’une 
teinte plus ou moins foncde; elle presente a la cassure soit une 
couleur de brique claire, soit une couleur rose tendre, soit mSme 
quelquefois une couleur blanche. Les paillettes noires si nombreu- 
ses dans les terres cuites provenant d’autres villes de 1’ftalie, dePrd- 
neste par exemple, ne s’y rencontrent presque jamais. Elles sont 
assez ldgeres. 

Le classement de tous ces objets est encore impossible ; ils sont 
amonceles dans quelques salles du musee ; il faut attendre une or- 
ganisation plus complete. On signalera done seuiement les types 
principaux reconnus dans chacune de ces categories. 

Parmi les terres cuites de travail grossier et de couleur grise, les 
plus nombreuses sont de petites figurines d’une hauteur moyenne de 
0 m ,15 ou 0 m ,20 reprdsentant une femme tenant dans ses bras un en- 
fant. Les unes sont debout ; elles ont la t6te recouverte d’un voile 
qui retombe sur les epaules et enveloppe souventlapartieinferieure 
du corps de l’enfant ; on ne saurait mieux les comparer qu’h des 
madones debout tenant l’enfant J6sus. Les autres sont assises sur un 
siege a grand dossier, qui quelquefois monte plus haut que la tfite 
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et forme une sorte de petit dais ; elles ont la pluparl du temps la t6te 
couverte d’un voile et un assez grand nombre d'entre elles sont 
coiff£es d’une sorte de modius qui semble bien l’attribut d’une divi- 
nity. Ges figurines sont au nombre de plusieurs centaines ; mais les 
types ne sont pas trys-varies. On peut les comparer a celles qui ont 
etd publiyes par Gehrard (1). 

Un type assez fryquent rappelle la grande statue de tuf qui a yty 
dycrite plus haut. Des femmes assises, quelques-unes aussi sous des 
sortes de dais, liennenl d’une main une pomme ou une grenade, de 
I’autre un oiseau, un gateau ou des objets difficiles a distinguer. Ge 
sont ou des representations d’une ddesse de l’agriculture, d’une Po- 
mone, ou des ex-voto figurant des femmes avec leurs offrandes entre 
les mains. La premiere hypothyse semble toutefois plus probable ; 
presque toutes les figurines de cetle classe sont fabriquyes, en effet, 
d’aprys un type hieratique invariable. 

Quelques-unes cependant sont destinees a perpytuer le souvenir 
des offrandes faites a la divinity ; on voit, par exemple, un grand 
nombre d’animaux, boeufs, chiens, coqs, etc.; un homme est repry- 
senty tenant un pore entre ses bras. L’observation faile prycydem- 
ment doit done btre sujelte a quelques restrictions. 

On peut citer encore : 

1° Une femme assise coiffye d’une sorte de bonnet phrygien ; 

2° Une femme voilee.de style archa'ique,'portant sur le bras droit 
une ciste cylindrique ; 

3° Un grand nombre de petites figurines reprysentant des person- 
nages couches sur des lits ; 

4® Des enfants emmailtotys, dont quelques-uns sont coiffys de bon- 
nets coniques ; 

5° Des personnages nus accroupis ; quelques-unes de ces repry- 
sentations sont licencieuses ; 

6° Une femme aiiye tenant d’une main une sorte de flabellum, de 
l’aulre une cenochoy (on pourrait rapprocher de ce type plusieurs 
figurines ailees provenant des fouilles de Pr6neste, et les Lases qui 
sont si souvent reprysentyes sur les miroirs de metal ) ; 

7 ° Un Hercute nu, vu de face ; il est couverl de la peau de lion qui 
Iui retombe derriyre le dos et dont la lyte lui sert de casque , il tient 
de la main gauche sa massue et de l’autre un objet qu’on ne distin- 
gue pas bien ; ce type, autant qu’on peut en juger, est rypety une 
dizaine de fois; 


(1) Anadem. Abhunillungen, Atlas, pi. XL1X. 
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• 8° Un moule reprbsentant un aigle ou un faucon ; 

9" Un grand nombre de pommes ou grenades. 

II semble bien que ces terres cuites, dont quelques-unes rappel- 
lent les types mSmes des statues de tuf, soient comme celles-ci de 
fabrique locale. On ne saurait avec autant de certitude affirmer 
cetle provenance pour les statues de la seconde catbgorie. Elies ont 
ie caraclere des figurines grecques a tel point qu’une confusion se- 
rait possible enlre les deux classes d’objets. Mais il faut se souvenir 
que l’influence de la civilisation grecque dans toute la Campanie et 
& Capoue mbme fut trhs-grande ; on se souvient des liens elroits qui 
unissaient celte ville a la colonie grecque de Cumes. L’art grec de 
la meilleure periode a done pupbnblrer a Capoue, et ces statues sont 
peut-btre le produit d’une industrie locale. On a aussi trouvb a Prb- 
neste quelques figurines de style grec; mais elles se distiuguent par 
une certaine raideur de formes qui est le caraclere propre de l’arl 
latin. A Capoue, rien desemblable; le type grec des statuettes est 
exempt de toute influence etrang&re. 

En presence d’une collection de terres cuites appartenant a celte 
classe, on est conduit a se demander si les figurines reprbsentent des 
personnages de la vie rbelle ou des personnages mythologiques. 
Cette question tantde fois posben’estpas encore resolue d’unemaniere 
definitive. L’btude de la collection du musbe de Capoue, plus nom- 
breuse qu’aucune de celles de l’ltalie et de la France, pourrait sans 
doute amener des rbsultats scientifiques. 

II est difficile de ne pas reconnaitre dans quelqucs-unes de ces 
terres cuites des personnages mythologiques. Qu’il suffise de citer : 

1° Une Diane porlant le carquois sur les bpaules ; un cbien est a 
pieds ; 

2° Une Leda avec le cygne ; 

3° Une femme coiffee d’une sortedemodius, tenant d’une main un 
gateau, de l’aulre une pomme ou une grenade ; 

4° Des femmes entibrement voilbes, dont quelques-unes portent 
aussi un haut diademe , la plupart n’ont que les yeux et le nez a d6- 
couvert. II y en a au musbe de Capoue une trenlaine environ ; ce 
sont sans doute des representations de Dbmbter. 

5° Des amours ailes d’un style assez gracieux. 

6° L’enlevement d’une femme par un centaure doit aussi rappeler 
une scene mythologique. 

7® Les groupes obscenes de bacchantes et de panisques sontnom- 
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breux. Ils avaient dte ddja remarques par M. Raoul Rochette (1). 11' 
semble toutefois qu’il y ait une erreur dans son appreciation : « Ge 
groupe licencieux el si digne d’attention, comme un des raresmonu- 
menls qui peuvent nous faire apprdcier celte face du caractdre de la 
civilisation dlrusque, ne merite pas moins d’interdt pour son style et 
pour son dessin, qui sont du meilleur temps de 1’art dtrusquede 
Capoue. » La description correspond bien a celle des figurines qui se 
trouvent aujourd’hui au musde de Capoue. Mais it n’y a certaine- 
ment dans celles-ci aucune trace d’art dtrusque. Le style en est grec 
et de la meilleure epoque. 

9° Faut-il ranger parmi les terres cuites reprdsentant des person- 
nages mylhologiques deux femmes vdtues de tuniques talaires et se 
donnant la main? On a remarqud sur des monnaies de Capoue deux 
simulacres de forme pareille, reunis sur une base commune (2). N’y 
a-t-il pas quelque rapport -entre ces deux representations? Ne peut 
on pas en rapprocher aussi les doubles Fortunes d’Antium et de 
Prdneste? M. Raoul Rochette cite un monument important ddcrit 
par Pratilli : « Une grande base carree avec deux Fortunes en bas- 
relief sur les cdtds. » 11 ne s’agit ici que d’une simple hypothbse, ou 
plutbt d’une question mylhologique a dtudier lentcment et a appro- 
fondir. 

La majorite des figurines de style grec reprdsentent des jeunes 
filles aux traits fins, a la mise eldgante ; elles doivent 6tre classes 
dans le groupe de statuettes grecques si connu sous le nom de 
xopat. Les types en sont trds-varies. Les unes sont assises, les autres 
debout, d'aulres etendues sur des lits. Leur pose est toujours gra- 
cieuse; elles sont toutes etegamment drapees dans leur manteau et 
penchent un peu la tdte. Leurs coiffures sont presque toujours tres- 
haules; les cheveux sont releves vers le sommet de la tSte et lids 
par un dlroil bandeau ; plusieurs deces coiffures ressemblent a celles 
que portent encore aujourd’hui les femmes napolitaines. II est pro- 
bable que ces statuettes aux formes si variees represented des per- 
sonnages de la vie reelle. On serait aulorise a dtablir parmi les terres 
de style grec pur deux categories : 1° les unes reprcsentant 
des personnages de la vie reelle; 2° les autres, des personnages 
mythologiques. C’est un point qui ressort clairement de I’dtude des 
figurines de Capoue. 

On trouve aussi un certain nombre d’hommes a la facegrimagante; 

(1) Journal des savants, 1853, p. 482-483. 

(2) Raoul Rochette, Journal des savants, 1853, p. 695 et suiv. 
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ce sont probablement des acteurs comiques. Les statuettes de ce 
genre sont assez nombreuses au musee de Capoue et au musee de 
Naples. Citons encore un petit bas-relief compost d’un homme et 
d’une femme ayant enlre eux un b^lier, et un demi-buste en terre 
cuite d’une hauteur de 0 m ,58 : il represente une femme avecun voile 
sur la tfite et des pendants d’oreille : elle retient son voile de la main 
gauche et a dans la main droite une grenade. 

Quebjues-unes des terres cuiles anciennes de la premiere classe 
portent des traces de rouleur blanche ; celles du second groupe 
etaient presque toutes colorizes : on apercoit des traces de rouge, de 
biancetde bleu. II n’y en a pas une seule loutefois qui ail conserve 
entierement ses couleurs. 

Les tStes votives de l’epoque romaine ne prSsentent aucun carac- 
tere particulier. II est inutile d'en faire ici une description spSciale. 

E. Fernique. 


Rome, le l er mai 1877. 



SOLIMARIACA N’EST PAS SOULOSSE 


(. Rapport lu cl la seance du 30 mai 1877 de la Commission 
de la topographie des Gaules ) 


Si l’onen croillesmanuscritsconnusde l’llindraire d’Antonin,une 
voieromaine conduisait de Langres (Andemantunnum) a Toul par 
43 lieues gauloises, dont le detail est dtabli de la maniere sui- 
vante : 


Mosa mpm. XII 

Solimariaca mpm. XVI 

Tuilum mpm, XV 

La mfime route est indiqu6e par la Table de Peutinger ; ici, le 
total des distances est idenlique a une lieue prfes, 42 au lieu de 43, 
ainsi divis^es : 

Andemantunno (1). XI. Mose. VIIII, Noyiomagus. VII. [ (2)] XV. Tullio. . 

Gependant cette voie, dont le trace, aussi direct que possible, 
n’est aujourd’hui l'objet d’aucune discussion, n’a pas moins de 
48 lieues gauloises de longueur, c’est-a-dire S lieues de plus que 
ne le portent les documents de 1’epoque romaine. Ilya done lieu 
de chercher sur quelle portion doit porter la correction des textes 
itineraires. 

Jusqu’ici la Commission de la topographie des Gaules n’avait pas 
h6sit6sur la place qui devait 6tre assignee aux trois stations inler- 
mddiaires de la voie de Langres a Toul. 

(1) Par suite <Tune erreur, reconnue du reste par tous les auteurs qui out sdrieu- 
sement dtudi6 ce document, le copiste de la Table a omis le trait qui devait relier 
Andemantunnum k Mosae t il a trac4 une ligne qui semblefaire de la route de Mosa 
i Toul un embrancheraent de la voie de Reims k Bar-le-Duc ( Caturices ). 

(2) Le nom d'une station a omis ici par le copiste de la Table. 
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Mosa indique incontestablement le lieu oil cette voie passe la 
Meuse a 2(> kilometres environ de Langres (1) ; le nom de Novioma- 
gus s’applique sans doute au village actuel de Nijon, denomination 
analogue, semble-t-il, a Noyon, Noyen et Nogeon (ou Nojon), formes 
fran^aises plus ordinairesdu vocable gaulois Noviomagus (2). Et de 
fait, on tient ainsi comple Si la fois et des noms des stations romaines 
et des distances qui sbparaient ces stations de la ville de Langres. 

Quant a la troisieme station, Solimariaca , la solution n’est pas 
aussi facile. Suivant ITtin^raire, Solimariaca aurait 6tS situee a 
i6 lieues du passage de la Meuse- et h 15 lieues de Toul; elle serait 
en m6me temps a 7 lieues de Noviomagus (Nijon), car il ne semble 
pas douteux qu’on doive la reconnaltre dans la station anonyme de 
la Table que 7 lieues separent de Noviomagus et 15 lieues de Toul. 

Mais ces distances sont erronGes, soil du c6te de Nijon et de la 
Meuse, soit du c6td de Toni. La Commission n’a pas, jusqu’ici, doul6 
que la correction dul 6tre appliqufe aux distances qui s6parent Soli- 
mariaca de la station de Mosa; car, au dernier siecle, il semblait 
reconnu que Solimariaca ne pouvait Sire placd ailleurs qu’aux 
importantes ruines romaines de Soulosse, situees comme le Solima- 
riaca de l’ltineraire sur la voie de Langres a Toul et a 15 lieues de 
cette derni&re ville, ruines qui ont fourni deux inscriptions 
mentionnant les vicani Solimariacenses (3). Aussi la Commission, 
dans son travail primitif, n’a-t-elle pas hdsitS it proposer la correc- 


(1) Au Moulin-Rouge, sur le Image de Ldnizeul (Haute-Marne, arr. de Chaumont, 
canton de Clefmont). 

(2) Uappelons cependant que M/on n’est pas partoutun ddrivdde Noviomagus t car 
c’dtait aussi la denomination d’une locality voisine de Chaillot, prfes Paris, qu’un 
texte du vn° siecle mentionne sous la forme de Nimio . 

(3) L’une d’elles a dtd trouvde, en 1694, dans une des piles du pont situd un peu 
au-dessousde Soulosse et qu’on ddmolissait alord pour construire le pont actuel. «Le 
pont ddtruit en 1694, dit M. Henri Lepage (le Dfyariement des Vosges, statistic 
que historique et administrative , 2® pariie, p. 495), n’a dtd qu'un ouvrage du 
moyen ige, postdrieur au changement de lit de la rivifere et k la construction du- 
quel on aura employd des pierres provenant de l’ancien view ou des ddmolitions 
de la forteresse. » Cette premifere inscription, fort connue, est ainsi con$ue : 

IOVI'OM* 

VICANI ‘S.OLIMARI 
ACENSES * FACIENDM 
CVRAVERVNT • M * DDV 
GNATVS . ATEGNIE • F ■ ET 
SERENVS * SILVANI LIB. 

Laseconde inscription, gratde sur une pierre earrde qui dtait probablement ericas- 
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tion de XVI en XXI pour la distance qui shpare Mosa de Soli ■ 
mariaca (£).’ 

Cepcndant, si I’on examine la question au point de vue de la cri- 
tique des textes itinhraires, on est frapph d J un fait qui ne per- 
mel pas de meconnallre 1’existence d’une station rhellement si- 
tuheh £6 lieues de Mosa. Le lexte.de l’llinhraire et celui dela Table 
sonl, pour la partie de la voie comprise entre Mosa et Solimariaca, 
complement indhpendants 1’un de 1’autre : effectivement, la Table 
ne se contente pas seulement de marquer 16 lieues entre Mosa et la 
station anonymequ’on peut identifier avec Solimariaca ; elle divise 
Cette distance en deux sections : VIIII et VII. Ce fait, c’est du moins 
la le sentiment de la Commission, rend assez difficile la correction du 
chiffre XVI de l’ltinhraire en XXI, car il faudrait admeltre que, con- 
curremment a I’erreur qu’on remarque dans l’ltineraire, un lapsus 
dont les rhsultats seraient complhtement idenliques aurait 6th com- 
mis dans les distances, diffhremment reparties, que la Table indi- 
que entre Mosa et Solimariaca. 

Ces considerations, en d6pit des inscriptions de Soulosse mention- 
nant les vicani Solimariacenses, conduisent a douler de l’identith de 
Soiimariaca avec Soulosse, dont l’une des preuves, non pas cepen- 
dant celle dont on fait le plus de cas, est 1’analogie qui existe entre 
les deux denominations, analogic dhjii conslathe au xvm* sihcle par 
d’Anville, mais que l'hcole philologique moderne s’accorde a' de- 
clarer nulle en constatant que la forme vulgaire du nom Solimariaca 
devrait 6tre en Lorraine quelque chose comme Soimerey et non 
Soulosse (2). Toutefois, en disti nguant soigneusemerit les deux de- 
nominations Solimariaea et Soulosse, on pourrait supposer que, So- 
limariaca ayant 6th ruineau iv® ou au v® siecle, une rencontre fortuite 

trie dans le mur d’un temple, a iti publiie pSr M. Lepage (ibid., p. 496), d’apre* 
lequel nous la reproduisons : 

MERCVRIO- 
KOSMERT • 

SACK- 

VlGANi-SO 

LIMARIAC 

(1) A. Bertrand, les Votes rorhaines en Gaule, p. 43 , note 7. 

(2) Dans une note pubte par la Revue archtologique (nouv. sdrie, t. XXVI 3 
p, 334), Lt§op. Pannier faisait observer que Soulosse ne pouvait venir de Solima- 
riaca . Les lois constantes de la phon^tique, disait-il, ne peuvent donner que Sou - 
mery, Sommery , Soumer SomtHerd. Il proposal t de placer Solimariaca h Somme- 
f^court. Les chiffres des distances ne permettent pas d’adopter cette interpretation. 
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a pu fa ire dormer a une localite, construite sur son emplacement 
durant la domination franque, le nom de Soulosse. 

Cette hypotliese ne paralt m&me pas possible a la Commission. 
Une inscription trouvee dans les mines de Soulosse et dalee, grace 
& la mention du consulat de Lupus et de Maximus, de I’an 232 de 
notre 6re, ne laisse aucun doute sur le nom romain des iinportantes 
ruines qu’on a considdrdes jusqu’ici comme celles du vicus de Soli- 
mariaca : ce nom dtait, sous la forme Solicia, celui qui subsisle 
encore aujourd’hui et qu’on relrouve au ix° sifecle sous la forme 
adjective Solecense , pour designer le pagus dont Soulosse ffiait alors 
le chef-lieu (1). Yoici, du reste, la dernifere ligne de cette inscription, 
aujourd’hui conserve au cMteau de Bazoilles, prbs Neufchiteau, 
et dont la Commission a pu se procurer rdcemment un estampage 
grace a l’obligeance de M. L. Edme: 

QVI POSVER(anit) V(CO SOLIGIAE. 

Dbs lors. 1’erreur qu’on est force de constater dans les textes rela- 
tifs a la voie romaine de Langres & Toul s’explique lout nalurelle- 
ment. A Porigine, ces textes mentionnaient successivement deux 
stations placees b 5 lieues gauloises l’une de l’autre : la premiere, 
Solimariaca, dtait situee a 16 lieues de Mosa et a 7 de Noviomagus; 
la seconde, Solicia, ffiaita IS lieues de Toul. Cette succession dedeux 
noms dont les deux premieres syllabes etaient identiques produisil, 
cela 6tait difficile & dviter, un bourdon qui a supprimS l’une des sta- 
tions, et ce bourdon qui, commis d’assez bonne heure, existe dans 
tous les manuscrits qui nous sont parvenus, 6tait evidemment ante- 
rieur a l’epoque ou les voies de l’empire furent tracees sur la Table 
de Peutinger. II n'estpas inutile de signaler un bourdon enttere- 
ment idenlique, qui, par bonheur, n’a pas affecte l’ensemble des ma- 
nuscrits connus de l’Itin6raire d’Antonin et qui, lui, rfeulte de la 
presence du nom Durooortoro (Reims) a la suite dn nom Durocate- 
launos (Chalons) dans la description de la voie de Milan a Boulogne : 
le nom Durocortoro est omis dans les manuscrits que l’edition 
de Parthey el Pinder a^signe par les lettres ACGMOQTUV, c’est- 
a-dire dans neuf manuscrits (2). 

Le texte des documents itineraires doit done 6tre rfetabli comme 
suit : 

(1) Ge pagus figure notamment dans le traits de partage du royaume de Lothaire 
entre Louis le Germanique et Charles le Chauve ( Annales Bertiniani aono 870). 

(2) Uinerariy,w> Antoniniet Hierosoiymitanum , ^dit. Parihey et Pinder, p. 172. 
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IT1NERAIM d’ANTOSIR. 


Apdemantunnum 


Mosa 

XII 

Solimariaca 

XVI 

Solicit 

V 

Tullum 

XV 


Table di Pkbtihger. 


Andemantunnum 


Mosa 

XI 

Noviomagus 

VIII 

Solimariaca 

VJI 

Solicia 

V 

Tullum 

XV 


Resle maintenant & determiner I'emplacement precis de Solima- 
riaca , dont deux inscriptions de Soulosse mentionnent les habitants : 
a en juger par les distances, cette station de la route antique devait 
fitre situfie un peu au sud de Neufchateau et en face de RSbeuville 
ou 1’on conserve, dans le mur extferieur de la remise du presbytSre, 
l’inscription suivante trouvee sur la voie romaine de Langres et de 
Toul, et, d’aprtetoute apparence, au lieu rn&me de l’emplacement de 
Solimariaca :• 


IN H ■ D ■ D • 

DE’ABVS • JV 
NONIBVS • PE 
DVLA • PRO • SA 
LVTE- S- RVFI 
AGRICOLE • ET 
REGALIS • ET 
PETT VRONIS 
ET GRANNICAE 
V • S ' L • M • (1) 

Nous terminons done cette note, d6jk un peu longue, en emettanl 
le voeu que les archSologues lorrains voudront bien porter leur at- 
tention sur le point que nous signalons ; il ne nous parait gu&re 
douleux, du reste, que des trouvailles ultericures ne permettent 
d’y constater l’existence de la station romaine. 

Auguste Longnon. 


(1) Lepage et ChartOD, le Dipartement des Vosges, statist iquehistorique et admin.' 
1' partie, p. 404. 



LE CHAR DE GUERRE 

EN IRLANDE 

ET LA MORT DE CUCHULAIN 


Le dernier num6ro de la Revue Celtique contient l’abr6gd fait par 
M. W. Stokes d’un r6cit 16gendaire irlandais qui, bien qu’6crit dans 
la langue connue sous le nom de moyen irlandais (xn*-xiv e sibcles), 
nous reporte a des temps bien plus anciens. 

Cilchulain (1), roid’Emain Macha (2), combat sur un char ( carpat , 
genitif carpait ). Ge char est attele de deux chevaux ( ech = equas, 
au gfsnitif eich — equi , ou gabuir, gfinitif gabra) reunis par un 
joug ( cunga ), et quiont chacun dans la bouche un mors ( glomar ). Le 
char est conduit par un cocher (ara). Le cocher et le guerrier sont 
assis chacun (3) sur un coussin (foirtche). Le guerrier est arm6 : 
1° d’une 6p6e, claideb = cladibas = cladias, mot identique au latin 
gladius; 2° d’un javelot, gai — gaisa. Ge javelot est lanc6 par le guer- 
rier a son adversaire, qui, I’ayant re?u, le Iui renvoie; et ce manage 
redoutable se reproduit trois fois. Le nom de l’arme nous rappelle 
et le nom des Gaisates (4) et le passage de Virgile, Entide, YI1I, 

(1) Ce nom signifie « chien de Culann d (Windiscb, Beitraege zur Geschichte des 
deutsohcn Sprache, IV, 270). Sur ce personnage voir les passages du Glossaire de 
Cormac auxquels renvoie M. Stokes, Three irish glossaries , p, XLVII. 

(2) Emain Macha 6tait situd prfes d’Armagh (voir Annales des Quatre Maltres , 
Edition donnde par O’Donovan, t. I, p. 72-73, note). C'4tait ia capitale de VUlster. 
Elle aurait 6td fondle 450 ans avant J.-C. suivant un chroniqueur, 668 ans avant 
J.-C. suivant un autre. 

(3) Suivant le Glossaire de Cormac, le guerrier et le cocher avaient chacun leur 
si£ge. Celui du guerrier s’appelait fochlae , celui de cocher se nommait fait si, Le mot 
fochlae , fochla } servait en ggn^ral h designer tout si^ge dlevd. (Whitley Stokes, Three 
irish glossaries , p. XXXIX). 

(4) La plus ancienne mention de ce nom se trouve dans le Polycharis d’Euphorion 
qui vdcut de 274 4 200 avant J.-C. ( Etymologicum magnum , Edition Gaisfor, 223, 16). 
Euphorion gcrivait raiiftvou. 
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659-662, qui nous montre lesGaulois, arm6s de la gaesa , escaladant 
le Capitole (1). La irlandaise a une poignde qu’on appelle ur- 

lond, La seule arrne defensive dontil soit question est le bouclier, 
sciath = scStas ou sc&tan, au gSnilif sceith = scSli. On remarque 
dans le costume du guerrier une ceinture, criss, et un manleau 
maintenu par une broche. 

Outre Cilchulain, un autre guerrier a un char, c’est Lugaid, chef 
del’armtecontrelaquellecombatCdchulain.MaisConall leviclorieux, 
qui vengeCilchu lain, s’felance k cheval k la poursuite de Lugaid; ilest 
cavalier ( marcach ). Cilchulain avail coupe la t6Le du pbre d’Erc, fils 
de Carpr6. Lugaid a coup6 la tfite de Cilchulain et a emportd cette 
tfile comme un tropbde. Conall h son tour s’empare de la tSte de 
Lugaid et il prend comme accessoire le royaume ( rige — rigid = 
rigid) du vaincu. 

Des idees chr^tiennes, et par consequent rScentes, ont 6t6 mdlees 
a cette legende barbare et antique : Giichulain mort apparait dans le 
ciel, monte sur son char, et chantant la venue du Christ (2). 

11 avait laisse a Emain Macha, sa patrie, trois fois cinquante reines 
qui 1’aimaient, etqui a son depart pour la guerre avaient pousse un 
grand cri: ce furentelles, ce furent ces cent cinquante concubines 
du roi defiint qui apergurent dans le ciel, mont6 sur son char de 
guerre, ce prophMe du Christ ! 

Dans cette 16gende,unr01e curieuxestceluid’undesdeux chevaux 
de Cilchulain. Ce cheval, le Gris de Macha (3j, prevoyant le mal- 
heur de son mallre, ne veut pas se laisser atteler par le cocher ; il faut 
que le mailre intervienne et le pauvre animal, ob6issant alors, laisse 
tomber sur les pieds de Cilchulain des larmes de sang. Un coup de 
gai[sa] atteint ce cheval; le joug se brise ; l’animal blessd se retire 
du champ de bataille. C&chulain, qui a d6ja vu pSrir son cocher, 
reste, en face de l’ennemi, sur un char attele d’un seul cheval. Mais 
quand ce guerrier, frappe a mort et tomb6 de son char, se prepare & 
quitter la vie, et que, appuyfi contre une pierre, cnirthe, qui se dresse 
au milieu de la plaine, — nous dirions contre un menhir, — il s’est 
attach^ a cette pierre afin de mourir debout, le cheval bless6revient, 


(1) Comparez le passage de Strabon, livre V, c. 1, § 6, Edition Didot, p. 177, oil 
Ton voit les ra^at s’emparer de Home. 

(2) Le m6me fait est mentionnd par le Glossaire de Cormac. (W. Stokes, Three irish 
glossaries } p. XLV1I, 31.) 

(3) Macha est une reine d^Irlande qui aurait fonde la forteresse domain ( Annales 
des Quatre Maitres , t. I, p. 72; cf. Glossaire de Cormac, chez Whitley Stokes,, 
Three irish glossaries , p. XLI, 17). 
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et, k coups dp dents, a coups de pieds, il defend contre les ennemis 
le corps de son matlre expirant. Plus tard il sert de guide a l’ami qui 
doit vengerCtichulain, il le conduit pres du cadavremutifeetposesa 
fete sur cette poitrine ou le cceur ne bat plus. On comprend que ces 
animaux fiddles accompagnassent dans la tombe les guerriers dfifunts. 

La legende mise au jour par M. Whitley Stokes parait arriver k point 
pour servir de commentaire aux dScouverlesde chars de guerre gau- 
lois faites depuis quelques annees et sur lesquelles M. Mazard vienl 
d’Scrire une savante dissertation. LeSenchus Mdr, ennous montrant 
quelle 6tait en Irlande, a l’arrivee de saint Patrice, 1’organisation de 
la justice et le druidisme, nous aide a comprendre ce qu’dtaient au 
temps de C6sar en Gaule, cinq sifecles plus fet, le druidisme et I’orgaf 
nisation de la justice : les institutions insulaires et les institutions 
continentales, malgre de grandes differences, offraient dfetranges ana- 
logies. De nfeme Chchulain et Lugaid, chaeun avec leur char de 
guerre, carpat , de bois, dans un texte du moyen age, nous rappellent 
le carpentum d’argent (i) de Bituitus, ce roi des Arvernes vaincu, 
cent Tingtetunaus avant noire ere, par le consul Q. Fabius Maximus. 

H. d’Arbois de Jubainvicle. 

(i) Florus, 1. Ill, c. 2. Suivant les Annalet des Quatre Maitres , Edition donn^e 
par O’Donoran, 1. 1, p. 93, Crimhiham, roi d'lrlande, mort en 1’an ixde J.-C., aurai* 
ramen6 d'une expedition un char d'or. 


BULLETIN MENSUEL 

DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

MOIS r>E JU1LLET 


M. le docteur Halldguen. de Cbateaulin, fait savoir A FAcaddmie qu’il 
a fait don k la Bibliothdque nationale de la Collection Penguem. II s’agit 
d’un manuscrit important renfermant les chants populaires, les proverbes, 
les mystdres de la Basse- Bretagne. 

M. Leopold Delisle communique une notice sur les manuscrits des ou- 
vrages historiques de Bernard de Gui. 

M. Gberbonneau, correspondent de I’lnstilut, k Alger, envoie le fac- 
simile d’une importante inscription portant le nom de l’usurpateur 
Alexander, qui domina environ deux anodes en Afrique. Cette inscription 
a did trouvde k Constantine ; elle est ddposde au musde de cette ville. 
C’est la premidre fois que le nom de cel usurpateur figure sur un monu- 
ment dpigraphique. On connaissail seulement quelques monnaies Irds- 
rares frappdes sous sa domination. La plus belle, en or, ddcouverte dgale- 
menl a Constantine, est cotde 2,000 fr. par M. Cohen. On y lit ; 

IMP* ALEXANDER P*F« A V G • 

La marque PK montre qu’elle a dtd frappde k Carthage, Percussum Kar- 
thagine. Une autre mddaille fait prdcdder d’un G le nom d’Alexander. On 
avail pensd que ce C diait Pabrdviation de Caius;mais la pierre de Cons- 
tantine porte L. DOMITIO. M. Ldon Renier en conclut que C est I’abrdvia- 
tion de Caesar, abrdviation incorrecte sans doute, mais que Ton employait 
cepeodant quelquefois, quand on dtait gdnd par respace. 

M. Edmond Le Blant communique un mdmoire sur le Symbolisme dans 
les representations de VantiquiU chretienne. 

M. Homolle, membre de PEcole franqaise d’Alhdnes, cbargd de faire 
des fonilles k Ddlos, annonce qu’il a mis au jour le dallage d’une vaste 
enceinte qui prdcddait le temple. II a dgalement ddcouverl une statue et 
vingl-sepl inscriptions. Parmi ces textes il y a des dddicaces d f ex-voto, des 
ddcrels, des traiids, des conventions. Lucullus est noramd dans un de ces 
actes. Un Ptoldmde est mentionnd dans un autre. Une dddicace est due 
k des marins de Tyr et de Sidon. 

M. Albert Dumont, directeur de PlScole franqaise, adtesse une sdrie de 
photographies reprdsentant des bas-reliefs et stales trouvds dans lesfouilles 
exdcutdes par la Socidtd archdologique d’Atb&nes sur les versants de 
l’Acropole. Plusieurs des ddcrets et actes contenus sur les stales sont lr& 3 - 
imporlants. L’un est de Fan 362 av. J.-C., l’aulre de 375 ; un troisidme, 
sans date precise, parait surement du quatridme sidcle. 

M. Haurdau communique un mdmoire sous ce titre : Quelle est la vraie 
source du pantMisme professt par David de Dinan . A. B. 




ET GORRESPONDANGE 


Nous avons la douleur d'annoncer la mort de notre collaborateur 

et ami M. le comte Giancarlo Conestabile, correspondant de l’lnslitut de 
France. Tous les lecteurs de la Revue connaissent les beaux travaux de 
M. Coneslabile, qui Olait Fun des savants de FEurope les plus versus dans 
la connaissance des aniiguittfs dtrusgues. Ge que tous ne savent pas c’est 
qu*il avail organist k Pdrouse, sa ville nalale, un magnifique mus6e, qui 
reslera comme un tdmoignage de sa gOnOrosiie et des Gminentes quality 
de son esprit. M. Conestabile, qui dtait dans la force de l’dge (il n’avait que 
cinquanle-quatre ans), venait d’etre nomme professeur d’archdologie k 
Florence. C’est une grande perte pour la science. 

On nous 6crit de Saint-Brieuc qu’une nouvelle fonderie de bronze 

c ’est le nom consacrd pour ces sortes do dOpOts d’armes et ustensiles bri- 
sks) vient d’etre ddcouverte dans les COtes-du-Nord, sur une hauteur for- 
tifide dominant la Ranee. Trois 6pdes, malheureusement muiildes, trois 
poignards, irois lances, plusieurs haches et un certain nornbre de frag- 
ments difficiles k determiner font partie de ce petit trdsor. 

Une autre dGcouverte faite dans ce rotae departement des COtes- 

du-Nord mOrite d’etre signals. Un cercle d’or battu au marleau, de 20 
centimetres de diam&tre, dont 14 d’ouverture, et 2 millimetres d’dpaisseur, 
pesant 120 grammes, a <§t<§ recueilli k 0 m ,50 de profondeur dans de 
la tourbe. L’analyse de For a donnO 0,82 d’or et 0,18 d’argent. Ce 
cercle dtait repliO en deux en forme de croissant et suspendu k un anneau 
ouvert, d’or ggalement. Nous devons ces renseignements a M. Gaultier du 
Mottay, correspondant du ministOre de l’instruclion publique a Saint- 
Brieuc. 

La Commission de la topographie des Gaules vient de recevoir, de 

M. le commandant Robert Mowat, communication de la d£couverte, faite 
par lui, d’une nouvelle inscription gauloise ainsi congue : Bratronos Nan - 
tonien epad Atextorigi Leucullo Suiorebeloci toe . Cette d£couverte est int£- 
ressante, non-seulement pour les Otudes celtiques, mais aussi pour l’his- 
toire de Paris ; le texte est gravO sur une pierre qui a OtO trouvSe dans 
File de la Cit^, sur Femplacement mOrne de la Lutetia Ransiorum. Le pro- 

10 
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chain numSro de la Revue donnera le fac-simile de l’inscription avec une 
note detainee de M. Mowat, qui nous est parvenu e trop tard pour dtre in- 
s6rdn dans la presente livraison. 

Bulletin de Vlnstitut de correspondance arcMologique, n° 6, juin 1877 

(1 feuille) : W. Helbig, Fouilles de Corneto. Nardoni, Sur une amulette ar- 
chaique singulUre irouvee sur VEsquilin. Adolphe Fuitwsengler, Sur deux 
types d' Amour. Dans le premier de ces articles, M. Helbig donne une des- 
cription intGressante d’un beau vase qui vient d'etre Irouvd dans Ies 
fouilles de Corneto-Tarquinia ; c’est une belle coupe a figures rouges, 
signde de {’artiste connu Pamphaios. Elle est orndede figures ^Tintdrieur 
et k Textdrieur; un des sujets reprdsentds est le combat d'Hercule contre 
Gycnus. 

Musee arcMologique, deuxi6me volume, 1877, 2 e livraison * A. de 

Champeaux et Heron de Villefosse, Statue de V4nus de Br&gnet (Lot-et- 
Garonne), avec une photogravure hors texte. J. Geslin, Etudes sur Fart 
chypriote, avec figures do.ns le texte. G. Schlumberger, Bulles, byzantines 
inedites (de mdme). A. Forgeais, Plombs histories trouvis dans la Seine; bla- 
sons et chevaliers (de mdme). A. de Caix deSaint-Aymour, Ep&esde Vdpoque 
du. bronze (de m£me). Indicateur de l'archeologud et du collection neur : 
1. Bibliographie; 2. Acaddmie des inscriptions, 

Atti della Societd di archeologia e belle arti per la provmcia di Torino , 

tome 1% 3 e fascicule : A. Fabretti, Actes de la Society E. Berard, Observa- 
tions sur deux inscriptions romaines trouvees a Villeneuve prds d'Aoste. A. Fa- 
bretti, Vase de verre irouvd a Cavour ; Sceau de bronze. V. Promis, Inscrip- 
tion d' Asti expos6e par le baron Vernazza. F. Chiapusso, Objets trouvtis a 
Suse . Maggiora-Vergano, L'ancien choeur de la cathedrale d'Asti, E. Mel la, 
De Vabbaye et de Veglise de Saint-Antoine de 'Kanversa. G. Claretta, La cloche 
ducale conserve dans le Musee civique, et la famille Boucheron , 

Bulletin de la Commission arcMologique communale de Rome , V e anode, 

2 e sdrie, num<5ros 1 et 2, janvier k juin 1877 : Hodolfo Lanciani, Melanges 
tipigrapliiques. Ce sont, pour la plupart, des textes courts ou lr£s-incomplels 
qui avaient ete trouvds dans les grands travaux de Rome ou dans les 
fouilles archeologiques, et qui avaient ete conserves parce que Ton espd- 
rait les completer par de nouvelles ddcouvertes, espdrance qui s’est rda- 
lisde pour quelques-uns d’entre eux. Virginio Vespignani, Les mines du 
nympMe d’une maison particulUre (planches I k III). Ces planches donnent 
une haute id £e de l'dldgante decoration de l’habitation de laquelle a fait 
* partie ce nymphde, dans le voisinage imm£diat des thermes de Constan- 
tin. Ch. L. Visconti, D’une table de patronat concernant le legat imperial 
Avidius Quietus (pi. IV, V, VIII). Dans une maison de FEsquiiin, qui parait 
avoir ete celle des Avidius, ont did retrouvds, avec des fragments de tables 
de bronze portant des inscriptions qui tdmoignent de la clientele dtendue 
des maitres de cette demeure, un beau debris de terre cuite de travail 
grec, qui semble reprdsenter Thesde quittant Ariane. Pietro Ercole Vis- 
conti, Explication de quatre medallions clipeati (pi. VI et VII). Luigi Bruzza, 
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Tables dejeu du camp pretorien , avec des bois dans le texte. Fiangois Le- 
normant, Fragment de statue d’un des rois pasteurs de VEgypte (pi. IX). 

llapvacrcroc, auyYpapipia 7uepto5ixov xaxSc IxSiSojxsvov, tome V, 

n° de juin 1877 : Eleutherios Thomas, Etudes sur le Phan ar, Alexandre Mo- 
rousis. Jean Soulzo, Anthropologie , analyse du lime de M. de Quatrufages sur 
Vespdce humaine. Constantin Condos, Petites dissertations philologigues (re- 
eherches surlesmots $eXxa, S£Xx os, mrcdxi ov, raxxuxtov). Constantin Bam- 
bas, Esquisse historique de VAlbanie et des Albanais . Timoldon Argyropou- 
los, Sur le Ulegraphe qui parle . S. K. Sakellaropoulos, Decouvertes archeolo - 
giquesd Rome (traduction d’un article de M. G. Boissier dans la Revue des 
Deux Mondes). Le musicien , episode de la guerre civile en Espagne, traduit 
da frangais. Th. Iieldreich, La maladie des oliviers dans le district de Corin- 
the. Courrier archeologique (fouilles de I’Acropole, de la rue d’EoIe, de 
Tanagre, de Spata, de Ddlos, d’Alexandrie). Chronique. 

Sommaire du numdro de juillet du Journal des Savants: Biblio- 

tMque grecque, par M. Miller. ArcMokgie celtique et gauloise , par M. Alf. 
Maury. Abdlard, par M. Ch. Levgque. Philosophic de Vinconscient . Reports 
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Mission arch£ologique de Macedoine, par L3on Heuzey et H. Daum&t. 

Douzteme livraison. 

La douzi£me livraison qui termine cet important oirvrage est beau- 
coup plus considerable que les pr^ctSdentes. Elle contient 16 feuilles 
d’impression et 7 planches. Parmi les planches se trouvent quelques-unes 
de celles ou M. Daumet, Phabile architecte de la mission, a pr6t6 le plus 
utile concours aux recherches archdologiques d£velopp3es dans le cours 
de Pouvrage. Je citerai en particulier P3tude de la decoration poly- 
chrome des chambres fundraires de Pydna etles restaurations'de PddiOce 
antique de Palatitza, le premier exemple connu d’une grande habitation 
royale appartenant aux beaux temps de ^architecture grecque. 

Le texte comprend les demises pages du troisidme chapitre, les cha- 
pitres quatridme et cinquidme, ainsi qu’un appendice sur la Thessalie. 

Chapitre quatrieme : Dyrrhachium ou Epidamnos . — M. Heuzey a v 
le premier, fait des recherches sdrieuses sur la ville de Dyrrhachium, 
ndgligde jusqu’ici par les voyageurs, malgrd le rOle considerable 
qu’elle a jou3 dans l*antiquii<5 et encore au moyen dge. G’est une 
dtude trds-compldte et conduite avec une mdthode excellente. Transpor- 
tantle leeteursur le terrain, dont le plan H donne une representation 
detaillde, Pauteur decrit la position de la ville, construite sur une pres- 
qu«ile rocheuse, raltachee k la terra par une bande dtroite de sable, et 
distingue les deux parties dont elle s’est formee : sur la mer, la marine 
ou Dyrrhachium, nom qui prevalut a Ptipoque romaine; sur le rocher, 
la ville haute qui commande ie mouillage, ou fipidamnos. De P3tude du 
terrain et de l’enceinte actuelle, il passe aux autres enceintes, plusieurs 
fois reconstruites au moyen dge et k Ptipoque byzantine, en rapprochan, 
des ruines conserves les r3cits des Byzantins sur les deux sieges de Du- 
razzo par Robert Guiscard et son fils Boemond. Cette histoire donne la 
connaissance du terrain et des conditions de tout temps imposes k ceux 
qui out voulu s’y etablir et s*y retrancher; elle fournit done des 613- 
men ts s6rieux pour remonterplushaut et reconstituer Penceinte ancienne, 
qui a laiss3 moins de traces, mais dont les enceintes post3rieures ont en 
partie suivi le trac6. Le rdsultat de ces recherches si soigneusement faites 
est de donner Pexplication raisonn3e des operations de Jules C3sar pen- 
dant le c616bre biocus de Dyrrachium. 
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Chapitre cinquieme. Eecherches stir la cMe d’Epire , Apollonie , Oricum et les 
monts Acrocirauniens . — L'antiquild helldnique a la4ss<5 plus de traces k 
Apollonie qu A Dyrrhachium. Une colonne dorique encore en place marque 
la position d’un temple d’une dpoque grecque encore assez pure. La res- 
tauration du monument faite par M. Daumet (pi. Ill) donne un temple 
hexastyle etpdriptdre de 23 mdtres de largeursur 40 metres deprofondeur. 
Dansle monastdre dePoianni, qui conserve encore le nom altdrd d’Apollo- 
nie et qui semble avoir remplacd le sanctuaire d’Apollon, M. Heuzey a relevd 
un grand nombre de ddbris anciens et s’en est habitement servi pour don- 
ner une idde de l’aspect de la ville antique* de la varied et de l’dldgance 
de ses constructions* surtout du caracldre helldnique qu’elle avail con- 
serve jusqu'au milieu de Pdpoque romaine. Le* plus beaux de ces frag- 
ments, acquis par les soins del’auteur, sont venus enrichir nos collections 
du Louvre. Une tdte de femme voilde, en marbre de Paros, est analysde 
par M. Heuzey avec un sentiment trds-ddlicat de Pexpression pathdlique 
de cette figure, et des procddds par lesquels Partiste a rendu la douceur 
grave et triste queles Idgendes attribuent a Ddmdter a la recherche de sa 
fille. Des rapprochements avec une sdrie de monuments analogues 
viennent k Pappui de cette interpretation ingdnieuse. 

La position vdritable d’Oricum, ddcouverte par M. Heuzey, rdpond de 
point en point a la description trds-prdcise donnde par Jules Cdsar de 
cette station maritime, la premiere place forte qu’il ait occupde aprds son 
hardi ddbarquement en Epire ( Guerre civile * HI, 39* 40). C’est un exemple 
de tout ce que les dtudes archeologiques ajoutent de precision et de vie 
k la lecture des auteurs anciens. Autre chose est de lire seulement 
dans le texte le rdcit des operations* ou de les suivre pas dpas sur Je plan 
dressd par M. Heuzey. On y reconnait le port intdrieur dans lequel le 
lieutenant de Cdsar* Acilius, avail fait remiser les vaisseaux, en les amar- 
rant a terre, h Pabri mdme des murailles (is naves nostras interiorem in 
portum post oppidam reduxit et ad terram relicjavit) ; la passe d’entrde que 
les cdsariens avaienl obstrude; la barre de sable qui relie la place k la 
terre ferme et par-dessus laquelle Sextus Pompde tenta de faire rouler 
quatre de ses birdmes, pour attaquer les vaisseaux ennemis dans le port 
intdrieur (ex altera parte molem tenuit naturalem objectam , quce prnne insu - 
lamoppidum effecerat ). 

Appendice . Monuments de la Thessalie , inscriptions , sculptures, monuments 
by&antins . — Des dtudes dtendues de topographie historique ont dtd exdcutdes 
en Thessalie; le rdsulfat gdndralde ces dtudes est reprdsentd par Ja carte G* 
qui est Passemblage, k une dchelle rdduite, des plans levds par M. Laloy, 
garde du gdnie attachd k la mission. Ces plans, levds et dessinds sous la 
direction de M. Heuzey, ont dtd mis grandement a profit par M. Kiepert 
pour sa dernidre carte moderne de la Thessalie. Yoici les resullats les plus 
nouveaux de ces recherches topographiques, que Pauteur s’est bornd k 
indiquersommairement : identification dePacropole de Koutouri avec la 
trds-ancienne forteresse de Patoeo Pharsalos et fixation plus exacte du 
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champ de bataille de C£sar el de Pompge; relevg de nombreuses buttes 
funfeiires de deux esp6ces, les unes ayant servi aux sepultures par inhu- 
mation, les autres sous lesquelles on Irouve une masse de cendres et de 
charbon, dpaisse de 30 a 80 centimetres; position de plusieurs villes de 
la Thessalie et en particulier des trois places fortes de Tricca, Gomphi et 
Metropolis; relevtf d’un grand nombre de forts heiteniques sur la fronttere 
occidentale de la Thessalie, rdpcndant aux vici et aux castella ignobilia 
dont parle The Live. Ge rapide dnoncd fait vivement ddsirer que M. Heu- 
zey publie promptement la st»rie de mthnoires sp^ciaux qu'il avait rddi* 
g6s sur la bataille de Pharsale et les dvdnements de la guerre civile en 
Thessalie, de rndme que pour le blocus de Dyrrachium et le dtffiarquement 
de Jules C£sar en Spire. 

Un desmeilleurs fruits de la mission, pour l’histoire de Part, est certaine- 
ment le beau bas-relief archaique de Pbarsale, acquis pour le rausde du 
Louvre (pL 23). Le m&noire public par M. Heuzev dans le Journal des Sa~ 
vajits a d6ja fait connaitre le sujet et ^importance de cette oeuvre d’art. 
II est toujours difficile de pr6ciser 1’interprffiation d’un monument figurd, 
lorsqu’il est isoffi, et 1’auteur ne propose qu’avec reserve d’idenLifier les 
deux personnages fdminins du bas-relief avec Ddm£ter et Cord. On peut 
dtre plus hardi pour la valeur artistique; ce n’est pas une imitation du 
vieux style, mais une oeuvre vraiment archaique, marquant un progrds 
sensible sur le style proprement dgindtique. 

A quelle dcole attribuer cette oeuvre d’art? Une thdorie nouvelle, pro- 
voqudepar, la ddcouverte & Olympic de la Victoire et des statues du fron- 
ton oriental du temple de Zeus, oeuvres de Paeonios de Mendd, vient 
d'etre exposde par M. Brunn {Bulletin de VAcadimie de Munich, 1876, 
p. 316). Suivant son opinion, le monument de Pharsale, les beaux bas- 
reliefs rapportds de Thasos par M. Miller, d’autres ddbris de sculpture 
provenant de la Chalcidique de Thrace, attestent l’existence d’une dcole 
propre aux pays grecs du Nord. II est plus prudent, a mon avis, de s’en 
tenir h Popinion de M. Heuzey qui attribue le bas-relief de Pharsale, non 
a une dcole indigene, mais a un maltre de T6cole fondde en B£otie par 
les sculpteurs de Sicyone. Je puis apporter & 1’appui de cette assertion le 
tdraoignage de plusieurs inscriptions du cinqui&me et du quatri^me si6- 
cle, trouvSes en B6otie pendant ces derni&res ann6es ; elles font connaitre 
plusieurs oeuvres dues aux artistes de Sicyone et aux artistes th<5bains 
formas sous leur influence. 

Un autre bas-relief, dgalement rapportd au mus6e du Louvre, est sur- 
tout intdressant pour la science. L’inscription grav£e au-dessous ne laisse 
aucun doute sur la signification du monument et sur les divinity aux- 
quelles il est consacrA G s est un repas sacr£ offert aux Grands Dieux par 
une femme appeffie Dana. Au centre de la composition est dressd un lit 
de festin pour deux convives; en avant, la table & qu&tre pieds et un au- 
tel. Un homme v6tu a la grecque verse une libation sur Tautel. O’ est le 
prGtre des Grands Dieux qui offre le sacrifice aq nom de Dana. Le carac- 



BIBUOGRAPHJE. 


143 

tdre de ce dernier personnage est d'autant moins douteux que plusieurs 
r&glements religieux, conserves par les inscriptions, prouvent que, dans 
un grand nombre de temples, il dtait d<5fendu de s’approcher de l’autel et 
d’oifrir des victimes sans Passistance du prdtre ou de la prdtresse. Dans 
les airs, passent au galop deux cavaliers, comme sur un vase de Camiros, 
conserve au Musde Brilannique. Toute la sc£ne est surmontde par un 
fronton courbe d’ou Pon voit dmerger un attelage de quatre chevaux et 
une tGte radiGe, image du soleil levant. I/dtude de ce bas-relief, rappro- 
chd du vase de Camiros, apporte des renseignements precis sur le cube 
si compliqud et restd si obscur des Cabires, qui se transforma en se gref- 
fant sur le culte hell6nique des Dioscures. 

Lesquarante inscriptions grecques ou latines (n oS 189-228) publides par 
M. Heuzey sont, pour la plupart, incites. Les plus importantes sont 
celles ou s’est conserve Pancien dialecte thessalien. La plus inldressante 
est le d6cret des Pharsaliens qui admet dans la citd 176 nouveaux citoyens 
et attribue k chacun d’eux un patrimoine de 60 p!&lhres. Dans la pre- 
miere phrase, 'A 7roXie <I>ap<r<Oiouv, 'toiq xal obq !£ ap^a? ^p-TFOAiTSuopivot? 
xat <rup.TCoX[e^sttfcra]a , <ji, 7ravapt TCpoGupua eoouxetocv TroXtTEtav xaTrdwrep «X>aporaXtotq 
toTc ipap^a? 7roX]iT£uop!,£vot?, les mo(s Ttravaa ttpoOupua doivent se joindre k 
aujjLTcoXep.etcflracrcri pluldt quVi sSouxe, 11 est f&cheux que ce (exte necontienne 
aucune indication precise de la date. Comme Pauteur, je crois que cetle 
date est antdrieure k la conqufite macddonienne ; mais Phistoire intd- 
rieure de la Thessalie est trop mal connue et les guerres y furent trop 
frdquenles dans la premidre moitid du quatridme sidcle pour essayer de 
ddterminer les dvdnements auxquels le ddcret fait allusion. Mdme diffi- 
cultd pour dtablir quelle dtait la condition des nouveaux ciloyens avanl le 
ddcretqui leur confdrele droit de citd pleinet entier. Ilsfaisaientddjd partie 
de la citd, mais formaient une catdgorie infdrieure, voili tout ce qu'on 
peut affirmer. Les noms propres et les adjectifs patronymiques qui rem- 
placent, comme en Bdotie, le nom du pdre, nous donnenl aussi des ren- 
seignements pour les formes ,du dialecte thessalien, qui se rapproche 
beaucoup du bdotien., Alnsi EtpofSac est le mdme nom que celui du hd- 
raut thdbain appeld EtpcotSas dans un catalogue des jeux d'Orchomdne, el 
'Hpw^c dans un autre catalogue de Thespies. 

Deux dddicaces k Aphrodite Peitho (n° 201) et k Zeus Soter (n* 203) ne 
sont pas moins intdressantes pour la mylhologie que pour le dialecte 
thessalien. Signalons encore un fragment de catalogue des vainqueurs aux 
jeux de Larissa, et surtout 3a sdrie des listes d’atfranchissement. L’inscrip- 
tion de Halos (n°214) a dtd pour H. Heuzey Poccasion de fixer le calen- 
drier des viiles de la Thessalie propre, et de ddterminer le nom et ia date 
de onze rnois de Fannde : dans Pouvrage de Hermann ( Griechische Monats - 
kunde , p. il8), deux mois seulement dtaient connus ; ce simple rappro- 
chement suffit k montrer le progrds fait sur ce point. 

M. Heuzey a recueilli dgalement un grand nombre de bulies d'or et 
d’autres documents du moyendge; rdservant Pensemble de ces pidces 
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pour une publication ultdrieure, il s'est borne k donner quelques textes 
qui interessent plus particuli&rement Fhistoire et la geographic de la 
Thessalie : rapport adresse apr&s enquete h Tdveque de Stagi sur Jes cou- 
vents des M<5t£ores du xvi« si&cle ; inscriptions byzantines datdes pour 
servir k Thistoire de ces couvents ; chrysobulle de 4 336, tres-eurieux pour 
Telhnograpbie delaThessalieaumoyendge;charte dela ville de Phanarion 
en 1295. Cette enumeration suffit pour montrer avec quelle attention cu- 
rieuse et toujours dveillde Fauteur a parcouru ces pays encore mal 
explores, et profite de sa mission pour sauver de l’oubli ou de la destruc- 
tion tousles monuments intdressant Tart et Thistoire k n’importe quelle 
dpoque. 

La table des cbapitrespermet d’embrasser l’ensemble des travaux de la 
mission en Macedoine. On y trouve les mdmes caracteres et les mercies 
qualitds que dans la livraison que nous venous d'analyser. La mdthode 
consiste & choisir un certain nombre de points importants et k ies dludier 
k fond, avec toutes les ressources que fournissent J’exploration approfon- 
die des locality la discussion des tex(es anciens ou du moyen fige, Pin- 
terprdtation ingdnieuse des monuments archdologiques et des inscrip- 
tions. 

II suffit de rappeler quelques-unes de ces etudes qui peuvent servir de 
module aux explorateurs des pays classiques : Philippi, les mines d’or du 
mont Pangee, les operations des deux armdes romaines avant la rencon- 
tre decisive et la double batailie; les fouilles de Paiatitza; l’exploraiion 
mdtbodique du cours inconnu de l’Erigon pour determiner la position 
encore incertaine de Stobi, la ddcouverte des ruines de cette ville dont 
les ddbris et les inscriptions ont ddsormais fixe l’emplacement. 

Outre ces grands rdsultals, exposes dans les livraisons precedentes de 
l’ouvrage, il sufflra de parcourir les tables pour apprdcier lous les fails 
nouveaux que la publication de M. Heuzey ajoute k la connaissance de la 
gdographie ancienne, de la mythologie, de Parcheologie grecque, ro- 
maine, chrelienne et byzanline, pour ces provinces de la Macedoine 
jusque-Iiji inexplordes ou k peine entrevnes dans de rapides excursions. 

P. Foucart. 
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NOTES 


SDR IiES 

MOSAIQUES CHRETIENIS DI L’lTALIE (1) 2 

IV 

L’ORATOIRE DU PAPE JEAN VII 


Quelques fragments disperses en lous lieux, c’est la aujoard’hui 
lout ce cjui reste du celAbre oratoire AlevA en I’honneur de la Yierge 
par Jean VII (705-707), un des nombreux papes grecs qui se suc- 
cederent vers le via 0 siecle sur le IrOne pontifical. Je vais essayer, 
en m’aidanl de ces Apaves et d’anciennes descriptions manuscrites, 
de reconstituer la mosaique qui dAcorait cet edifice et qui a long- 
temps fait l’admiration du monde chrAtien ; elle a sufii pour illus- 
trer un pontificat si court, et prAsente aujourd’hui encore un intArAt 
majeur, parce qu'elle est la derniAre en date des mosa'iques exAcutees 
avant la renaissance carlovingienne et parvenues jusqu’A nous, du 
moins dans quelques-unes de ses parties. 

L’oratoire de la Yierge, aussi appelA la « cappella del Presepio e, 
Alait situA dans J’ancienne basilique du Vatican, A I’endroit ou se 
trouvc aujourd’hui la porte Sainte. Le Liber pontificalis en men- 
tionne la construction dans les termes suivanls : « Hie (Johannes VII) 
fecit oratorium sanctae Dei genitricis Mariae inter ecclesiam beali 
Petri apostoli : cujus parietes musivo depinxit... Sepultus est ad 
beatum Petrum apostolum ante altare oratorii sanclae Dei genitricis, 
quod ipse construxerat (2). » 


(1) Voir la Revue avchiologique , septembre 1874, octobre et noyembre 1875., de- 
cern bre 1876j janyier 1877. 

(2) Ed. Vignoli, in vita Johannis VII) § II et IV, 

XXXIV. — Septembre . 1 l 
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Petrus Mallius, Maffeo Vegio, Onofrio Panvinio, qui ont vu 
cet oratoire intact, Pun au xn°, Pautre au xv°, le troisieme au 
xvi e si&cle, se bornent a reproduire le passage ci-dessus relate de 
la chronique papale, sans y ajouter le moindre detail caracteris- 
tique (1). Nous ignorerions jusqu'a la nature des sujetsqui y etaient 
figures, sans le secours d’un archeologue romain de la fin du xvi e 
et du commencement du xvn° siecle, qui a rendu les services les 
plus signals a Petude des antiquites chr6tiennes : Jacques Grimaldi, 
archiviste du chapitre de Saint-Pierre et notaire apostolique. Cet 
6rudit a pris soin de decrire et de faire dessiner Poratoire et ses 
mosaiques au moment ou ils allaient disparaitre sous la pioche des 
dSmolisseurs de Paul'Y (2), et sa description ne laisse rien a dfisirer 
sous le rapport de P exactitude. Comme elle n’a jamais etepubliee 
quesous forme d’extrait (3), je crois utile, avant d’aller plus loin, de 
la reproduire intdgralement d’apres un manuscrit de PAmbrosienne 
de Milan (4). Elle est ainsi congue : 

Hujus sacelli descriptio hsecest : Jn pariete versus Palatium apostolicum 
tessellati operis prima historia est praidicatio B. Petri apostoli Jerosoly- 
mitanis cum litteris CIV1TAS. HIEROSOLYMA, habens imaginem Beati 
Petri stands recti, manu elevata, tenentis binas claves, cum civitate Jero- 
solyma et populo circum se ilium audiente. 

Secunda prasdicatio ejusdem Antiocbenis habens similem imaginem 
cum litteris CIVITAS ANTIOCHIA. 

Tertia preedicatio Romanis cum simili imagine et litteris ROMA. E ruinis 
servata imago B. Petri praedicantis Romanis videtur hodie sub fornice 
novi pavimenti, muro affixa. 

Quarta, quando sanctissimi apostoli Petrus et Paulus coram Nerone dis« 
putabant cum Simone Mago. 

Quinta lapsus Simonis ex aere. 

Sexta crucifixio Petri. 

Septima decollatio Pauli. 


■ {i) Descriptio Vatican® Basilic® veteris et nova 3 , <3d. deAngelis, Rome, 1646, p. 16. 
— Acta sanctorum , juin, VII, p. 8 2,~Deseptem Urbis e cclesiis ) Rome, 1570, p. 44. 

(2) En 1606 et non eii 1639, comme le rapporte M. Gregorovius, Storia della 
citta di Roma , t. II, p. 224. 

(3) Voir Severano, Memorie sacre delle sette chiese, Rome, 1630, t, I, p. 70, et 
Torrigio, Sacre grotte vaticane , Rome, 1639, p. 117 et passim. 

W A. 168, inf. fol. 92 v° et ss. — La mfime description est contenuo dans la plu- 
part des autres manuscrits de Grimaldi : Archives du chapitre de Saint-Pierre, A 
Rome.— Barberine, BibliotliSquenationale de, Florence (p. Ill, cod. 173, fol, 102 v°), etc. 
•J’ai consacre une 4tude sp^ciale A ces manuscrits, ainsi qu’A leur auteur, dans ie 
t. I er de la Bibliotheque des Ecoles frangaises d’Atheneset de Rome , p. 225-269. 
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la altero vero pariele, supra portam sanctam, lam cernebantur historic 
opere musivo : Annunciation^ Visitationis, Nativilatis Christi cum mira- 
culo mulieris tangentis arida manu prtesepe., quod hodie cernitur sub 
fornice prsedicto in ambi^u sacrse confessionis in demolitione acceptum, 
angeli ad pastores, adorationis magorum, presentation^ in templo, bap- 
tesimi Christi in Jordane, miraculi caeci nati, mulieris tangentis fimbrias, 
Zacchei in siccomoro, suscitationis Lazari, [cum Maria et Martha sororibus 
proslratis ad pedes domini,] triumphi in die Palmarum, eoenoe cum disci- 
pulis antiquo more cubantibus, crucifixionis cum quatuor clavis, resur- 
rectionis, descensus ad limbum, el quando angelus mulieribus apparuit 
ad monumentum. 

In medio harum imaginum aderat beatissima Deipara virgo, ex eodem 
tessellato opere, gravi vultu decora, armillis et coronis ornata, expansis 
manibus graecoritu, habitu coloris castanei, stature palmorum quindecirm, 
quae inde amota et Florentiam pia devotione Antonii Hiccii nobilis Floren- 
tine Episcopi Aretini, translata, in ecc a S.Marci magnaveneratione colitur. 

Ad cujus dexteram stabat rectus Joannes septimus Papa, cum planeta 
et pallio, habeas in capite quadratum diadema (quod indicium est viven- 
tis) et sublatum manibus offerens sacellum ipsum Deiparae virgini, cujus 
Pontificis imago a pectore sursum e ruinis servata videtur hodie sub for- 
nice novi pavimenli, proxime aram sancte Marie Pregnantium. 

Subtus pedes Deipare virginis musiveis litteris juxta typum infinehujus 
operisappositum, videlicet : & IOHANNES . INDIGN VS . EP1SC0PVS . FECIT. 

Hincinde ad latera imaginis surgebant due preciose columne.., Infra 
constructus fornix nitebatur duabus eximiis columnis viteis albis intortis, 
quee hodie ante majorem absidam templi ceteris similibus pulehriores et 
rariores inspiciuntur ; in cujus form cis interiori circuitione efficte erant 
e musivo imagines Deipare Virginia, filium gestantis, apostolorum Petri 
et Pauli, Petri ad sinistram et Pauli ad dexteram, cum litteris in gyro an- 
terior! arcus : DOMVS . SANCTAE . DEI . GENETJ&ICIS . MARIAE, Sub quo 
olim erat altare, postea posita ibi fuit porta sancta anni jubilei... 

A cette description- sont joints plusieurs dessins, tous infidits, a 
Fexeeption du plus insignifiant et du plus infidele d’entre eux, le 
croquis representant les scenes de la vie du Christ, C’esl de ceiui-ci 
pr6cis6ment que Pauleur des Vetera Monimenta , Ciampini, a fait 
choix pour sa publication , et c’est dans la gravure informe (1) 

(1) Be Sacris Mdifidis , pi, XXIII. Les details sont tellement altdr£s dans la gra- 
vure qu7i est impossible d’y reconnaltre la plupart des sujets. On a peine h com- 
prendre comment Ciampini a pa declarer qu’il n’expliquerait pas les scenes reprd- 
sentSes sur son estampe « quum per se omnibus pateant ». — On tronve dansles 
cryptes du Vatican, prfcs de la statue en marbre de saint Pierre, une peinture repnS- 
sentant les mtaes raosa'iques. Mais cette reproduction^ sommaire et infid&le, paralt 
aite de mdmoire et ne m^rite aucune crdance. 
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qu’il eh a donnee. que tous les archeologues, depuis d’Agincourt 
jusqu’a M. Rohault de Fleury, ont etudid ces compositions si 
interessanles au point de vue iconographique. Les dessins de Gri- 
maldi jetteront un jour tout nouveau sur l’ceuvre de Jean VII et 
nous permellront de raltacher a des scenes determinees les frag- 
ments qui ont echappe a la ruine de l’oratoire. 

Nous suivrons dans ce travail Fordre mfime adopte par Grimaldi 
et nous passerons successivement en revue les scenes de la vie de 
saint Pierre et de saint Paul, celles de la vie du Christ, l’image de 
la Vierge et de Jean VII, enfin l’image de la Vierge tenant sur ses 
genoux l’enfanl Jdsus et accompagnde des apdtres saint Pierre el 
saint Paul. 


I 

Scenes de la vie de saint Pierre et de saint Paul (1). 


Cette mosa’ique formait un rectangle comprenant six comparli- 
ments disposes sur trois lignes. 

1° Dans le premier, en commen^ant par la gauche, on voyait 
saint Pierre nimbd, debout, la main droite levde, deux clefs dans 
Pautre main; il parlail a plusieurspersonnes agenouilldes autour de 
Iui. Deux tours crenelees, de dimensions inegaies, encadraient la 
scene, au-dessous de laquelle dtaient traces les mots : CIV1TAS. 
HIEROSOLYMA. 

2° Dans )e second compartiment, en suivant Fordre horizontal, 
(CIV1TAS ANTIOCHIA), l’apdtre dtait figure dans la m&me altitude. 
Les auditeurs agenouilles occupaient un c6td seulement du tableau. 

3° Motif analogue aux precedents. Predication de saint Pierre a 
Rome (avec l’inscription ROMA). Cette composition est la seule qui 


(1) On s’explique difficilement comment Mignanti, le dernier en date des historiens 
de la basilique du Vatican, a pu dire que ces scenes dtaient peintes d fresque ( Isto - 
via della sacrosanta patriarcale basilica Vaticana , Rome, 1867, t. I, p. 151), alors 
que les fragments des cryptesdu Vatican sont Id, pour nous prouver qu’elles dtaient exd- 
cutees en mosaique. Le paragraphe que cet auteur consacre k l’oratoire de Jean VII 
est d’ailleurs rempli de mdprises. II rapporte qu’on y avait reprdsentd la vie de la 
Vierge ; il confond la Vierge tenant l’Enfant (cryptes de Saint-Pierre) avec P Adora- 
tion des Mages (S. Maria in Cosmedin), etc., etc. 
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se soil conserve (1). Elle se 'trouve aujourd’hui dans les cryptes de 
la basilique du Vatican (2), oil son origine est rappelee en ces termes : 
« Imago B. Petri prsedicantis Romanis, ex sacello Joannis VII papa?. 
Paulo V Pont. max. » Saint Pierre y est represents presque de fice 
et a mi-corps, levant la droitepour haranguerla foule. II serait super- 
flu de dScrire son costume et sesatlributs, car la figure a ete refaite 
presque en entier. Le bras droit seul, tout nu, parait ancien. Des 
clefs, on n’en apercoit plus deftrace. Ausihcle dernier deja, un eeri- 
vain a constate l’Stat de deterioration de cette figure : « Nunc vero 
deformatum adeo est, ac temporis edacitate ita exesum, ut ejus 
dumtaxat fragmentum 11 circiter palmorum supersit, in quo prater 
apostoli caput et pectus nil aliud equidem video (3), » 

4° La dispute contre Simon le Mage. 'A notre gauche se tient un 
soldat arme du bouclier et de la lance, puis vient Ndron (NERO), 
assis sur son tr6ne. Au second plan on voit Simon (MAGVS) 6len- 
dant les mains vers saint Pierre et saint Paul, ddsignds chacun par 
leur nom (S. PETRVS. S. PAVLVS) et nimbes. 

5° Les memes personnages. Au milieu, Simon s’enieve dans les 
airs ; plus loin est figuree sa chute. A notre droile se trouvent les 
deux princes des apbtres, Pun agenouille au pied d’une.tour et 
priant avec ferveur, le dos tourne a Nfsron, l’autre debout, s’adres- 
sant a l’empereur et lui montrant cette mSme tour. Le tableau 
ne porte pas d’autre inscription que celle-ci : NERO. 

6° Crucifixion de saint Pierre sur une croix renversde, decolla- 
tion de saint Paul. Prbs de chacun des deux condamnds se tient un 
bourreau. II n’y a point de spectateurs. On voit qu’a cette epoque 
toute trace de repugnance pour la representation des scenes de 
martyre avail disparu. 


(1) Torrigio, Sac . grotte Vat; p. 121, parle de plusieurs debris de cette mosaique 
quiont dtd transports h Saint-Philippe-Neri. J’ignore ce qu’ils sent devenus : « Alcune 
altre figure di questaistes sa cappella si vedono bora afllsse nella cluesa di S. Filippo 
Neri, in strada Giulia, postevi nel 1633. )> 

(2) Ciampini, De Sacris JEdificiis, p. 103, n° 15, et Barbier de Montault, Souter- 
rains... de Saint-Pierre, R. I860, p. 23, n°29. 

(3) Dionysio, Sacr. Vatic. Basil, crypt, monumenta , Rome, 1773, p, 42.— La com. 
position est gravde dans la seconde Edition de cet ouvrage (1825), pi. XVIII, n» 3. A 
1’dpoque mfime de la demolition les scenes de la vie de saint Pierre et de satat Paul 
avaient d£j h beaucoup souffert, comme le prouve ce passage deGrimaldi : ((Historic 
beati Petri versus Palatium apostolicum ob madentem locum ofiuscaUe satis (cerne- 
bantur). » De S. Sudario , Ainbr., A. n° 1GS, f° lfi v f *. 
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II 

Scenes de la vie du Christ. 

Notre gravure, exdcutde d’apres un dessin de Grimaldi, montre 
la disposition gendrale de cette partie de la mosa'ique qui est divisde en 
huit compartiments. Nous examinerons dansl’ordre chronologique, 
c’est-a-dire en allant de gauche ii droite, les scenes qui y sont reprd- 
sentdes. 

A. L’Annonciation ; la Visitation. — A gauche, l’ange s’avance vers 
la Yierge assise sur un trdne qui occupe le milieu de la composition. 
L’inscription suivante : 


AYE GRA 
TIA.PLE 
NA. DO 
MIN VS 
TECVM 

sert de commentaire a la sedne. Plus loin, k droite , dans le mdme 
compartiment, se trouve figuree la rencontre de Marie et d’Elisa- 
beth. 

B. La Nativite ; V Annonciatioh aux Bergers. — A gauche on voit 
saint Joseph. Au centre , au second plan , se trouve la Vierge , 
dtendue sur un lit; derriere elle l’enfant Jesus enveloppe de langes 
repose sur un coffre dlevd (la crdche?), au pied duquel est agenouillee 
une femme tendant' vers lui ses bras nus. Plus loin encore, on aper- 
§oit le bceuf et Pane. Une etoile gigantesque brille au sommet de la 
composition. A notre droite, le premier plan est occupe par deux 
femmes qui lavent le nouveau-nd; du mSme cOtd, mais au fond, un 
ange annonce la bonne nouvelle a deux bergers. 

Cette composition est desplus compliqudes; elle renferme plusieurs 
sujels que l’on n’est pas habitue a renconlrer dans le m6me cadre, 
du moins dans les premiers si6eles du christianisme. Ce sont la 
Nativite, le Bain de l'enfant Jesus, la Guerison de Salomd, l’Annon- 
ciation aux Bergers. 

Un seul fragment de ce compartiment si bien rempli est parvenu 
jusqu’a nous : c’est celui qui nous montre la toilette du bambino. 
Apres avoir longtemps figure dans les cryptes de la basilique de 
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Saint-Pierre (1), il est aujourd’hui expose dans le mus6e chr6tien du 
Latran. II inesure 0 m ,60 de haut sur 0 m ,54 de large. L’enfant, tout 
nu, est plonge dans une cuve; il est represents de face; un cercle 
d’or entoure sa tfite. La femme de gauche seule subsiste encore ; 
elle soutient l’enfant confiS a ses soins (2). L’exScution ds ce mor- 
ceau est fort sommaire; l’artiste ne s’est guSre occupS que de tracer 
les contours ; de modele, il en est a peine question. 

Une autre partie de la composition, celle ou l’on voit une femme 
tendant les bras nus vers l’enfant couche sur la creche, nous est 
connue par un dessin plus exact el plus dStaillS que celui de Gri- 
maldi. Ce dessin, qui a jusqu’ici passd inapergu, se trouve h la 
bibliolheque Barberini (3) ; il reproduit jusqu’aux couleurs de J’ori- 
ginal. Grace a lui, nous pouvons rSsoudre un probleme qui a autre- 
fois donnS lieu k bien des discussions (4). La scSne reprdsente Svi- 
demment le premier miracle du Christ, la guSrison de Salomd (5). 


(1) Torrigio, Sacre grotte Vaticane , p. 57. Ony a vait joint cette dpi graphe : «Ex 
minis antiquissimi sacelli Joannis VII in veteri basilica MDCIX. » 

(2) Je ne puis m’empOcher de rapproclier de cette scfene la fameuse peinturo de la 
catacombe de Saint-Valentinien, dans laquello Bosio ( Roma sotterrama , dd. de 1632, 
p. 570), Aringhi [Roma subterranea^ t. II, p, 532), L’Heureux (Ilagioglypta, p. 112) 
et bon nombre d’auteurs modernes ont cru voir le supplice d’un saint plongd dans 
de riiuile bouillante. Les PP. Gabier et Martin {Melanges, I, p. 23) ont montrd que 
cette peinture reprdsentait tout simplement le bain de Penfant Jdsus. Voir aussi la Sto* 
ria dell 3 arte cristiana , du P. Garrucci, pi. LXXXIV et p, 92-93 (t. II). Les autres 
parties de la mdme fresque offrent dgalement une analogie frappante avec la mQsai- 
que de Jean VII. 1 

(3) XLIX, n° 19, fol. 12, avec l’inscription : «Ex minis antiquissimi sacelli Joannis 
papse VII in veteri basilica MDCVIIII in sacris cryptis Vat. » 

(4) Pendant longtemps on a cru que la femme h genoux dtait sainte Anastasie. 
Mais cette opinion a dtd rdfutde par Baronius ddj&, Martyr . rom. } 25 ddc,, dd„ 
de 1598, p. 025. 

(5) « Et dixit Joseph ad Mariam : Ego tibi Zelemi et Salomen obstetrices adduxi.. 
cumque permisisset se Maria tangi [Zelemi] exclamavit voce magna et dixit... Virgo 
concepit, virgo peperit, virgo permanet. Audiens banc vocem alia obstetrix nomine 
Salome dixit : Quod ego audio, non credam, nisi forte ipsa probavero. Et ingressa 
Salome ad Mariam dixit : Permitte me, ut palpem te et probem utrum verum dixe- 
rit Zelemi. Cumque permisset Maria ut earn palparet, misit manum suam Salome* 
et cummisisset et tangeret, statim exaruit manus ejus. Et prae dolore coepit Here, 
vehementissime et angustiari et clamare et dicere : Domine, tu nosti, quia semper 
te timui, et omnes pauperes sine acceptione retributionum curavi ; de vidua et or- 
pbana nihil accepi, etinopem vacuum a me mmquam dimisi, Et ecce misera facta 
sum propter incredulitatem meam, quia ausa fui temptare virginem tuam. Cumqud 
haec diceret, apparuit juxta illam juvenis splendidus dicens ei : Accede ad infantem et‘ 
adora eum, et continge manu tua ; et ipse sanabit earn, quia ipse est' Salvator seb- 
culi et omnium sperantium in se. Et confestim ad infantem accessit Salome, et ado- 
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C. L’ Adoration des Mages. — Un fragment considerable de cette 
composition se trouve aujourd’hui dans la sacristie de l’6glise 
Santa Maria in Cosmedin ouBocca della Verity (1). La Vierge y est 
assise sur un trdne garni de gemmes et reconvert d’un coussin bleu 
et vert. Elle est tournee vers la droite du spectateur; son visage se 
presenle presque de profil. Pour vStement elle a une.robe violette et 
un manteau bleu qui couvre sa tSte et qui est orne de quelques 
cubes dorfis, disposes en forme de croix sur la poitrine, sur 1’dpaule 
et sur le capuchon. Sur ses genoux elle tient son divin fils, qui 
porte une robe de drap d’or et qui etend une main pour recevoir 
l’oifrande d’un des mages, tandis que de l’autre main il ytreint un 
volumen. De ce mage il ne reste plus que le bras gauche (manche 
bleue, garnie autour du poignet de filets d’or) et une cassette posde 
sur un voile rouge et remplie, selon les paroles de l’Evang61isle, 
de pieces d’or : « apertis thesauris obiulerunt ei munera, aurum et 
thuset myrrham. » (Saint Mathieu, If, 11.) Un ange vfitu de blanc, 
aux ailes bleues et vertes, est debout au second plan, entre l’enfant 
Jesus et le roi; il invite ce dernier et ses compagnons a s’approcher; 
sa gauche est arm&e d’un long baculus, que Crescimbeni a pris 
pour une lance, quoique 1’on n’aperQoive pas de fer au bout. A c6t£ 
de lui, dans les airs, brille l’etoile, dont les rayons, d6mesurement 
gros, ressemblent aux ailes d’un moulin h vent. Le dernier person- 
nage de la scfine s’appuie contre le trdne de la Yierge, s’eJfasant en 
quelque sorte ; on ne voit qu’une partie de sa longue tunique 
blanche; ilbaissela tfite dans l’attitude de la meditation ou de la 
vSndration; ajouions que, different en cela de la Vierge, de I’Enfant 
et de l’ange, il est prive de nimbe. Ses traits d6nolent plut6t Ja ma- 
turity de P£ge que la vieillesse; sabarbepeu fournie et ses cheveux 
commencent a peine h blanchir. 

Ce personnage, je viens de le dire, est debout derri6re le trdne de 
la Vierge. Pendant longtemps les archyologues, par suite d’une con- 
fusion qui tenait sans doute a ce que la composition 6tait plac£e a 


rails eum tetigit flmbrias pannorum, in quibus infans erat involutus, et sfcatim sanata 
est manus ejus. » Thilo, Codex apocryphus Novi Testaments, Leipzig, 1832, p. 378 
etsuivantes. 

(1) Il y u transports en 1639, ainsi que le constate Pinscription qui Paccompa- 
gne et qui a dtd publige par Crescimbeni, dans son Istoria della Basilica di S. Ma- 
ri a in Cosmedin , Rome, 1715, p. 143, et par M. Barbet de Jouy, dans ses Mosa'iques 
chrttiennes, p. 44. On trouvfcra en outre chez le premier de ces auteurs Pacte de do- 
nation relatif a ce fragment, qui fut d'abord placd dans la nef de S. Maria in Cosme- 
din, au-dessus de la porte principale (Crescimbeni, loc t cit,). 
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une certaine distance du sol, dans la nef de la basilique* prirent le 
dossier du lr6ne pour un ovarium faisant partie du costume de ce 
personnage (1), De la des conjectures plus ou moins bizarres. Gres- 
cimbeni, qui pr<5tendait en outre dScouvrir chez lui des traces de 
tonsure, crut avoir affaire au fondateur m6me de l’oratoire, le pape 
Jean VII (2), et son opinion a 6te recemment encore adoptee par un 
savant anglais, M. Hemans (3). Nous ne nous arr&terons pas a la 
rSfuter, car nos lecteurs auronfc ddja devine que la figure en question 
est tout simplement celle de saint Joseph. 

La description et le dessin de Grimaldi nous font connaitre les 
parties aujourd’hui d6truites de TAdoration des Mages. A la suite 
du premier des rois, qui avait un genou en terre, s’avangaient ses 
deux compagnons, portant comme lui des offrandes et ayant 6gale- 
ment le teint blanc (4). Leur costume, Grimaldi le declare expresses 
ment, 6taifc celui des Perses (5) : 

In historia magorum habitus eorumdem, qui similis est illi hie es- 
presso et delineato pagina 114'antiquissimi baldachin! auro et argento di- 
tissimo opere facti, quod veteri ciborio Joannis septimi iaserviebat, de qua 
umbella infra fusius dicetur.Magi, qui ad Christum adorandum ab Oriente 
venerunt, Persarum gestant habitum, habentes in capite parvos pileolbs 
rubri coloris, sicuti etiam Romae gestare vidimus nobiles Hibernenses 
mulieres apud Tyroni principem commorantes. 

Ce souci de la couleur locale ne doit pas nous tStonner chez un 
artiste du vm e si6cle. Ne rencontrons-nous point, a peu de distance 
de la, une preoccupation analogue chez les auteurs de la mosa'ique 
de Bethl6em qui repr6sentai.t le m&me sujet? Le costume des mages 
y 6tait reproduit avec lant de fidelity que lorsque, sous Chosroes, 


(1) Ciampini, DeSacris JEdificiis , pi. XXIV, et Crescimbeni, p. 145. — Sur les 
croquis de Grimaldi e’est un ange qui est debout derrtere le trdne de la Vierge, mais 
e’est \h dvidemment une erreur du dessin ateur.— D’Agincourt est le premier qui ait 
publid une gravure plus exacte ( Histoirc de l* Art, Peinture, pi. XVII, n° 8}. Bonne 
reproduction dans VEvangile de M. Rohault de Fleury, pi. XXIIf. Photographie 
dans la collection Parker, n<> G38. 

(2) 1st . della bas. diS . Maria in Cosmedin } p. 143, 

(3) A history of ancient Christianity and sacred art in Italy , Londres, i860, 
p. 436 : « the pontiff standing belling Mary’s throne. )> 

(4) « Tutti tre di carnagione bianca. » Torrigio, Sacre grotte vaticane , p. 120. 

(5) Voir sur le costume des mages le travail de M. Buyet, dans les Archives des 
Missions, 3 e s6rie, t. Ill, p. 449, 450, 468, et VEvangile deM. Rohault de Fleury, 
t. I, p. 68-69. 
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Jes Perses envahirenl la Palestine, ils reconnurent dans cette mo- 
sa'ique les images de leurs ancStres et, en cette consideration, s’abs- 
tinrent de piller la basilique (1). . 

Jusqu’a ces dernieres annees il n’Stait venu a I’idfie de personne 
que ce fragment, sur Ja provenance duquel nous possedons les ren- 
seignements les plus certains, piit appartenir a une autre 6poque 
que le reste de la mosa'ique. Void cependant que Schnaase, dans son 
Histoire des arts plastiques (2), a combattu l’opinion universellement 
accreditee, et revendique l’Adoration des Mages pour le xn e -xm e 
sibcle; il s’est principalement fonde sur 1’ expression sentimen- 
tale des tetes. L’autorite d’un tel nom nous empeche d’ecarter cette 
hypothese par la question prealable, et il nous faut passer eh revue 
non-seulement les arguments de Schnaase, mais encore les objec- 
tions diverses que ses partisans pourraient elever contre la date de 
la mosa'ique. 

La principale de ces objections est a notre avis la difference de 
dimensions entre l’Adoration des Mages et les autres scenes de la vie 
du Christ. Ici les personnages sont presque de grandeur nature ; dans 
la Nativity au contraire, dans la Crucifixion, ils sont au moins trois 
fois plus petits. La solution de ce probleme n’a rien de difficile : la 
scfene etant moins compliqude dans l’Adoralion des Ma,ges, les 
acteurs moins nombreux que dans le compartiment B, par exemple, 
il est naturel que Carlisle leur ait donne une taille plus 61ev6e. 

Le dessin de Grimaldi nous prouve d’ailleurs que l’Adoration des 
Mages faisait partie intdgrante des scenes de la vie du Christ. Bien 
different en cela de la gravure de Ciampini, sur laquelle il est im- 
possible d’identifier la mosa'ique de Santa Maria in Cosmedin avec 
le compartiment correspondant , il ne laisse aucune place au 
doute (3). 

La technique et le style sont en outre absolument identiques dans 

(1) Voir le compte rendu, par M. L. Duchesne, de 1'ouvrage de M. Sakkelion in- 

tituld ’EmcrcoM) twv otytwmTwv Ttatpiap^wv, etc. ( Revue critique , 1875., t. I, 

p. 326). 

(2) Geschichte der bildenden Kunste,lll, p. 572, Dusseldorf, 1869*. « Die Technik 
ist rob, aber der feine, etwas sentimentale Ausdruck der Koepfe, und die eigen- 
thiimliche von byzantinischer We'ise sehr verscliiedene Schlanklieit der Koerper 
sind mit derm 8 Jahrhundert unvereinbar, und deuten entschieden auf das 12 
Oder 13. » 

(3) Plusieurs savants, induits en erreur par la gravure de Ciampini, ont cru que 
la mosalque de S. Maria in Cosmedin dtait diff^rente de l’Adoratxon des mages de 
l’oratoirede Jean VII. Voir Rohault de Fleury, VEvangile , I, p. 71. 
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ce fragment et dans ceux du Latran et des grottes de Saint-Pierre. 
Les cubes d’ email, auxquels se nffilent d’assez nombreux cubes de 
marbre, surtout dans les chairs (1), y sont fort espac6s. Le ci- 
ment qui sert a les retenir est plus apparent qu’a l’ordinaire; 
M. Yitet ddja a constate l’dpaisseur et la grossidrete des joints. La 
tonalite est claire, peu nourri'e; on remarquera surtout l’emploi 
d’un rose particulier et du jaune realgar. Les attributs ne pre- 
senter^ pas moins d’analogie ; lenimbe, par exemple, se 'compose, 
chez le Christ, d’un disque d’or serti de filets blancs ou bleus 
et marque d’une croix. L’etucle des types acheve de prouver la com- 
munaute d’origine : le corps est elance, le visage conserve quel- 
ques traces de rdgularite et d’dldgance; la hauteur du menton en 
est un des traits distinctifs. (Comparer surtout la figure de Salome 
dans la Nativite du Latran avec celle de la Vierge de Santa Ma- 
ria in Cosmedin.) 

Resterait a examiner I’hypothese ou la mosa'ique tout entiere 
aurait ete ex^cutde ou refaite au xn e *xm° sibcle. Ici la refutation du 
systdme de Schnaase n’exigera pas de longs developpemenls. En 
effet il a contre lui le temoignage unanime des inscriptions de 
l’oratoire et celui des auteurs du xn e au xvi® siecle. II serait en outre 
bien difficile de trouver l’ecole de peinftire qui, a l’epoque indiqude 
par Schnaase, aurait fait usage de precedes et de types semblables a 
ceux des fragments ci-dessus mentionnes. Ces precedes et ces types 
s’accordent au contraire k merveille avec le style byzantin du 
vin e siecle. M. Yitet a 6mis 1’opinion que notre mosa'ique etait 
due a des artistes de Constantinople, rdfugies a Rome au debut des 
persecutions iconoclastes (2). Tout concourt & donner raison a l’emi- 
nent archeologue, comme nous aurons encore l’occasion de le mon- 
trer dans la suite de ce travail. 

D. La Presentation au Temple ; le BapUme du Christ. — Dans 
la premiere de ces scenes le nom de trois des personnages est trace 
k c6te d’eux : ANA. IOSEPH. SYMEON. Ce dernier est debout sous 
une arcade. — Dans la seconde scene le Christ se tient entre saint 
Jean et un ange. 

E. La guerison de I’Aveugle; VHdmorroisse ; Zacchee. — Les deux 
premieres scenes, fort confuses dans le dessin de Grimaldi, compren- 

(1) Mgr Barbier de Montault fait observer que dans cette mosalque* comme 
dans cede du triclinium de Ldon III, les chairs sont rendues par le marbre rose 
appel6 « carnagione » (. Mosatque duddme a Aix~la-Chapelle } p, 40 ; Paris, 1869). 

(2) Journal des Savants , 1863,, p. 353, et Etudes sur l* art , I, 251. 
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nent en tout cinq figures. Plus loin, a notre droite, on' apergoit le 
serviteor deZacchee portant un paquet et s’avanpant vers un liomme 
agenouiild; Zacchee monte sur le figuier complete le tableau. Le 
dessin est accompagnS de la ldgende que void : « Zacchaeus in sic- 
comoro habens bajulum sarcinam bonorum ante se portantem ac 
pauperem, ut inquit Evangelium : Ecce dimidium bonorum meorum 
do pauperibus. » Cette explication ne nous parait pas entierement 
satisfaisarite, mais il serait difficile, avec les dements dont nous dis- 
posons, de lui en substituer une autre. 

G’est sans doute de ce compartiment que provient le fragment 
(b. 0 m ,6'l, 1. 0 m ,S3) aujourd’hui conserve dans le musee chretien 
du Latran. On y voit le Christ, a mi-corps, tourn6 vers la droite, 
ldg6rement incline et bdnissant d’une main, tandis que de l’autre il 
tient un volumen. lleslvetu d’un manteau violace fpourpre); son 
nimbe, a fond d’or, est crucifere. Une barbe peu fournie couvrc 
son menton; sa levre supdrieure est rasee. L’ensemble de la physio- 
nomie se rapproche de ce que l’on est convenu d’appeler le type 
byzantin. 

F. La Resurrection de Lazare (1); I’Entree d Jerusalem; la Sainte 
Cine (2). — L’arliste a rduni ces trois sujets en un seul tableau, 
sans tenir compte de la difference de lieu et de temps. A gauche, 
dans le fond, il a figure la Resurrection de Lazare ; a droite, dgale- 
ment dans le fond, les disciples couches autour de la table de la 
cdne ( cum discipulis antiquo more cubantibus). Le premier plan est 
occupfe par l’Entree a Jerusalem. On y voit les Juifs jetant leurs vdte- 
ments devant le Christ. 

G. La Crucifixion: la Descente aux Limbes; les saintes Femmes au 
Tombeau. — Dans la Crucifixion le Christ est vdlu d’une tunique 
courte, aux manches egalement fort courtesfle colob ium) ; ilest atta- 
che a la croix par quatre clous (3). A ses cOtes se tiennent deux sol- 


(1) Grimaldi} Cod . Magliah,, cl. III 3 no 173, f° 102, rapporte que cette composi- 
tion 4taiL conserve de son temps dans la Bibliothfcque Ang&ique de Rome : « lime 
bistoria servatur hodie in bibliotheca angelica Sancti Augustini Romae. » — J’en ai 
’clierchd en vain quelque trace dans cet dtablissement. 

(2) Grimaldi, loc. cit . : « Servatur hodie dictum triclinium in eadem S. Augustini 
bibliotheca. » M6me observation que pour la Resurrection de Lazare . 

(3) Un contemporain de Grimaldi, Angelo Rocca, ddcrit ainsi cette figure : « In 
hoc musivo inter alias et multas quidem icones, aum Romas in bibliotheca Ange- 
lica asservantur, imago Christi domini Salvatoris nostri quatuor clavis cruci affixa, et 
a collo ad convexum usque pedum amictu quodam castanei colons velata, pedibus 
tamen et brachiis nudatis, et diademate, signum crucis pree se ferente, insignita 
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dats, dont l’un, Longin, lui perce le flanc, tandis que l’aulre lui pre- 
sente l’eponge imbibee de vinaigre. Plus loin on aperpoit d’un c6L6 
sa mere, de i’autre saint Jean tenant un livre. Les deux autres scdnes 
ne necessitent pas d’explication. II nous suffira de faire remarquer 
que la descente aux Limbes de notre oratoire est vraisemblablement 
la plus ancienne de toutes (1). 

Un fragment de la Crucifixion a echappd a la ruine de l’oratoire. 
11 est encastrd dans le mur du deambulatoire des cryptes, avec cette 
epigraphe : * H®e Yirginis musiva imago' eral ad sacellum Joannis 
pap® VII. > On y voit une figure feminine tournde vers la droite du 
spectateur, levant en l’air, en signe de deuil, ses regards ainsi qne 
ses bras couverts d’un pan de son manteau. Son costume com- 
prend une robe et un manteau d’un bleu violacd; son nimbe est 
d’or, avec une bordure bleue. C’est dvidemment la Yierge. A cdtd 
d’elle se tient un personnage vu de profil et regardant dans la meme 
direction; sa taille est plus petite etil est privd de nimbe. Nul doute 
que nous n’ayons devant nous le centurion Longin. Ajoutons que 
ce fragment est for lement restaure et qu’il n’offre plus que peu de 
caractdre (2). 

La mosa'ique de l’oratoire de Jean VII est probablement une des 
premidres dans lesquelles la crucifixion ait etd reprdsentde en quel- 
que sorte publiquement, officiellement. Au vi° sidcle, a Sant’ Apol- 
linare Nuovo de Ravenne, on dvite encore d’offrir aux yeux des 
fiddles cette image affligeante. Si on la figure a cette dpoque, c’est a 
peu pres uniquement sur des objets de petite dimension : lesfioles 
de Monza, le manuscrit deRabula. Dans la porle de Sainte-Sabine, 
rdcemment eludide ici mdme par M. Kondakoff (3), on la relegue a 
l’endroit le moins apparent, a une hauteur telle qu’il est a peu prds 
impossible de la distinguer a I’ceil nu. Mais dds le commencement 
du vm® sidcle toute trace de repugnance a disparu : on choisit pour 
reprdsenler le supplicedu Christ un art solennel entre tous, la mo- 


repruBsentatur, Supra vero diadem a titulus hisce legebatur litteris : INRI. » De par- 
ticula ex pretioso et vwi/ico ligno sacraiissimce crucis^ Rome, 1609, p. 43, avec une 
gravure sur bois reprtisentant le Christ en croix. 

(1) M. Grimouard de Saint-Laurent fait remonter ces representations au xi e sifecle 
seulement ( Guide de Vart chretien, IV, p. 359). 

(2) Reproductions : dessin aircien k la Barberine, XLIX, n° 19, fo). 11 ; gra- 
vures dans Dionysio, Sac. Vatic, has. \ cryptarum monumenta , pi. LXXV, n° 1, et 
dans Sarti et Settele, ad P . L. Dionysii opus de Vaticanis cryptis appendix , Rome, 
1840, pi. IV. 

(3) Revue arcMologique, juin 1877. 
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sa'ique, et on 1’expose dans un oratoire oil, vers Noel, se pressait 
chaque ann&e une foule toorme de p&lerins. 

H. La Vierge au donateur. — II nous reste a examiner les deux 
figures de la Vierge et du pape Jean YII qui occupaient autrefois lo 
compartment central des scenes de la vie du Christ et a c6t6 des- 
quelles 6tait tracee cette inscription : Johannes indignus episcopus 
fecit beatw Dei genitricis sermis. 

La figure de la Vierge orne aujourd’hui le troisieme autel de droite 
(chapelle Ricci) de 1’eglise Saint-Marc de Florence. Elle y a et6 
transports en 1609, ainsi que le constate une Spigraphe gravee 
sur une plaque de marbre et dont on trouvera le texte dans i’ou- 
vrage de Richa (1). D’apr&s Severano, ce fut le cardinal Pallotta qui 
fit ce cadeau a la famille Ricci (2) ; d’apres Torrigio, ce fut le cha- 
noine Pierr'e Slrozzi (3) ; mais ce fait a peu d’importance. II parait 
que, pour effecluer plus facilement le transport de ce fragment, 
haut de plus de deux mbtres, on le coupa en deux. C’est ainsi que 
je m’explique la presence de la soudure qui traverse i’image dans 
toute sa largeur. En outre, comme le fragment dtait trop dtroit pour 
garnir l’autel tout entier, on le flanqua de deux anges, de deux saints 
et de cherubiris, en stuc eolorie, imitant la mosa'ique (4). 

Dans cette v6n6rable Spave de l’oratoire de Jean VII, la Vierge, de * 

laille colossale, est deboul sur une espbee de socle. Elle <$tend les 
bras, comme l’orante des catacombes, afin d’attirer sur les fideles 
les benedictions d’en haut. C’est l’attitude qu’elle a fgalement prise 
dans le cMbbre manuscrit syriaque de la Laurentienne et dans la 
mosa'ique de Saint-Venance. 

Son costume m^rite un examen details. La robe est d’un ton 
brun, conform&ment a la description de Grimaldi. Elle parait avoir 
ete autrefois ornee de dessins semblables h des fleurs quadrilobees, 
c’est du moins ainsi qu’elle est figurfe dans la planche de Richa (5) 
el dans celle de Passeri (6). Peut-£tre ces dessins ont-ils disparu par 

(1) Notizie storiche delle chiese fiorentine , Florence; 1754-1762, t. Vll; p. 1384 

(2) Memorie sacre delle sette chiese, t. I, pi 72, 

(3) Sacre grotte vaticane , p. 121. 

(4) D’aprfes un document conserve dans les archives de la galerie des Offices 

(filza 1863, no 70) ces pseudomosaiques auraient <$td ajout^es d£s Forigine. C’est 4 
elles que paratt se rapporter la restauration rdeente dont 11 est question dans le 
ttiOme document* ’ 

(5) Chiese fiorentine, t. VII, p. 1?8. 

(C) In monumentaso.cr'a eburnea dGorioad quartam hujus opens partem exposition 
ties, Florence, 1759, pi. VI. Dans cet ouyrage, Passeri; ignorant la provenance de la 
mosaique, croit qu’elle reprdsente uneiinptatrice, une diva augusta anomjma, p. 23. 
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suite (Tune restauration. Ge qui est certain, c’est qu’aujourd’hui on 
n’apergoit plus que quelques grands cercles traces sur le bas de la 
robe. Une double rang£ede perles traverse cette partie du v&tement 
en diagonale. La parure est des plus somptueuses : sur chaque 
dpaule brille une sorte d’agrafe ornde d’un gros rubis; des brace- 
lets, un collier de perles et de saphirs, une couronne non moins 
precieuse, ajoutent encore a la richesse de cette toilette, qui est 
complete par des souliers rouges et par un nimbe d’or, d’une 
nuance plus verd&tre que 1’or du fond. 

Quant h la figure m6me de la Yierge, elle offre une rdgularild assez 
grande; les sourcils sont fortement accentues, le nez. niince, la. 
bouche assez bien formee, le mentonbaut; bref, la recherche du style, 
dela noblesse, s’y rdvele dans chaque trait, autant da moins que Ton 
peut en juger par l’htal actuel de ce morceau, altdrd en plus d’un 
endroit par les restau rations. Des lignes dun rouge brique rempla- 
cent les plaques de m&me couleur que I’on voit sur les joues de 
sainle Agnds, par exemple, dans 1’eglise de la via Nomentana ; elles 
tranchent sur le fond gris de la peau. Les contours des mains, dont 
la coloration est plus terne et terreuse encore que celle du visage, 
sont marquds en brun. Dans la droite on remarque une tentative de 
modeld ; la gauche au contraire est toute plate, sans l’ombre de 
relief. 

Lorsque la mosaique de l’oratoire Stait encore intacte, on aperce* 
vaitacdtS de la Vierge, a gauche, dans le mdme compartiment, 
le pape Jean VII; il s’inclinait respectueusement devant sa protec- 
trice et lui offrait 1’edifice Sieve en son honneur. 

Ce portrait se trouve aujourd’hui dans les cryptes du Vatican, oh 
on peut l’Studier a la lumiere d’une torche; il mesure 0”,S6 de 
large sur 0 m ,75 de haut; le bas du corps manque. Le pape est vu 
presque de face, il porte sur ses bras, couverts de sa chasuble, le 
modele de l’oraloire qu’il a fait construire. Ses traits exprimentune 
certaine souffrance; ce sont ceux d’un homme soucieux, malingre. 
Sa tSte se detache sur le nimbe carrS : indicium viventis. Son costume 
se compose d’une tunique jaune, a plis rouges, et d’un pallium sans 
croix. 

La technique de ce portrait mSrite une mention speciale : dans la 
face, qui seule parait intacte, les cubes sont beaucoup plus fins et 
plus petits que dans le reste du corps; ils ont d’ailleurs perdu tout 
6clat par suite de l’usure, et en maint endroit le ciment a pris la 
place de l’email ou du marbre. Mais ie soin avec lequel ils ont 6td 
choisis et assembles prouve combien Tartiste tenait a reproduire 
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fidfelement, & individualiser, les traits du ponlife. C’est la dernibre 
fois, avant la renaissance qui a succedb a l’an mil, que nous trou- 
vons dans les mosaiques italiennes une science, un realisme aussi 
grands. Un siecle plus tard, sous le pape Pascal, l’impuissance des 
mosa'istes eclate au grand jour : des trois portraits qu’ils nous ont 
laissbs de ce pape aucun ne ressemble a l’autre (1). 


Ill 


La Vierge entre saint Pierre et saint Paul. 


La Vierge avec l’Enfant, tel etait, Grimaldi nous l’apprend, le sujel 
de la mosa'ique placee au-dessous de la Vierge au donateur (2). Cette 
composition se trouve aujourd’hui dans les cryptesdu Vatican (n°50, 
h. 0 m ,75, 1. i m ,15 environ). On y voit Marie tenant sur ses genoux 
son fils qui leve la main pour bbnir (on ne distingue pas d’aprbs 
quel rile). La mere a un voile bleu et un nimbe rayonnb, d’une 
forme assez bizarre ; le nimbe de l’enfant est crucifere. A droite et 
k gauche sont agenouilles deux personnages, prives de nimbe et tern 
dant leurs mains jointes vers le couple divin ; ils sont de petite 
tyille, et de prime abord on les prendrait pour des adolescents. Ce. 
n’est qu'en se pla$ant a la distance voulue que l’on reconnait dans 
ces deux adorateurs saint Pierre et Saint Paul. 11 n’y aurait aucun 
interbt a insister sur la composition, carelle est entierement refaile. 

L’ltalie possedait jusqu’au commencement du xvn° sibcle trois 
grands cycles de mosaiques ou de peintures tirbs du Nouveau Testa- 
ment et lous trois anterieurs a l’an mil. Un d’entre eux subsiste 
encore, celui de Sant'Apollinare Nuovo a Ravenne. Les deux autres, 
les mosaiques de l’oratoire de Jean VII el les fresques du pape 
Formose(891-896), dans l’ancienne basilique du Vatican, ne nous sont 

(1) Reproductions : dessins tr&s-soignds dans les divers manuscrits de Grimaldi ; 
gravures choz Dionysio, pi. XVIII, n°. It, et d’Agincourt, Peinture, pi. XVII, n° 6. 

(2) Crescimbeni ( loc : cii.) nie l’existence de cette lnosaique. II prdtend que Seve- 
rano l’a confondue avec l’ Adoration des inages, dont il a Ctd question prCcademment; 
qu’il a pris l’ange place prbs de la Vierge pour saint Pierre, et I’autre personnage 
(saint Joseph) pour saint Paul. Cette assertion n’a pas besoin d’etre rdfutde. L’ins- 
cription suivante-fait d’ailleurs foi, inddpendamment du tdmoiguage de Grimaldi, de 
la provenance de la mosaique ci-dessus ddcrite : « Vetustissima base virginis mu- 
siva imago erat ad ciborium Jo. pap® VII, hie anno MDCXXI eposita (sic ). » 
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plus connues que par les descriptions etles dessins de Grimaldi (1). 
Nous venons de passer en revue les scenes representees dans 
Toratoire de Jean VII ; elles sont au nombre de seize et embrassent 
Fhistoire du Christ depuis I’Annonciation jusqu’a la Resurrection. 
C’etail la aussi le theme traite par l’auteur des fresques du Vati- 
can ; on y remarquait le BaptAme du Christ, la Resurrection de 
Lazarc, la Crucifixion, la Descente aux limhes, l’Apparition aux 
ap6tres(2). ARavenne, 1’artiste, laissant de cAle 1’enfance du Christ, 
si magistralement representee sur 1'arc triomphal de Sainte-Marie-Ma- 
jeure de Rome, s’est attachA a illustrer son apostolat ct sa passion. 
Considerees sous le rapport des idees, les trois series offrent piusieurs 
points de ressemblance : 1’AlAment historique y a prAvalu sur 1’AIA- 
ment symbolique, seul en faveur dans les peintures des catacombes, 
dans les sculptures dessarcophages, ainsi que dans celles de la porte 
de Sainle-Sabine; les scenes s’y succAdentdansi’ordre chronologique, 
en allant de gauche a droite (sauf dans les Miracles du Christ de 
Sant’ Apollinare), au lieu d’Atre placAes suivant les convenances ou le 
caprice de l’artiste. 

Mais au point de vuc de la mise en oeuvre (abstraction faile des 
peintures de Formose, sur le merite desquelles nous n’avons pas 
derenseignementssufflsants), quelle difference Anorme entre les mo- 
sa'iques de Sant’ Apollinare Nuovo, ce chef-d’oeuvre de Tart arien, 
et celles de l’oratoire de la Yierge 1 A Ravenne, l’artiste a resume 
en quelques traits d'une force, d’une netlete admirables les princi- 
paux Apisodes de la vie du Sauveur. Ses tableaux, au nombre de 
vingt-six, ne component le plus souvent que trois a quatre person- 
nages, gAnAralement places au premier plan. Mais quelle noblesse, 
quelle grandeur dans ces figures, etcomme elles rendent bien le 
caractAre populaire de l’Evangile 1 Dans les mosaiques de I’oratoire 
de la Vicrge le peintre a, au contraire, reuni dans chaque cadre 
piusieurs motifs absolument dislincts, en releguant quelquefois a 
I’arriere-plan les scenes les plus interessantes. II n’y a pas un seul 
de ses tableaux , sauf celui qui renferme l’Adoration des Mages, 


(1) La Bibliotheque des Ecoles francaiscs d’ Athhms et de Rome a public le cha- 
pitrc que Grimaldi a consacrd h ces peintures, 187G, p. 248. 

(2) « In altero pariete erant histories Novi Testament]’, sed quia pulvis ob inclinatum 
parietem in ipso facile consistebat, picture erant penilus coecatm, has solas notavi : 
Baptismus. ~ Suscitatio Lazari. — In medio parietis, supra altare apostolorum Si- 
monis et Judse, est crucifixio cum latronibus, et juxta crucem Maria mater ejus, et 
sanctus Joannes Evangelista,.. — Descensus ad limbum,— Apparet XI aposfolis.., » 
Grimaldi, loc. cit, 

xxxiv. 12 
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ou nous trouvions une eertaine unite d’action. Dans le compar- 
timent F, par exemple, le Christ est represents jusqu’a trois fois, 
dans trois actes difftrents de son ministtre. 

Cet arrangement* qui est une faute au point de vue de ia compre-. 
hension dessujets, en est une aussiau point de vue de la decoration. 
Avec une telle masse de figures, la plupart de dimensions inegales, 
il est impossible d’atteindre au style. Si a Ravenne les scenes de la vie 
du Christ s’harmonisent a merveille avec l’architecture, a Rome elles 
ont perdu tout caractfere monumental : ce ne sont plus gutre que des 
miniatures agrandies. En substituant aux fonds bleus des fonds d’ory 
en adoptant une gamme peu nourrie, sans saveur, sans force, l’artiste 
a commis une erreur encore plus grave. On peut affirmer queJmSme 
pendant Iaptriode carlovingienne, sous le pontifical de Pascal I er (847- 
824), les mosa'istes romains ont plus d’entente du coloris, et que le 
groupement de leurs figures rtpond davantage aux exigences du 
grand art. L’auteur des mosaiques de l’oratoire de la Vierge leur 
est inftrieur sous ce double rapport, mais il l’emporle sur eux par 
l’tltgance du dessin et par ce sentiment de la vie, de la rfsalile, qui 
fait absolument defaul a ses successeurs. L’arrangement des drape- 
ries, les proportions des figures, l’expression des teles, nous prou- 
vent qu’il a encore connu les bonnes traditions. C’esl la derniere 
fois, avant le grand mouvement de rtforme provoqut par Giotto, 
que nous rencontrons de pareilles quality dans 1’art italien. Aussi 
nous a-t-il paru que l’ceuvre ii laquelle est attacht le nom de 
Jean YII meritait d’etre remise en lumiere, et en quclque sorte res- 
titute, aumoyen de ttmoignagesauthentiques. Grace a la disserta- 
tion etaux croquis de Jacques Grimaldi, il sera desormais possible 
depleinementtirer parti d’un monument aussi precieux au point de 
vue de l’iconographie chretienne qu’a celui de Phistoire de la pein- 
ture. 


Ecg. Muntz. 
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QUELQUES RESTES' 
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L’AGE DE LA PIERRE 


EN ANATOE.IE 


L'Anatolie est une eontree d’une telle richesse qu’il est naturel que 
les savants venus pour l’dtudier se soient tout d’abord occupds des 
pidces de choix : des monuments pilasgiques qui ont frappd les 
yeux par leurs masses imposantes ; des tombeaux phrygiens et 
lyciens dont les inscriptions inddchiffrables etaient bien faites 
pour exciter i’ardeur et 1 Emulation des chercheurs ; des rochers 
sculptes dont.ies grandes figures rappelaient un type et un art tout 
asiatique qu’on venait de retro uver & Ninive et a Babylone; et sur- 
tout d’admirables debris des civilisations grecque et romaine, rad- 
dailles, inscriptions, temples et monuments publics retrouves, sta- 
tues et oeuvres d’art mises au jour, qui devaient permettre de refaire 
a neuf 1’liistoire de ces grandes epoques en contrdlant ou completant 
les recits des ecrivains anciens, en mime temps qu’ils enrichissaient 
nos musees et formaient le gout de nos artistes. 

Mais avant les Romains, les Grecs, les Phrygiens et les Pelasges, 
la terre d’Asie Mineure n’dtait pas inhabits ; des hommes vivaient 
sous son heureux climat, et s’ils ne nous ont pas laissd des monu- 
ments comparables a ceux de leurs successeurs, toute trace de leur 
s^jour en ces lieux n’a cependant pas disparu et les champs de l’Ana- 
tolie sont parsem&s des debris de leur antique industrie. Ce sont ces 
piAcieuses reliques que j’ai recueillies partout oil il m’a dte possible 
de le faire et que je viens mettre sous les yeux du lecteur. 
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C’est un premier jalon- plants a 1’entree d’une route encore peu 
connue et que quclques-uns voudront peut-Gtre bien suivre apres 
moi, avec beaucoup plus d’autorite et de chances de succes. Je le 
souhaite, car l’etude plus approfondie des habitants de TAsie Mineure 
aux dpoques reculees qu’on a appeldes l’ftge de la pierre eclalee, et 
plus tard 1’age de la pierre polie, pourrait jeter un jour tout nouveau 
et bien favorable sur l’histoire -des origines et des migrations de 
l’liomme. 

On est d’accord pour altribuer a l’Asie centrale une place impor- 
tante, peut-etre capitale, dans ces graflds evdnements, et l’on s’est 
appuyd pour le dire sur* deux bases dontje reconnais toute la soli- 
dity : la legende sacree ou profane, et la linguislique; maisne serail- 
il pas utile d’yjoindreun troisieme element que j’appellerai palpa- 
ble, les ddbris qq’o'nt pu nous laisser, de leur sejour ou de leur pas- 
sage, les premiers habitants de ces conlrees ? 

Si Ton a pu dire que 1’age de la pierre n’a jamais existe cn 
Orient (1), c’est que,commejele disais tout a rheure,lesexplorateurs 
de l’Asie occidentale, tout entiers aux curieux monuments et aux ri- 
ches trdsors, legs des socields historiques, ont negligd la recherche 
des ddbris des Sges prehistoriques, qui eux-m6m.es n’avaient pas at- 
tir6 1’atlention des habitants du pays en eveillant leur cupidite. Ce 
sont en effet de bien mis£rables objets que les haches en pierre, 
quand a cotd d’elles le sol est semd de medailles, de statuettes et dc 
bijoux d’or, d’argent et de bronze. 

La superstition, cependant, a sauveun grand nombred’instrumenls 
en pierre. lei, comme dans beaucoup de pays, les paysans altacbent 
une idee de secours et de protection contre la foudre aux haches en 
pierre qu’ils appellent en turc « yildirim tachi » , traduction litldrale 
de la a pierre de tonnerre » de nos paysans frangais. Comme ceux- 
ci, le paysan turc croit aussi que la hache en pierre possede des ver- 
lus curatives contre certaines affections, et donne a toutes les « pier- 
res a foudre », quelle que soil leur composition mindralogique, une 
propridte quo l’antiquite n’attribuait qu’a une. seule, la ndphrite. 
Est-ce & la source grecque que les Turcs ont puisd cette croyance ? 
Je ne le crois pas. Us Font apportee avec eux des plaines du Turkes- 
tan comme un pieux et legendaire souvenir d’un age ou leurs anc6- 
tres n’avaient que la pierre comme auxiliaire dans la lulte pour Ja 
vie. Et d’ailleurs, d’oii les Grecs tiendraient-ils eux-mdmes cette 
ldgende, s’ils n’avaient pas eu d’age de pierre ? 


(l) De Rougemont, PAge du bronze , p. 41 » 
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Une autre cause a eontribu6 k conserver quelques haches en pierre : 
c’est l’usage qu’en font les bijouliers,marchands de mfsdailles, chan- 
geurs, etc., comme pierres de touche, quand elles sont en quartz 
lydien, et c’est le plus grand nombre. 

J’ai pu, grSce a ces circonstances, me procurer une centa.ine d’in- 
struments dont ]a variete de forme, de fabrique et de composition 
mindralogique nitrite une description detaillee. 

Je dois ajouter que depuis quelques annees un certain nombre 
d'amateurs et archbologues ont eu la pensee de recueillir ces vdn6- 
rabies ddbris des temps anciens, et pour Smyrne jedoisciter M. Gon- 
zenbach, dont la petite collection est aujourd’huiaumusfiede FlScole 
dvangelique et a ete signalde par M. Pappadopoulos dans un article 
cite dans la Revue archeologique , et M. Spiegelthal, qui le premier a 
eu 1’heureuse idSe de fouiller le lac Gygds, ok il a trouv6 un nom- 
bre considerable d’instruments en pierre. Malheureusement sa riche 
collection n’a pas ete publide en temps et lieu, et a cette heure elle 
est dissSminde dans lesmusees de Constantinople, Stockholm, Berlin, 
Munich, et dans les cabinets de quelques particuliers, oil elle reste, 
sinon oubli6e, du moins inconnue. II est regrettable qu'un travail 
d’ensemble n’ait pas e(6 fait sur cette belle collection, dont l’interel 
6tait encore augmente par le lieu oil le plus grand nombre des objets 
avait ete trouvd. . 

Je classerai les instruments que j’ai entreles mains d’aprbs leurs 
formes et leurs usages probables, d’apres les lioux de provenance et 
enfin d’apres leur composition mineralogique, autant du moins que 
me le permettront mes faibles connaissances geologiques et la diffi- 
cult^ qu’offre a l’observation une pierre polie, le plus souvent sans 
assure et toujours sans cassure fratche (I). 


FORMES ET USAGES. 


Pointes de flfeches (pierre dcla- 


tde) 3 

Haches & un tranchant, pointe 

oppos6e arrondie CG 

Haches it deux tranchants (haut 

et has) 1 

Haches-marteaux 2 

Marteaux 2 

Pierres de foudre , armes de 
jet 2 


Instruments en forme de hache 

sans coupant 2 

Molette a ^eraser ou polir d 

RRcIoirs ? 2 

Instrument & usage inconnu , 
trom; a la partie superieure. 1 

Gouge? 1 

Instruments, sortes de polis- 

soirs? 2 

Ciseaux 4 


(1) Voir plus loin I’analyse, faite parM. Damour, d’un certain nombre deces pierres. 
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PROVENANCE. 


Anatolie, provenance inconnue. 

Smyrne (Ionie) 

Gebaii (Syrie) 

Aphrodisias (Carie) 

Egina ? (Troade) 

Thyatira (Lydie) 


12 

7 
1 
9 

13 

8 


Sardes (Lydie) 

Magndsie du Sipvle 

Tralles (Ionie) 

Eph&se 

Maori (Carie) 


COMPOSITION MINERALOGIQUE. 


9 

9 

7 

8 
0 


Quartz lydien 15 

Pierres argilo - siliceuses, — 

schistes, — quartzites 17 

Pierres volcaniques * . . . . 12 

Pierres porphyriques 8 

Pierres amphiboliques 7 

Syenites 7 

Jaspes * 8 


Serpentines 6 

Pierres magntSsiennes, — tal- 

queuses, — st6ateuses 5 

Gr&s rouge 1 

Grenat? 1 

Fibrolite ? 1 

Diorite 1 


La collection du musee de Smyrne, qui provient de TAnatolie et 
particulierement dlconium, pent se decomposer a peu pres comme 
suit : 


Quartz lydien 28 

Pierre volcanique noire. ...... 10 

Pierres amphiboliques 4 


Porphyre 1 

Gr6s rouge 1 


Les sept ou hpit autres sont des roches siliceuses, schistes, quart- 
zites, etc. 

J’ai encore vu, de c6t6 et d’autre, quelques haches en pierre chez 
des horlogers, des marchands, et aussi chez des paysans qui ne 
voulaient pas s’en dGfaire, et j’ai retrouvepartout les m&mes pierresj 
laves dures, amphiboles vertes, et surtout schistes noirs de Lydie. 

' J’ai vu entre autres une belle hache a double tranchant, comme le 
n° 4 de la planche L on beau jaspe noir lydien, troupe pres du petit 
tranchant (1). Elle sert de pierre de touche. 

La description d6taili6e de tous ces instruments serait longue et, 


(1) Lesdessins de M. Martin ont dtd d6pos£s aumusde de Saint-Germain. La Revue 
n’a pu reproduce qu’un petit nombre de types ; la hache signals ici est figurde sous 
le u° 1 de notre planche XVIII. 
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pour beaucoup d’entre eux, sans intdrdt. J’ai pris dans le nombre 
ceux qui m’ont para mdriler une attention spdciale, soit par leur 
forme, d’ou 1’on peut deduire l’usage auquel ils servaient ; soit par 
leur travail, leur faire, qui montrent tres-bien le procddd de fabri- 
cation ; soit enfin par la matiere employee, qui, bien mieux que les 
lieux oh ils ont ete trouves, donnera leur provenance, le nom du 
pays, voire meme de l’atelier ou ils ont etd fabriques. 

Les dessins joints a cette note et auxquels je renvoie pour chaque 
description particulidre me permettront d’dtre tres-bref et mSme, 
dans certains cas, de ne pas me prononcer sur le nom ou l’usage 
d’un instrument, laissant a ceux qui se sont spdcialement occupds 
de ces matidres le soin de resoudre la question. Ces dessins sont 
fails en grandeur naturelle. Ils donnent, autantque possible, tousles 
details et particularities qiieportait la pierre elle-mdme (1). 

PI. I, n os 1, 2 et 3. — Pointes de fldche ou de sagaie en quartz blanc 
(type de la pierre dclatee). (Analoiie.) — Trois varidtes de forme 
que nous retrouvons plus tard dans les fleches en bronze (2). 

N° 4. — Hache a deux tranchants, en quartz noir lydien. Cette 
haclie a etdfaite avec un galet roule (3). (Thyatire.) 

N° 5. — Hache en serpentine, vert foncd, trouvde sur le Pagues 
a Smyrne. La moitie superieure de l’instrument porte les traces 
d’un emmanchement droit. (J’appelle ainsi l’emmanchement dans le 
sens du grand axe de la pierre, et emmanchement transversal celui 
ou le manche est perpendiculaire a cet axe.) 

N°6. — Instrument en forme de hache, dont le tranchant est 
dmoussd intentionnellement ou a dte emoussd par frottement et non 
par suite de chocs. Porte des traces d’emmanchement droit. Belle 
pate argilo-siliceuse, violet foncd. (Sardes.) 

• PI. II, n°i. — Lissoir? pierre gris&tre, calcaire siligo-argileux. Au- 
cune trace d’emmanchement. (Sardes.) 

N° 2. — Mdme instrument (lissoir?) avec deux surfaces frottan- 
tes, l’une a moitid brisee. C’est un caillou roule de mdme composi- 
tion que le n° 6, planche I. (Sardes.) 

N° 3. — Hache en pierre amphibolique cristalline, noiratre ; sa 


(1) Voir ces dessins dans les albums du musde de Saint-Germain, oft ils sont 
classes an mot Anatolie , la classification da musde 6tant £tablie d’apr&s Tordre gdo- 
graphique. (Note de la Direction.) 

(2) Lesn°’ s 2 et 3 figorent sous les mfimes numeros sur notre plancbe XVIII, 

(3) Voir planche XVIII, n° l. 
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partie supSrieure est forlemenl usde par le frotlemenl du manche. 
Je l’ai trouvee moi-nteme surle Pagues. 

N°4. — Jolie hache, malheureusement brisSc en plusieurs en- 
droits. Travail tres-soigne. Quartz-jaspe vertnoiralre a bandes plus 
claires. (Sardes.) Aucune trace d’emmancbement (1). 

N° b. — Ciseau, absolument celui de nos charpentiers, A un seul 
biseau. Pierre magudsienne, sorle de steatite ou faux jade, vert 
olive. La partie superieure est brisee (2). (Tralles.) 

N° 6. — Petit marteau. Pierre volcanique grise a petits cristaux 
blancs de feldspath. La pointe est tailtee en biseau arrondi. (Sardes.) 

PI. Ill, n° 1.— Belle hache en pierre magnfoienne gris verdatre, 
tres-esquilleuse, translucide sur les bords. Ancien caillou roule. 
(Tralles.) Pas de traces d’emmanchement. 

N° 2. — Instrument, sorte de gouge, en quartz-jaspe lydien. 
Provient d’un caillou roule. Brise en grande partie, exeepld le tran- 
chant. (Sardes.) 

N° 3. — Petite hache en pierre verte ampliibolique, provenant de 
Gebail (Syrie.) (3). 

N° 4. — Petite hache en serpentine blanc verd&tre. Caillou 
roule (4). (Maori en Lycie.) 

PI. IV, n° 1. — Partie inferieure d’un instrument en forme de 
hache arrondie et peu coupante. On dirail une maliere iibreuse si- 
IicifI6e. Couleur : brun rouge&tre 4 zones' noires, rouges, roses, 
etc. (5). (Tralles.) 

N° 2. — Instrument en forme de hache. Pierre vert pomme, cris- 
alline. (Magnesie du Sipyle.) 

N° 3. — Petite hache en jaspe vert asperge. Provient d’un caillou 
rould. Les deux biseaux sont bien indiquds et a angles encore vifs, 
A fete emmanchee droit. 

N° 4— Petit ciseau en pierre volcanique, violet foncfe. (Thyatire.) 
N°5. —Hache. Triangle isoscele aux trois sommets tronqufes. Pierre 
volcanique porphyrique. Parait avoir fete emmancltee. (Ephese.) 
Pl.Vj.n 0 1. — Marteau-hache en syenite vert foncfe fe tache vert 

• (1) Voir plus loin, la note de M. Damour, n° 3. 

(2) Voir pi. XVIII, n° 4» 

(3) Voir la note de M. Damour, oii cette hache figure sous len° 0. 

(4) Voir pi. XVIII, fig. 5, et la note de M. Damour, n° 8. 

(5) PI. XVIII, fig. 6, etlen 0 4 de la notede M. Damour. 
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clair. Parait avoir surlout servi comme marteau. A dd dtre emman- 
chd tra ns versa lement. (Tralles.) 

N° 2, — Ciseau en serpentine, vert olive taehete. Provient d’un 
galet roule. Le polissage n’a pu faire disparaitre les rugositds de la 
pierre. (Sardes.) 

N° 3. — Petite hache en grenat ou tourmaline ? (Maori de Lycie.) 

N° 4. — Hache d’un travail grassier. Calcaire sili?o-argileux, 
noir verdatre. 

PL VI, n° 4. — Instrument-racloir ? en silex pyromaque blanc, 
des calcaires crayeux de Smyrne. Les deux biseaux, d’un poli par- 
fait, se reunissent par une ardte large d’un millimetre et arrondie. 

N°2. — Instrument enschiste lydien, trouea la partie superieure. La 
pai tie inferieure esl coupde carrdment (1). (Provenance inconnue.) 

N° 3. — Petite hache a large tranchant, en serpentine gris ver- 
d&lre tachetde. Travail assez grassier. L’usure des biseaux et autres 
parties de la pierre a dtd faite par surfaces planes qu’on ne s'est pas 
donndia peine de rdunir les unes aux autres en abattant les angles 
diedres. Gelte fapon de faire se remarque sur un grand nombrc d’ins- 
truments, surtout dans ceux ou la matiere est commune. (Troade.) 

N° 4. — Petit couteau en silex-agate vert. Provient d’un rognon 
dont la patine n’a pas disparu entidrement par le polissage. (Troade.) 

PI. VII, n° 1. — Jolie petite hache en pierre verte amphibolique, 
jaspe vert d’un travail tres-fini. Porte des traces d’emmanchement 
transversal. (Provenance inconnue.) 

N° 2. — Marteau. Pierre a bandes alternantes de silex brun-jaune 
et d’argile impregnee de silice brun-rouge. (Provenance inconnue.) 

N° 3. — Hache d’un travail tres-soignd en pierre porphyrique 
noire. Pas de traces d’emmanchement. (Provenance inconnue.) 

N° 4. — Partie infdrieure d’une grande hache en dioritemouehe- 
tde, noire et blanc verdatre. (Troade.) 

Pi. VIII, n° 1. — Tres-belle hache. Pierre amphibolique verte 
d’un beau poli. Traces d’emmanchement. (Provenance inconnue.) 

N° 2. — Hache d’une conservation parfaite, en jaspe ruband a ban- 
des noires, brunes, rouges, jaunes et vertes, d’un beau poli. Neporte 
aucune trace d’usure par emmanchement. La partie coupanle n’a 
pas une draflure, c’est un bijou plutdt qu’un instrument. 

Tous les autres instruments sont d’un travail assez grassier, et 
beaucoup proviennent de galets trouves dans le lit des torrents, 


(1) pi. xvm, n° 7. 
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ayant grosso modo ia forme (Tune hache, et qu’on a usds a leur 
extrdmitd la plus large, sans se preoccuper autrement des ddfectuo- 
sit6s de la pierre. En general, il semble que, pour eviter un trop 
grand travail, c’est la forme naturelle du galet qui a guidd les ou- 
vriers primitifs dans le choix de l’instrument a fabriquer. II n’y a 
d’exeeption que pour les armes ou instruments de luxe, sortes d’a- 
mulettes ou objets sacrds, qui, h ce titre et aussi par le choix de la 
matiere employee, mdritaient un soin tout particulier. 

Avant de conclure, il me restea jeter un rapide coup d’oeilsur la 
constitution gdologique de l’Asie Mineure et particulidrement de la 
partie occidentals, qui nous occupe plus specialement. 

En embrassant d’un regard ce vaste lerritoire, nous voyons une 
sdrie d’ilots, d’une dpoque geologiqueplus ou moins ancienne, dissd- 
minds dans la mer calcaire cretacee dont le soulevement a' formd la 
charpente actuelle de la grande presqu’ile asiatique. Depuis cette 
formation du Taurus un grand nombre d’eruptions igndes sont ve- 
nues declarer l’ecorce de la terre ; des volcans ont couvert le sol ca 
et la de leurs coulees de laves et ont forme des montagnes comme le 
Sipyle en donnant naissance a une serie de roches metamorphiques 
trds-curieuses, porphyres, marbres, jaspes, et autres. 

Si nous partons du sud pour remonter au nord, nous voyons : en 
Carie, le mont Phoenix avec ses beaux marbres et ses couches de 
serpentines; dans la plaine du Mdandre, le Latmus avec ses schisles 
micaces et le Bech-parmoq Dagh avec ses granits ; en Lydie, le 
Tmolus, composd de granit, gneiss, micachistes, etc.; dans laTroade, 
le mont Ida, si bien dtudie par M. Tchihatchef, avec ses granits, 
sydnites, ses quartz et ses serpentines ; enfln, dans la Mysie et la 
Phrygie, le Cotylus et Je Dindymdne (presqu’ile de Cyzique), tous 
deux de formation granitique, et Nicomddie avec ses gres rouges. 

Dans l’intdrieur, le massif de FOlympe, l’Ak-Dagh, sur les fron- 
tieres sud-ouest de la Trythicene, et les montagnes aux pieds des- 
quelles est situde Pessinonte avec ses belles syenites, appartiennent 
au systdme granitique. 

Dans le sud, les Portes Ciliciennes sont de formation secondaire, 
et la partie de l’Anti-Taurus qui de Tyane remonte vers le nord- 
ouest dans Ia Cappadoce est aussi antdrieure au soulevement du 
Taurus. 

Quant aux terrains d’origine volcanique, il suffit, en suivant le 
mSme ordre, de citer le Pagues, le mont Mimas et la presqu’ile Ery- 
three, le Sipyle ; les trachytes porphyriques rouges d’Assos ; la Ca- 
acdcaumene ; la Phrygie presque entidre ; en Lycaonie le Kara- 
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Dagh ; enfin en Cappadoce, pres de CesarSe, le mont Argee et 
quelques portions de la chaine de l’Anti-Taurus oil 1’on trouve des 
schisles d’un noir de jais qui pourraient bien 6tre d’origine ignee. 

Cette description tres-sommaire des terrains de I’AsieMineuren’est- 
elle pas suffisante pour expliquer la presence, en ce pays, des ins- 
truments cit6s plus haut ? Je n’en vois pas un seul pour lequel il soit 
nScessaire de recourir a une provenance etranghre, a une importa- 
tion. L’Asie Mineure renferme tous les mindraux que j’ai nomm6s 
dans le cours de cette note : ses ileuves et ses torrents roulent encore 
aujourd’hui les m6m.es galets dont les premiers habitants faisaient 
des armes et des instruments pour les besoins journaliers. 

La presence de certaines especes, pierres volcaniques ; la fre- 
quence de certaines autres pierres siliceuses noiralres et surtout 
du quartz noir lydien ; la rareth des gres et l’absence, sur deux 
cents objets que j’ai vus, des belles haches en tremolite,jade 5 nephrite, 
etc., qu’on trouve unpeupartout en France et que j’ai recuci Hies dans 
mon pays breton, sur un bien moins grand nornbre d’echantillons, 
tendent a prouver que nous sornmes ici en presence d’une industrie 
toute locale, pour ainsi dire autochthone. La variete des formes, 
dont beaucoup me semblent nouvelles, les procedfe de fabrication, 
la grossieretd des matibres employees et le peu de soin apportS a la 
fabrication, me paraissent militer aussi en faveur d’un art et d’une 
industrie indigene. 

Bien loin de n ’avoir pas eu dAge de pierre, jecroisque l’Asie 
Mineure a 6te, aux temps prhhistoriques, un des centres les plus 
actifs de fabrication d’fnstruments de pierre, le siege d’une popula- 
tion relativement nombreuse, et quA cette epoque recutee, comme 
plus tard, ce pays privildgi'6 s’etait place a la tGte de la civilisation et 
repandait sur les contrees environnantes les produits de son indus- 
trie. Je ne mets pas en doute que des recherches ulierieures feront 
decouvrir des ateliers tres-importants. De ce point de depart; il sera 
alors possible de suivre, grace a une etude plus complete des haches 
asiatiques, les routes que le commerce leur a fait prendre. Ces ha- 
ches' portent un cachet d’originalitb tel qu’il me parait facile de re- 
connaitre leur provenance, partout oh on les rencontrera. 

Arthur Martin. 



NOTE 


SCR U COMPOSITION DE QUELQUES 

HACHES EN PIERRE 

RECUKILLIES EN ANAT0L1E PAR M. ARTHUR MARTIN »)• 


M. Alexandre Bertrand, conservateur du musAe archAologique de 
Saint-Germain, a bien voulu me confier, pour en Atudier la compo- 
sition, plusieurs baches en pierre qui proviennent de divers points 
de la Turquie d’Asie ; je vais faire connaitre le rAsultal de mon exa- 
men. 

1° Hache de couleur rouge foncA, forme ovale, arrondie sur les . 
cAtAs, trouvAe a Sardes en Lydie. 


Longueur 94 millimetres. 

Largeur * 40 — 

Epaisseur 26 — 


Une parcelle chauffAe a la flamme du chalumeau reste infusible; 
elle devient attirable au barreau aimantA apres avoir Ate fortement 
chaulfAe sur le charbon. 

Elle raye le verre. Sa density = 3,66. 

Cette substance est essentiellement formee d’hydrate d’alumine 
pAnAtrA d’oxyde rouge de fer. Pareille matiAre a AlA recueillie en 
1843, a l’Atat brut, sous forme de blocs isoles, au sommet du mont 
Agios (lie d’Egine), parM. Lebas, membre de 1’AcadAmie des ins- 
criptions et belles-lettres, qui en a dAposA un echantillon dans la 
collection gAologique de la Sorbonne. L’analyse que j’ai faite de cet 
Achantillon m’a donne les rAsultals suivants : 


(1) Ces haches font partie de la collection de M. Arthur Martin. Voir Particle 
prudent: Note sur quelques rest es de VCige de pierre en Anatolie. 
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Alumine 0 er ,S654 

Eau 0 1010 

Oxyde ferrique ......... 0 2873 

Silice - 0 0413 


0 9980 

(Bulletin de la Societe geologique de France, 2° serie, tome 22, 
page 413.) 

2° Hache veinfie de vert, de jaune, de brun et de fouge, forme 
ovale, cdtds arrondis ; rapportee de Smyrne. 

Longueur 56 millimetres. 

Largeur 35 — 

Epaisseur 20 — 

Densitd = 2,71. 

Raye fortement le verre. 

Infusible. 

Attire le barreau aimantd. 

Cette matiere peutdtre classde parmi les jaspes trbs-ferrugineux. 

3° Hache vert olive foncd, a surface plane, ebrdcliee au tranchant 
et sur un des cdles. Trouvee ii Sardes en Lydie. 


Longueur 60 millimetres. 

Largeur 33 — 

Epaisseur. 14 — 

Density = 3,27. 

Raye le verre. # 


Structure compacle. Fusible avec bouillonnement en un verre brun 
qui se laisse attaquer par les acides en produisant une gelee. 

Un essai chimique m’a permis de reconnailre que cette matiere, 
composee de silice, d’alumine, d’oxyde de fer, de chaux et d un peu 
de magnesie, peut etre rapportde a une varietd compacte de Fespece 
idonate que Ton trouve en divers lieux et notamment a Locana en 
Piemont, et aux environs de Zermatt en Yalais. 

4° Hache brune, marbree de rouge, structure fibreuse, brisee au 
sommet. Trouvee a Tralles en Lydie. 

Matidre infusible, rayant le verre, faiblement magndtique. 

Densitd = 2,76. 

Longueur 92 millimetres. 

Largeur 47 — 

Epaisseur 20 — 
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Cette substance pr^sente les caracteres d’un bois silicifie ferrugi- 
neux. 

5° Hache vert sombre moucheli de taches grises. Trouvee a 
Gebail (Asie Mineure). 


Longueur 28 millimetres. 

Largeur 16 — 

Epaisseur It — 


Densite =.3,35. 

Raye fortement le verre. 

Fusible h la simple flamme de la lampe a alcool. 

Cette hache, de tres-petite dimension, et dont je n’ai deitache 
qu’une mince parcelle pour examiner sa fusibilite, me parait formee 
de jadeite. 

6° Hache gris noiratre, marbree de taches jaune pale. Trouvee a 
Egina en Troade. 

Longueur 53 millimetres. 

Largeur 35 — 

Epaisseur 15 — 

Raye le verre. 

Densite = 3,22. 

Diflicilemenl fusible en scorie noire. 

Attire le barreau aimante. 

Attaquable, en partie, par les acides. 

La dissolution renferme de l’oxyde de fer et de la magnesie. 

Roche complexe formee de fer oxydule, gp feldspath, de peridot 
et de hornblende. 

7° Hache jaune pale trouvdo a Tralles en Lydie. 


Longueur 83 millimetres. 

Largeur 43 — 

Epaisseur 12 — 


Structure un peu feuilletee. 

Densite = 2,92. 

Ray6e par l’acier. 

Fusible en email blanc. Contient : 

Silice 

Oxyde de fer . . (Peu) 

Chaux (Peu) 

‘ Magndsie . . . (Beaucoup) 

D’apres les caracteres que je viens dlndiquer, cette mature peut 
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etre rapportee a un jade-n6phrite tres°magnesien et conlenant un 
melange de serpentine. 

8° Haehe blanc jaunatre , marbree de gris , trouvee a Maori 
en Lycie. 

Longueur 35 millimetres. 


Largeur 17 

Fpaisseur 6 


Rayee par l’acier. 

Density = 2,95. 

Fusible en email blanc. 

La matiere de cette hache parait 6tre identique a celle de la pre- 
c6dente. 

A la liste qui vient d’etre exposee, je dois aj outer une hache en 
pierre, faisant partie de ma collection, et rapportee recemment de 
File de Candie. Elle pr6sente les caractbres suivants : 

Longueur 80 millimetres. 

Largeur 36 — 

Fpaisseur 23 — 

Forme ovale. 

Couleur noire. 

Raye le quartz. 

Densite = 3,79. 

Infusible. Tr6s-faiblement magn£tique. 

L’examen chimique montre qu’elle est essentiellement formSe 
d’alumine avec une quantity notable d’oxyde de fer.et un peu de 
matures micacees. C’est a la varied de corindon granuleux vulgaire- 
ment nommSe emeril qu’on doit la rapporter. On sait que F6meril 
forme un gite considerable et est exploite depuis longtemps dans File 
de Naxos. 


A. D amour. 
# 



LES SEPULTURES MIXTES 

DE 

CARANDA ET SABLONNIERES 


Prtis F^rc-en-Tardenois (Aisno ) ; 


L’ALBUM DE MM. MOREAU (1). 


Messieurs. 

J’ai a vous entretenir tres-sommairement et rapidement de I’un 
des fails archEologiques les plus importants qui se soient, pen- 
dant ces trois demises annees, accomplis en France, fait qui a dejk 
forcd l’attention de la science et qui se presenle a vous dans ces 
conditions complexes et particulierement interessantes : 

1° L’apparition et les fouilles conseculives et paralldles, l’une 
compliant l’autre, des deux grandes et opulentes sepultures mixtes 
de Caranda et de Sablonnibres, du canton de Fbre-en-Tardenois 
(arrondissement de Cbaleau-Thierry, department de l’Aisne) ; 

2° Les soins infinis, I’attention la plus surveillante, la con- 
science et la stiretd de melhode qu’ont apportee dans cette delicate 
et longue entreprise MM. Frederic Moreau pere et fils , pro- 
,prietaires a Fere*fi-Tardenois, rares qualites grltce auxquelles ces 
deux nfecropoles ont livre tous leurs secrets, jusqu’a leur dernier 
secret ; 

3° h\ publication du magnifique album ot, dans les soixante 
planches qu’on doit au talent de M. Pilloy, agent-voyer d’arrondis- 
sement de Saint-Quentin, MM. Moreau ont rduni les plus parfaits et 

(l) Lu i la Sorbonne, en 1877, dans la section d’arch£ologie (reunion des Socidtds 
savantes). 
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les plus varies parmi les types trfes-nombreux qu’ils ont oblenus 
des arts de tant de civilisations archai'ques. J’ajoute que cette 
lmportante publication, od rieu n’a ytd epargny de ce qui pouvait 
la rendre digne du tresor de renseignements que MM. Moreau four- 
nissaient S 1’archSologie el a l’histoire, est distribuee avec une libe- 
rality aussi large qu’intelligente aux ytablissenients publics,lels que 
bibliotheques, aux societes savantes, aux homines d’etude que 
MM. Moreau, connaissent ou se font designer comme pouvant le 
xnieux utiliser les fruits de leurs recherches ct en tirer le meilleur 
parti dans le sens de I’interM gen6ral. 

La place me manque pour entrer dans tous les details des fouilles 
et de leurs resultats. Je me contenterai d’indiquer les traits gd n£- 
raux et les raretds recueillies par MM. Moreau dans leur inusee, car 
on peut en toute justice donner d£s aujourd’liui ce titre h leur 
richissime collection ethnique et archeologique (1). 

Les deux sepultures de Caranda et de Sablonni&res avoisinent 
intimement le d6partement de la Marne, dont les ridcropoles gau- 
loises recemmenl dycouverles ont fourni tant de renseignements 
interessants sur les mceurs et le mobilier des Gaulois d’avant la con- 
quSte. Avec le cimetibre si rapproche de Cbassemy aupres deBraine, 
du pagus Suessionensis aussi, elles comp Id tent un ensemble geogra- 
phiquede la plus haute valeur. Les collections gauloises du mus6e 
de Saint-Germain, qui se sont enrichies des d^pouilles de Chassemy, 
en font preuve. 

Comme Chassemy, Caranda et Sablonni^res out regu, dans la plus 
singuliyre et la plus complete promiscuity, les restes mortels et les 
offrandes fundraires des pryhisloriques, des Gaulois des temps 
celtiques, des Gaulois d’avant la conqu6te, des Gaulois aprys l’inva- 
sion et s’incinyrant h la mode du vainqueur, des Gallo-Romains se 
faisant enterrer suivant les rites chrytiens, des conquyrants franco- 
merovingiens et des carlovingiens, ceux-ci pourvus de fibules qui ne 
sont plus saxonnesou bourguignonnes, c’est-a-dire de tradition ger- 
maine, mais franchement demonstratives des influences dyja byzan- 
tines. Moins celle de l’age du bronze, qui est la, comme partoul 
d’ailleurs dans notre nord beige, peu fertile en manifestations rne- 
talliques, toules les civilisations antiques sont done en prdsence dans 
le.sol siliceux de Caranda etde Sablonnibres. Au sein de cet immense 
fouillis od il ne faut marcher qu’avec les plus grandes precautions, 

( 1 ) Cette collection est installee dans 1’hdtel habite par MM. 'Moreau, 98, rue de la 
Victoire, & Paris. 
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enfaisanta chaque pas appel a Panalyse la plus severe et la plus 
prfecautiotmee, chacune de ces civilisations s’affirme avec tout le 
d&veloppement comme d’un crescendo et decrescendo musical et 
rossinien : debut, maximum d’intensite, decadence et enfin dispari- 
tion et absorption dans une civilisation subsequente. 

Voilales principaux caracteres des grands c6t£s d’ensemble, en y 
ajoutant ces differences a noter : 

La ndcropole de Caranda possddait a la fois les silex au sein et ft 
la surface du sol, tandis que Sablonnieres n’en a fourni qu’li TintS- 
rieur des fouilles ; de sorte que Caranda peut fitre tenu comme une 
station de peiiplades prehistoriqUes campees et s’enterrant dans le 
sable de cette butte, tandis qu’a premiere vue Sablonnieres ne para'it 
etre qu’un centre privilege de'leurs sepultures. Cependantilne fau- 
drait pas se Mter de tirer une conclusion aussi radicale, car une etude 
gdologique et plus approfondie du sol et de la configuration de Sa- 
blonnieres pourrait peut-fitre fournir d’autres deductions qu’il n’est 
poin't encore 1’heure de faire apparaltre, etque, d’ailleurs, jen'aurais 
pas le temps de discuter ici. Caranda seul possedait un dolmen des 
derniers temps de la pierre polie. Par contre, ses hypogees sont 
pauvres — relativemerit, cela va sans dire, et partout ailleurs ce serait 
la richesse, — en tfsmoignages des, temps gallo-romains, tandis qu’a 
Sablonnieres le nombre el 1’opulence des debris de cette belle dpoque 
de Part abondent, et probablement fourniront, avant la cldture des 
fouilles, un nouveau et riche contingent a l’ample et precieuse 
collection de MM. Moreau. 

’Caranda est le nom, inContestablement romain, d’un moulin a eau 
que TOurcq, a sa naissance, fait tourner au pied d’un mamelon de 
sables moyens et qui appartient au village de Cierges, dernibre 
commune du canton de Fere-en-Tardenois sur la Iimite extreme 
du d’dpartement de la Marne. Le moulin h eau de Caranda est cer- 
tainemeiit bati sur l’emplacement d’une villa romaine, et on a re- 
trouve les cubes des mosa'iques de ses pavages jusquien pleines 
sepultures de ‘la eolline. La ndcropole, voisine du 'moulin, se 
trouve au lieu-dit significatif de YHommde qui veut dire I’homme 
mort. Beaucoup de nos villages du Laonnois ont de ces lieux-dits : 
TFomme mor\, la Femme morte, THommee, les Hommtes, lesquels 
signifient cimetifere en gdneral, et tonibe dans des cas particuiiers. 
VHommde, les 'Hornmees correspondent h nos Tombois, Tomboirs, 
Champ a luziaux, luziau en patois picard etant significatif de cer- 
cueil. Or, de tout ‘temps, 'fa culture a fait a VHommee de ; Carand'a 
quelques trouvailles d’objets antiques : debris de vases grossiers, fer- 
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rallies oxydees, ossements plus ou moins decomposes. II faut dire 
de suite que le sol y ddvore rapidement tous les corps organiques, 
bois, chairs et os. 

En 1873, Fouverture d’une carrihre de sable au lieu-dit I'llommee 
de Garanda fitbrusquement apparaltre tous les elements d’un dolmen, 
qui fut reconnu et defini dans une visite faite en 1873 par la Societe 
archdologique de Ghateau-Thierry qu’accompagnait M. Frederic 
Moreau pere. Un peu plus tard M. Moreau y conduisit des visiteurs, 
et alors une fouille des plus sommaires, pratiquee aux environs du 
dolmen, mit a jour des -vases, des fibules, des ossements. C’est ainsi 
que MM. Moreau furent mis sur la trace et la poursuivirent sans 
relache avec cette intuition du metier de fouilleur de sepultures que 
leur envieraient les plus ardents et determines parmi les savants et 
les archSologues. 

Avant.de dire ce que furent les rSsullats de la recherche, il esl 
necessaire, ne serait-ce que comme excellent exemple a donner et a 
suivre, de dire comment on y prochda. 

Des arrangements avaienl etd pris avec tous les propridtaires et 
ddtenteurs du perimetre de terrain, environ trois h quatre hectares, 
oh les fouilles seraient a entreprendre avec probability de r£ussite. 
Des ouvriers connus comme probes et dociles furent choisis et styles 
avec soin. Ils devaient ne marcher, par zone ou bande, que pied a 
pied et avec precaution, dtudier tout le sol jusqu’a la terre recon- 
nue pour vierge de tout contact de Touti! humain, n’avancer que 
lorsque ce sol aurait donne tout ce qu’il ne pouvait pas contenir 
naturellement. Les terres rejetees en arrifire appartenaient alors a 
des enfants armes de rateaux. Ils les tournaient et I'etournaienl avec 
la clairvoyance de leurs jeunes yeux, et y trouvdrent desquantites 
de per les microscopiques appartenant a des colliers merovingiens, 
de debris metalliques et organiques qui le plus souvent n’eurent 
peuLfetre pas grossevaleur, mais auraienl pu en avoir, ce qui s’est vu 
plus d’une fois aussi. 

Untont jeune homme, intelligent, pris sur les bancs de l’ecole de 
Fdre, fut mis a la surveillance, a -Fenregistrement et au dessin des 
objets trouves. Les progres de ce jeune homme comme dessinateur 
ont etd surprenants. II serait bon de voir les registres des procfcs- 
verbaux quotidiens qu’il tient des trouvailles du jour et qu’il illustre 
de -representations, a grandeur naturelle, de silex, de vases, d’armes, 
d’ustensiles, etc. Son oeil s’est fait ,vite comme sa main, et ses cro- 
quis sont maintenant remarquables; ses vases sont bien campes et 
tournent bien. La collection de ces proces-verbaux, dont certains 
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sont Irfes-detaillds, est trds-intdressante et rend commode la redaction 
des pages qui expliqueront bientdt les planches da splendide album 
de MM. Moreau. 

La surveillance dlail d’ailleurs incessante, bien que la distance 
entre Fdre et Caranda fdl de dix kilometres. M. Frdddric Moreau 
pOre, un octogdnaire qui ne porte pas soixante ans et qui a trouvd sa 
fontaine de Jouvencc dans les ndcropoles de Sablonnidres et de 
Caranda, n’a jamais perdu de vue ses fouilles, rndme un jour, el ne 
s’en rapportait qu’a lui. Ardent, infatigable, plus actif qu’un jeune 
homme, il est a tout. Sous ses yeux, la tombe signalde se neltoie a 
la main; le vase, I’ossement, le silex sont soigneusement enleves. 
Des paniers d’ osier de diverses tables, et remplis de mousse line ou 
de foin, attendent les vases qui, sortant du sol et tout impregnes 
d’humidite, seraient friables et facilement deslruetibles. La terre 
dont ils sont pleins n’est pas memo queslionnee dans les pelits pa- 
vilions que M. Moreau a fait construire lant a Caranda qu’a Sablon- 
meres. Une voiture emporte tout le butin a la fin de la journde a la 
ville, pour y dtre decrit et dessine dds le soir rndme, et les vases 
sont rajustes, s'ils sont fractures, par le valet de cliambre de M. Mo- 
reau pere. Dans ce metier delicat, ce serviteur a acquis une patience 
et un savoir-faire merveilleux, une habiletd qui ferait p&mer d’aise 
un fabricant jtalien d’anliques et de curiosilds. 

La recherche est done la scientifique, systematiquement prdpa- 
ree, conduite et ordonnde de facon que rien ne se perde. Aussi rien 
n’est perdu, ce que vont prouver quelques chiffres. 

De l’dtd de 1873 a la fin de 187S, epoque de cldture pour les fouilles 
de Caranda, il a dte fouilld 2,000 tombes, en ne tenant pas comp'te 
de celles des prehistoriques dont le sol avail ddvord toute l’ossature. 
Sur ces 2,600 tombes, il y en avait 300 de Gaulois ensevelis de divers 
ages, mais toujours d’avant la conqudte ; environ 100 seulement de 
Gallo-Romains incinerds, et plus de 2,000 de Franco-Merovingiens, 
catdgorie que j’etendrais volontiers, je l’ai fait entrevoir plus haul, 
jusqu’aux sujets des rois de la seconde race et d’apres certains objets 
trouves. De cet ensemble de tombes il est sort! environ 6,000 objets, 
sans parler des silex travaillds, qui se sont montes a plusde 20,000, 
mais dont beaucoup ont dte misde cdtd comme n’ayant point assez ' 
de valeur ou se doublant. 

En ddtaillant cette immensite de debris par grandes dpoques, on 
trouve d'abord les silex tables par eclats et retouches : lames, grat- 
toirs, pointes de fleches, celles-ci souvent d’une grande finesse de 
forme etde fabrication, le&nuclei, etc., enfin tout 1’outillage et I’arme 
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ment archa'iques au plus haut chef, auxquels sont consacrfes huit 
planches de l’albuna de Caranda tirdes en lithochroraie et oil les 
specimens ont conserve leurs couleurs, leurs formes et leur aspect 
varie. 

Le dolmen rdv&ateur de Caranda est figure sur un plan par terre, 
et une planche represente les beaux silex qu’il contenait, notam- 
ment une dnorme lame traitde a petits fsclats, tous objets prouvant 
que ce dolmen appartient aux derniers temps de la pierre polie et 
non a ceux du bronze, dont les armestypiques, je le rdpbte, n’appa- 
raissent ni & Caranda ni a Sablonnieres. 

Au contraire, les debris de vases arclia'iques, de terre mal petrie, 
de pate grise incompldtement malax6e, de formes mal assurees et 
mal assises, insnfflsamment cuits, sont extiAmement frequents it 
Caranda. Une des planches fournit deuxde ces petits vases complets 
qui, Gvidemment, ont dte tournds au doigt sur le genou ; affectant 
les formes les plus brutales el rudimentaires, ne portant pas sur leur 
centre, s’ils sont gaulois, ils tdmoignent d’une industrie primitive, 
debutante et qui doit se perdre bien loin dans la nuit des temps. 
Cela semble proceder presque direclemenl du prdhistorique. 

La cdramique vraiment gauloise est representee dans trois ou 
quatre planches qui vous font passer des formes simples, sommaires, 
peu artisliques, a des specimens d’un art plus releve, et correspon- 
dant directement, par leur taille, leurs lignes, leur ornementation 
gdomdtrique, aux beaux et grands vases de Chassemy que possdde le 
musde de Saint-Germain. Deux debris depoterie grise, epaisse, atti- 
rent surtout l’attenlion par l’application exterieure d’une p&te 
rouge sur laquelle sont dessines des ornements lineaires gris et 
rouge foncd. Cela fait rdver a certains vases etrusques et prepare 
l’oeil pour les vases romains ornds de dessins a la barbotine et ton 
sur ton. 11 faut aussi noter un vase original, borde de pointes aigues 
a cinq rangs autour de la panse, et qui ressemble h un herisson de- 
rangd par un imprudent. Un autre est lout boutonnd par de petits 
disques en relief. A Caranda, la ceramique prouve peu de synchro- 
nisme dans les sepultures, et son album a done Ie merite de nous 
permettre d’etablir, pour un m6me art, si lant est que cet art soit 
bien le mfeme, deux periodes, l’une d’apparition, l’autre de ddve- 
loppement, 

Quatre autres planches offrent une belle serie d’armes et d’objets 
de fer sortant des tombes gauloises, tous oxydes, cela va sans dire, 
mais bien complets : coulelas dans leur gaine ou nus, lame de poi- 
gnarcl d’un seul morceau avec son manche, lames de couteaux de 
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tailles d'iversesv nombreuse' sPrie‘ de polntes d ! e javelols e't de IaAt.es,- 
toutes a renflement central. La 1 forme d’tra de ces fers de flP'ches est 
absolument celle d’une poirite de ftPche de silex a ailerons, a appen- 
dice caudal et a taille par petits Pclats, Cette arme prepare le fameux 
angon d’Agathias et des Burgondes du v e siecle. Un fer de javelfne 
possPde une longueur demesurPe, car avec sa douille il ne compte pas 
moinsde 37 centimetres. Un autre fer de lance, mince, allonge, me- 
sure l m , 04 centimetres, et si la haihpe de bois a' laquelle il s’adaptait 
posspdait la mPme longueur, peut-6treregleffientaire,alors celte arme 
de jet comptait un dPveloppement de 2 m ,15 centimetre's et peut-Ptre 
plus. Des lames d’PpPes droites ont, sans maAche, une longueur de 
70 centimetres.- Ainsi s’Ptablit la vPrite da passage (fa Lucain',- par- 
lant, dans la' Pharsale, de Parmement- des SoissOrmaisy disalt : 
to Langisque leves Suessiones in artnis. » 

Trois planches sont consacrpes aux torques ou colliers^ aux 
bracelets de bronze, a la bijouterie, boucles d’oreilles owi'Pes d’os 
percPs, de pierres trouees, souvenirs des temps antiques, ou de 
perles d’ambre ou de verre de oouleur, ce qui nous fapproche de la 
conquPle. Des fibules ornees d'emaux de couleur feraient rPve’r a 
l’art merovingien, si 1’on ne savait que les Gaulois connaissaienl 
PPftiaillferie et le placage des rnetaux. 

Pris ensemble, les arines, bijoux* objets divers, soit de' bronze, 
soft de fer, dppiieabies, a Caranda, a l’Ppoquegauloise, sont au 
nombre de deux cents: 

Les sepultures gauloises,- non alignefes, non continues, foment 
cependant de petits groupes dont 1’ensemble occupait plus speciale- 
medt l’oue'st du plateau. GPneralementj elles etaient peu enfoncees 
dans le soletn’avaient qu’une profondeur moyenne de 30 centimetres 
a peine. La culture a done du en rencontrer et detruire un grand 
nombre. Les Gaulois s’inhumaient dans une orientation constante, 
la tete a l’ouest et les pieds a Test, ce qui est le fait aussi des MPro- 
vingiens a Caranda comme a Sablonnieres, tandis que les Gallo-Ro- 
mains etaient tous tournPs, a Sablonnieres, du nord au sud. 

Les tombes gallo-romaines, peu nombreuses a Caranda, je Pai dit 
plus haut, etaient disseminees par toute la necropole avec une pro- 
fondeur en terre de 1”,50. Ce sont elles surtout qui ont portP le dp- 
sordre dans l’antique cimetiPre des prehistoriques, dont les silex 
apparaissent maiiitenant a toUtes les liailteurs de la tranche de tferre 
remuPe. SablonniPres presente le mPme phPnomPne* et plus intense 
encord, car la les tombes gallo-romaines sont extrPmement nom- 
breuses,* surtout sur tin point donnP. 
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J’ai d.it tout a l’heure qu’on a constatd environ 2,200 tombes mero- 
vingiennes a Caranda ; elles ont une profondeur de 60 centimetres 
pour les sepultures sans sdpulcres de pierre;, quand il y a sarcophage, 
la profondeur est plus considerable, ce qui complete 1’ explication du 
bouleversement du cimetiere prdhistorique deja si sdriensement 
entame par l’insertion des morts gaulois et gallo-romains. 

Le nombre des tombes franco-mdrovingiennes a necessity la mul- 
tiplication des planches de i’album ou les richesse.s funeraires decet 
Sge sont amplement reprdsentdes dans vingt-trois feuilles, consa- 
crees : cinq aux armes ; douze aux plaques et boucles de fer» de 
bronze, doubldes d’argent, damasquinees, ciselees, etc. ; nne aux 
styles ou plulbt grandes epingles a cbeveux et aiguilles, etc. ; deux 
a la bijouterie proprement dite ; deux a la cdramique.. 

Je n’entrerai pas dans le detail et me contenterai de citer les ori- 
ginalitds et les rarelds. 

Parmi les armes, scramasaxes, dpees, couteaux, angons, umbos 
deboucliers, pointes de javel'ots et de fleches, haches dites francis- 
ques et de formes tres-variees, je signalerai une lame tres-oxydee 
de couteau et a laquelle s’es.t solidement attachd et soudd par la 
rouille un fragment de silex taille, originality qui s’est rpprdsentee 
dans les fouilles de Sablonnidres. Certains se sont cru autorisds a 
a f firmer l’absolue contemporaneity du couteau de fer el dumorceau 
de silex tailiy, leur existence synchronique comme leur usage, 
^utilisation par les Merovingiens de la pierre travaillee, au moins 
comme manifestation mortuaire, tandis que je n’y vois qu’un effet 
de la promiscuity de cette sdpulture qui a servi a tant de civilisa- 
tions et de generations successives. Toutes lesfois que j’ai etudid des 
emplacements de silex prehistoriques, a cdte de ceux-ci j’ai ramasse 
des dybris de ceramique gallo-romaine, des fragments de poterie du 
moyen age reconnaissable a ses ymaux bleus et verts, de faience 
moderne et de porcelaine blanche ou ddcorde. Prytendra-t-on plus 
tard que la faience, la poterie revdtue d’une couverle stannifdre, et la 
porcelaine, dtaient contemporaines des instruments de silex, et vice 
versa ? Si la rouille a marie deux silex a deux lames de sabre et de 
poignard, elle a soudd aussi deux sabres mdrovingiens l’una l’autre, 
une lame encore i^un disque de fer qui pourrait dtre une monnaie 
romaine, enfin tout un groupe de fers de fleches. Le hasard de la 
rencontre en terre a done fait la des espidgleries archdologiques 
dont il n’y a, selon moi, rien'a tirer que des preuves multiplides 
d’une promiscuity complete dans les deux necropoles. 

Parmi les vases mdrovingiens de Caranda, l’album Moreau offre 
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a I’attention ime tres-remarquable bouteille de gres gris qui res- 
sexnble beaucoup, comme forme generale, a ces bouteilles, de gres 
. aussi, dans lesquelles nos moissonneurs emportent la boisson de la 
jonrnde et qu'ils appellent crapeau ou gourde. La face posterieure est 
aplatie; mais, sur la superieure etau ventre, ce vafee se renfle en 
conrbes se preparant les unes les autres et du plus heureux effef. 
Ce n’est ni gaulois, ni romain, ni merovingien. 

Uue des planches de la bijouterie mdrovingienne contient la re- 
presentation d’une superbe fibule composee d’un noyau en fer et 
d’une mince feuille d’argent travaillee au repousse et montrant une 
tete humaine coiffee d’un diademe ; cette fibule, entouree d’un petit 
cadre carr6 et fait d’une lame mince d'argent en relief, formait le 
centre d’un collier compose de vingt-six perles d’ambre. A une 
vinglaine de metres plus loin fut trouvee, sur un second mort 
et exactement dansfla meme position, une autre fibule de la mSme 
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fabrication, du meme metal, du meme dessin, dans un meme cadre 
mais bord6 d’un boudin en relief; quelques details du travail au 
repousse offraient seuls de legeres variantes, je ne dirai pas diffe- 
rences. C’etaient probablement des bijoux d’honneur et de distinc- 
tion. Des savants autorises croient voir la la representation d’un 
empereur chretien du iv° siecle. Evidemment le travail et 1’art de 
ces deuxmedaillons sortis de la meme main ne sont pas merovin- 
giens, et pourraient etre attribues a I’orfevrerie byzantine. Des bou- 
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cles de ceinluron (fig. 1 et 2) rdvdlent un travail dgalement remarqua- 
ble. Un certain nombre de bagues ((ig. 3 et4) ont leurs chatons or- 
nds de caractdres runiques(?) de sigles ou monogrammes, de croix 
chrdtiennes. 

Les cercueils de pierre dtaient assez nombreux a Caranda, lous de 
la forme eonnue d’auges plus larges & la tftte qu’aux pieds. Certains 
dtaient fails de plMre; d’autres, d’un bdton composd, suivant les 
uns, de chaux et de greve de riviere riche en coquilles de foramini- 
fdres, ou, suivant une autre explication, d’un travertin naturel, 
mais dont le gisement n’a jamais dtd signald par la geologie dans le 
pays. Deux ou trois couvercles de sepulcres de pierre sont ornes de 
croix gravdes dans la dalle. Tous ces cercueils avaient die violds et 
ddpouilles a des dpoques probablement ddja lointaines. 

Enfln, comme objet de grande raretd, il ne faut pas oublier un 
amulelte formd d’un morceau de fer qu’on pretend mdtdorique, ou 
d’un fragment de bolide. II est laille en forme de grosse olive, cercld 
d’argent et pourvu d’un petit anneau ou bdlidre, a l’aide duquel on 
le portait suspendu sur la poitrine (fig. 8). 
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Tel est l’aperqu a vol d’oiseau de la ndcropole de Caranda. Celle de 
Sablonnieres,aunom significatif, a did signaldeapeu pres au moment 
ou les fouilles de Caranda devenaient improductives. Elle est situde 
l’extrdmild sud-est de la ville de Fdre-en-Tardenois et de ses der- 
nidres maisons. Elle confine a un ancien tumulus aujourd’hui 
couronnd par un calvaire, et a un grds de formes enormesetbizarres 
qui fut jadis un centre de superstitions locales. 

La sdpulture deSablonnidresest plusvaste quecelle de Caranda, et 
a die dtudiee d fond par MM. Moreau avec la mdme conscience, la mdme 
mdthode et le mdme succdsdont la science va profiter largement. 
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Les silex y sont innombrables, souvent intacts, tr&s-soavent 
d’une dimension et d’une beaute inconnues jusqu’ici dans le dSpar- 
tement de TAisne, si riebe cependant en ce genre de souvenirs anti- 
ques. II en est qui semblent tallies dans la pierre precieuse, tant ils 
sont eiegamment colores, jaspes etmarbres. Les hacbes polies sont 
tres-rares, de mfime qu’a Caranda. 

L’element gaulois est admirable dans ses vases apodes et a bases 
rondes ou ombilicales. On a trouvh tres-peu d’armes relativement. On 
a done semble etre autorise a penser que la, et cependant ce sont les 
limites de la Marne, les populations devaient etre paciflques, si on 
compare cette rarete des engins de guerre & la frequence et au grand 
nombre des armes de tout genre qui furent trouvees dans les cime- 
tieres gaulois du departement de la Marne. Sablonnieres a eu son 
char gaulois, mais dont les ornements et details etaient en fer, tandis 
que ceux du char de Chassemy, pres Braine, etaient en bronze. 

La sepulture de Sablonnieres a offert cette particularity curieuse 
que, dans sa partie nord qui touche aux demises maisons de Fere, 
on a trouve des trous profonds de 60 a 70 centimetres, remplis d’os- 
sements calcines et de debris de vases romains reduits a l’etat frag- 
mentaire et dont pas un morceau ne se rajustait. II y avait eu la un 
trouble profond, qu’on a ainsi explique : les corps etaient incineres 
sans doute sur un bhcher etabli sur Ie sol calcine cornnie celui d’un 
de ces nstrina qu’on a. rencontres a Soissons et a Saint-Quentin, et 
les resultats de la cremation etaient ensuite precipites dans ces 
fosses. Pourquoi ces fosses communes et ou s’accumu'lent tant de 
debris de vases de toutes formes, de toutes terres et de tout emploi ? 
Mais, d’autre part, on a pens6 qu’au moment oh la masse de la popu- 
lation gauloiseseconvertissait a la foi chretienne, sous le Bas-Empire, 
les catholiques ne voulurent pas meter leurs restes mortels a ceux 
des pa'iens, les ensevelissements chretiens aux incinerations ro- 
maines, et qu’a un moment precis que nul ne pourrait fixer aujour- 
d’hui, mais qui se determine historiquement, Ie vieux cimetiere 
gallo-romain fut fouilie, depouilie des vases mortuaires et contenant 
les restes de la cremation, lesquels furent transposes plus loin pour 
rester a part et ensemble. Ce qui est certain e’est que, dans la con- 
tre-partie de la necropole au sud, le sol n’a plus de ces fosses a 
debris multiples, mais renferme une tres-grande quantite non plus 
d’incinerations, mais de fosses h ensevelissements prouves par la 
presence toujours de forts et longs clous de fer qui ont servi & assu- 
rer les couvercles des cercueils de bois dont le sol a detruit les ele- 
ments ; et dans ces fosses, ces clous, au nombre invariable de douze, 
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occupent toujours la muffle place : deux a la tfrte, quatre sur chacun 
des cOtes de labiere, etdeuxa sa partie touchant ahtxp teds- des morts. 

Les vases gaMo-romains de la fomille rouge et lustree sent nom- 
breux, trfes-varies et trds-beaux. 11 faut surtout" noler parmi eux 
une grande et belle coupe en forme de bol et sur le pourtour de 
laquelle se ddvekrppent les Episodes de la lutte athletique du pugi- 
lat k l’aide du ceste. 

Je note h la bate deux belles buires, ou pots a boisson, de lerre 
rouge clair et a inscriptions, I’une amoureuse, l’autre bachique, 
touies deux se ddveloppant autour de la panse dans des ornements 
courants ef lineaires, pour l’une noiratres sur rouge, pour Tautre 
lettres et enfoulements a la barbotine rouge sur terre rouge, ce qui 
est fare comme alliance de couleurs. Sur la premiere buire on lit : 
AMO TE VlTA* et un X majuscule dont la haste de gauche est, au pied, 
iee’roisetde par un petit X majuscule aussi (fig. 6 et6o). Lesunstradui- 
sefit: Je t’ dime pour la vie, et prennenll’X recroisete pour un trait 
ou motif de convention indiquant la terminaison de la phrase; mais 
dans ee cas il faudrail supposer un soldcisme, la declaration Je 
fame pouf la Pie devant se rendre en latin par Amo te ad vitam. 
D’autr'es prdpOsent de traduire : Je t’aime, ma vie, c’est-a-dire toi qui 
es ma vie . Bile troisi6me opinion se prononce en faveur de la liaison 
intime et en un seul mot de vita et de l’X majuscule, ce qui ferait ap- 
paraitre le petit norhd’une jeune fille gauloise appelee Vitax, nomqui 
ne serait pas plus (strange que celui de cette devote gauloise appelee 
Caraniusa et qui dddia une statuette a Mercure, son dieu de predi- 
lection, sur une' inscription gravee aux pieds de 1’idole d'e bronze 
auxyeux d’argent trouvee, il y a trente ans, a Corbeny aupres de 
Laon : Caraniusa meliori deorum Mercurio lxbens votum solvit. 

La seconde petite cruche, plus elancee de formes que la premiere, 
porte cette inscription en capitales romaines un peu fantaisistes : 
REPLE MIH1 (fig. 7et7«), ftmplis le pot pour moi. La lettre L de re- 
ple a ete detriiite par I’huinidite et leS Agents cbilniqties de la terre, 
et sd iaisse deVlner, plutdt que lire* a de faibles lineaments. La lettre 
H dUfiltd adisparu completement. Des traits confident l^espace 
rests vide fehtre I’inscription et la partie gauche de l'anse de la crttctie. 
Datis titi dd ces lineaments, compose de lignes elliptiques et se rap* 
prochafit plus ou moins de la forme d’un 0 pointu par en bas, des 
savants Vehieflt decidement voir un o. Pour eux 1*H de mihi n’aurait 
pas disparu fohgd par les sels de la terre, mais u’aurait jamais 6t& 
ecrite. 11 faudrait lire alors MI comme abrbviation de mihi dont le der- 
nier I accoupld a l’O pointu formerait une exclamation d’ivrogne : 






romains l'archeologie connait d.6ja deux inscriptions equivalentes : 
Amote, etREPLEME copomeri; en second lieu, queducimetieregallo- 
romain de Soissons il e$t aussi sorti un joli petit vase noir, lustr6, 
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une espece de burette, oh je lis le mot vinum H la barbotine blanche 
ensuite, que ces vases ont efe recueillis dans une contree oh les 
potiers et faie-nciers modernes ont conserve jusqu’en plein sifecle 
dernier l’habitude ,de ces series de ldgendes que nous appellerions 
yolontiers gauloises. IIs tournaient et illustraient des vases a 
legendes .amoureuses que les galants dp village donnaient a leurs 
jnaijjnesses ou a leurs fiancees, et ou se lisaient ces serments aussi 
fragiles que la faience f./fi t’aSn^e p,ow la vie, Agathe, ou Marie , ou 
Hor, tense,, et ces vases men leurs tqnaient parfaitement leur place 
sur fa potiere a c6l£ #;es (Cruches s,ur. le .ventre desquelles s’etalait 
un cartouche avec ces -prop os xVivcogne Ma femme, remplis le 

; pot, veple mihi, ou je le casse, menace que le potier gallo-romain 
n’a pas ose ecrire sur ses Elegants produits. 

La verrehie gallo-romaine est extrSmement nombreuse et remar- 
•quable a Sablonnieres, qui a fourni de grands verres a boire rappelant 
la hauteur et la configuration conique de nos fliltes a vins mousseux 
de Champagne. 

Je cite, pour clore cet inventaire de raretes sorties de la sepulture 
de Sablonnieres, une tres-remarquable fibule gallo-romaine composfie 



encore d une mince feuille d 'argent paraissant, cet le fois, estampee 
au flan. Elle est ronde, de la forme d’une grande mddaille. Dans le 
champ bordd et semddeperles,on voitun empereurromain se tenant 
dqheut.'Sur jib shige tdont les chevaux sont au*repos et ■.s’dcartent 'a 
•drqite.etia .gauche pour tlaisserapparaltre fie ohar.tDe la-main .gauche 
l’empereur tient un MoMlum, compose d’une longue hampe portanl 
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un globe surmontd lui-mSme d’une croix. De la droite tendue et 
levee en Fair, il fait un geste d’orateur. Ce n’est point une scene de 
triomphe, mais une allocutio, adlocutio , coniine on en connalt plu- 
sieurs exemples <en glyptique et .sur des bas-reliefs. iC’est la evi- 
demment une medaille commemorative d’un grand evdnement 
accompli sous ou par un empereur Chretien du commence- 
ment du iv° siCcle, peut-6tre Constantin le Grand (304-337), plus 
probablement Constantin II (337-341), quieut les Ga'ules danslepar- 
tage de l’empire a lamort de son pbre. Gravee plus tard, celte fibuie 
ou mddaille d’honneur n’edt pas eu la beautd qu’il faut louer ici. 
Elle a ete trouvee dans la partie du cimetiere de Sablonnieres oh se 
constatent les sepultures 'dans ees oercueils aujourd’hui tombes en 
decomposition, mais qui se prouveat par la quantity des clous dont 
j’ai parle plus haul. 

Les sepultures merovingiennes de Sablonniferes, si nombreuses, si 
serrees, fourniraient leur riche contingent de depouilles a -invento- 
rier, s’il ne fallait pas mettre fin h cette notice. 

tCet hiver, la necropole de Sablonnieres a enve'loppdeet ques- 
tionnee a l’aide d’un immense fosse qui en a delimite l’enceinte utile 
a fouiller. On savait qu’elle demanderait encore trois mois de tra- 
■vaux, aprds lesquels elle auraitdit son dernier mot, comme 'Caranda 
l’avait dit en l’automne de 4875. Les rdsultats de la derniere heure 
cornpleteront heureusement ceux des ddbuts et enrichiront encore 
la riche collection de MM. Moreau et les renseignements utiles que 
si genereusement, si libdralement et si amplement ils out restitute a 
la science. Celle-ci n’oubliera plus les noms des sfepultures mixtes 
de Caranda et de Sablonnieres, et y accoupiera pour toujours celui de 
MM. Moreau. 

Ed. -Elbury, ■ 

Secretaire general de la Socle te' amdbnique 
de ,Lao?t. 



LA GAISA" EN IRLANDE 


Baris notre note sur le char de guerre en Irlande, nous avons dit 
un mot de Tarme de jet appeleepar les Latins gaesa , etdont la forme 
celtique paratt avoir 6t6 gaisa (2). Les archeologues liront peut-£tre 
avec interSt quelques autres indications relatives a celte arme, 
extraites de documents irlandais. 

Un des evSnements principaux de I’histoire fabuleuse de 1’Irlande 
esl la conqufete de cette tie sur les Fir-bolg par les Tuatha-de- 
Danann. Cette conqufite aurait 6te le resultat de la bataille de Magh- 
Tuireadh Uvree, suivant les Annales des Quatre Maitres , l’an 3303 
du monde, ou 1997 ans avant J.-C. Or voici ce que raconte le Glos- 
saire de Cormac , redige, parail-il, dans la seconde moiti6 du 
ix c siecle de notre 6re : 

« Pendant la bataille de Magh-Tuireadh (ou, suivant une ortho- 
graphe plus ancienne, Mag-Tuired), Goibniu, leforgeron (goba = 
w gobds , theme gobann (3)),, etait dans sa forge (cerd-cha, littferale- 

(1) Le mot irlandais, depuis le vni e sifecle au moins, est gdi, gae = gaisa ; en 
irlandais tout s simple entre deux voyelles est tombd, ainsi que les voyelles finales 
des polysyllabes, vers le vn e siecle de notre fere. 

(2) Je ne pourrais dire quelle difference il y avait entre la gai[sa ] et l 1 2 3 arme appe- 
Ifee en irlandais moderne sleagh , thfeme slega, mot dont la racine parait identique k 
celle du parfait ro-selaing , « il a frappd », k cell© du gadlique slachd « coups », etc. 
Voir W. Stokes, Three irish glossaries , p. lxxiv, et E. Windiscli, Zeilschrift fur 
vergleichende Sprachforschung, t. XXIII, p. 215. Il esc question, par exemple, de 
cette arme dans les Annales des Quatre Maitres, ddition donnde par O’Donovan, 
t. 1, p. 93, sous Y an 9 de J.-C. Mais la gai[sa\ me semble tenir dans l’ancienne 
literature irlandaise une place beaucoup plus importante que l’arme appelde 
sleagh . C’est, par exemple, & coups de gai[sa ] que fut tud le fameux Finn, 283 ans 
aprfes J.-C. (Annales des Quatre Maitres, 1 . 1 , p. 120). Finn est, comrae on sait, 
un des principaux personnages de la ldgende d’Ossian. 

(3) Grammatica celtica , ddition, p, 203, Windiscli, Beiiraege zur Geschichte der 

deuischen Sprache , t. IV, p. 2(59. 
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merit « la maison, ca[/aj, du forgeron, cerd » (1)), et y fabrlquait les 
pointes des gai[sa], En meaie temps Luchtine, I’ouvrier, saer, faisait 
les hampes. Le nom usit6 pour « hampes » etait en irlandais crand , 
* hois » , plus anciennement crann, theme *cranna, ou mieux 
*quranna, identique a celui du latin quernus , « ch6ne », avec une 
melathese de IV frSquenle dans les langues celtiques- La forme bre- 
tonne du mot est prenn, qui suppose un th£me gaulois prenno- (2). 
Gredni, le eompagnon -forgeron, cerd, faisait les clous, semand, des 
gai[$a]. Chacun des trois artisans executait son travail en trois ope- 
rations. fuis, quand Goibniu avait termine les pointes des gai[sa ], 
il les saisissait avec sa pince, et les langait dans le jambage de la 
porle oh elles se fixaient. A son tour Luchtine lan^ait les hampes 
dans la douille des pointes ; enfin Gredni, tenant les clous dans la 
pince, imitait les deux premiers, et les gaisa se trouvaient ache* 
vees (3). » Dans ce texte le mot gai[sa ] est employe & la fois pour 
designer la pointe seule ou la partie melallique, et pour designer 
l’instrument tout enlier. Un autre passage du m&me glossaire nous 
donne un terme distinct pour designer la pointe, c’est celtair, dans 
le compose di-celtair, qui veut dire « liampe de gaisa sans le 
fer» (4). Celtair — celtari-s paralt identique au Sanscrit kartari, 
«couteau de chasse », et dtre presque le mime mot que le latin 
culter (5). 

De gaisa, en irlandais gai, vient 1’adjeclif gaide — gaisatia-s, qui, 
dans un manuscrit du huitieme siecle, conserve a Saint-Gall (6), 
sert de glose au latin pilatus, « armp du pilama. II semble identique 
au nom propre d'homme Gesatius d’une inscription de Brescia 
(i Corpus , Y, 4144), dont la forme feminine Gesatia se trouve dans une 
inscription de Retie conservde a Munich ( Corpus , III, 5947). Geso-. 


(1) Gmmmatica celtica , 2 e Edition, p. 60. Whitley Stokes clans les Beitraegc do 
Kuhn, t. VIII, p. 312., n° £5. 

(2) Windisch, dans les Beitraege de Kuhn, t. VIII, p. 39. 

(3) Whitley Stokes, Three Irish glossaries, p. xlv, 32. 

(6) Ibid. , p. 2 4 , v° Gaire; cf. p. xxxviii. Di est un prdlixe ndgitif. 

(5) Voir Gurtius, Grundzuege der griechischen Etymologic, 4 e edition, p. 347* 
n° 83. Le mot irlandais est employ 4 comrae synonyme to gaisa et avec 3a desinence 
exig6e ea irlandais par la finale du th§me latin dans une pi6ce de vers reproduite par 
le Glossaire de Cormac , au passage cit^ dans la note prdc^dente. Couteau, poignard, 
se disait en irlandais scian — scAnd, gtSnitif sceine = sc An As, accusatif sctn = 
scAnin (Glossaire de Cormac , dans W, Stokes, Three irish glossaries, p. xxxvii, 
30; cf. xlix). Le manche du poignard s'appelait em = emd,gen. eime = emAs, dat. 
eim — emi , acc. eim — emin ( ibidem , p. 30). 

(6) Grammatica celtica, 2 e Edition, p. 52, xi-xvi. 

xxxiv. d4 
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ns, d’ou vient Gesoriacum, Gessoriacwm ou Gesorriacum, e nom le 
plus ancien de Boulogne-sur-Mer, peut aussi ddriver de gaisa, si 
son e egale ai et par consequent est long, ce que parait demontrer la 
variante Gessoriacwm par deux ss. On connail en effet l’usage celti- 
que de remplacer les voyelles longues par des breves en doublant la 
consonne suivante. D’ailleurs on trouve dans plusieurs manuscrits 
de Ptolemee Ye de Gesoriacum represents par un eta (1). G6s6ris 
voudrait dire probablement « fabricant de gaisa » : comparez l’ir- 
landais archa'ique (huitieme siecle) lubgartdir = luba-gart&ris, « jar- 
diniere derive de lubgart, « jardin.w, theme luba-garta , en breton 
moderne liorz (2); le suflixe de lub-gartdir est le mSme que celui 
de gSsdris. Ainsi Gesdriacum signilierait « propriety du fabricant de 
gaisa » . Les trois noms que nous venous de citer ne sont pas les 
seuls qui vraisemblablement nous offrent l’exemple de la presence 
du nom de la gaisa dans les noms propres gaulois. 

Geso-dunum, ryb-Souvov, nom d’une ville de Norique dans Ptole- 
race (3), parait signifier « forteresse de la gaisa ». Ce terme semble 
se retrouver dans le nom Geso-cribate, port de Gaule (4), et dans 
celui d!Octo-gesa, ville d’Espagne (5) ; mais le plus prudent nous 
semble Stre de laisser sans traduction deux noms de lieu dont l’or- 
thographe exacte n’est pas etablie par un nornbre de textes suffl- 
sants. Le nom du potier Volo-gesus {Corpus, III, 6010, 193) peut 
renfermer aussi le meme terme, sans nous autoriser a une conclusion 
plus certaine (6). 

Le sol irlandais nous a presente un terrain plus sur que celui de 
l’onomastique gauloise. 

EL d’Arbois de Jubainville, 


(1) Ptoldmde, Edition Wilberg, p. 140 ; cf. Desjardins, Giiographie de la Gauti 
d'aprks la Table de Peutinger . p. 84 ; L6on Renier, dans VAnnuaire de la Socitfe 
des antiquaires de France pour 1848, p. 270. 

(2) Grammatica celtica , 2 1 2 3 4 5 6 * 8 Edition, p. 782, 888, 889, 1077. Sur lub, thbme lubd, 
voir ibidem , p. 241-242 ; et sur gart , voir ibidem, p. 37. Le double r de Gesorria - 
cum, dans Ptoldm^e, semble indiquer un o long. 

(3) Ptol<3m($e, II, 13, 3, Edition Nobbe, 1. 1, p. 127. 

(4) Desjardins, Ge'ographie de la Gaule d T apres la Table de Peutinger , p. 199. 

(5) Ctesar, De Bello civili , 1, I, c. 61, 68, 70. 

(6) C’est le nom de cinq rois partlies qui r6gn6rent de l’an 50 & 220 de notre ere. 

Voir cependant Gluck, Keltische Namen , p. 28. Sur le theme gaisa, « javelot », dans 
les langues germaniques, consultez Foerstemann, Personen Namen, 2° Edition, col. 

461, 462 ; Grimm, Grammatik , II, 454 , 494 ; Scliade, Woerterbuch, v° g<h\ 
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M. Maximin Deloche reprend la lecture de son mdmoire sur les Inva- 
sions des Gaulois en Italie. Nous empruntons au Journal offlciel Fanalyse du 
mdmoire deM. Deloche, (^pntla lecture a occupy la plus grande partie des 
stances des 3 et 10 ao&t. 

M. Deloche rappelle le plan gdn£ral du travail. La premiere partie est 
consacrge el discuter les theories r^cemment Smises, notamment par 
MM. Lemi&re et Alex. Bertrand, Suivant ces opinions, le point de depart 
des populations gauloises qui ont envahi Fltalie septentrionale est sur le 
haut Danube en Germanie-, q,u bien aux sources du RhOne dans le massif 
des Alpes LApontiennes. M. Deloche suit Popinion des anciens et s’altache 
& d£montrer que les Gaulois envaMsseurs venaient de notre Gaule. 

Dans la deuxi&me partie, l’auteur a fait la critique du texte de Tite- 
Live relatif A ces invasions; il a dtudid les iegons diverges proposes, 
recherchd la date des premieres expeditions parties de la Gaule pour la 
contrde. cireumpadane, determine d’aprAs Ti ' -Live Pdtendue de la Cel- 
tique, enfin compare la geographic de notre pevs au sixieme siecle avant 
notre Are avec celle du temps de Cesar. 

Dans la troisi&me partie, il a mis en regard les deux listes ethnogra- 
phiques de Tite-Live et de Polybe ; ces listes, comme on*sait, renferment 
les noms des tribus envahissantes. La quatrieme partie, celle qui fait Fob- 
jet de la lecture de ce jour, traite la suite de cette question. 

Dans les chapitres do et 17 du livre II, Polybe nomme les peuplades 
gauloises dtablies dans Fltalie. Ce sont : les Taurisques, les Agones, les 
Lai ou Loei, les Lebecii, les Isombres ou Insubres, les Gonomans ou Cdno- 
mans, les Ananes ou AnOnes ou Anianes, les Bolens, les Lingons, les 
Sdnons.En tout dix peuplades, qui se r£duisent probablement A neuf par 
suite de Fidentite vraisemblable des Agones et des Ananes, Voici main- 
tenant les nations que Tite-Live (ch. 34 et 35 du liv. V) mentionne comme 
ayant pris part 4 Fexpddition de Bellov6se et A eelles qui la suivirent : les 
Bituriges, les Arvernes, les S6nons, les Eduens, les Ambarres, les Car- 
nutes, les Aulerques, les Insubres, les Gonomans, les Libuens, les Salu- 
viens, les Loesiens ou Ligures, les Bolens, les Lingons. En tout quatorze 
nations, qui se rdduisent A douze par suite.de Fidentite, qui sera demon- 
tree, des Eduens et des Insubres, des Aulerques et des Genomans. 

M. Bertrand, dans sa comparaison des listes ethniques, affecte de con- 
siderer les noms inscrits par Tite-Live au chapitre 34 comme constituant 
seuls la liste de Fhistorien latin ; il s’etonne que cet historian ait entrepris 
au chapitre suivant de la completer, sans inflexion aucune, par Fadjonc- 
tion deg Saluviens, des Bolens, des Lingons et des Sdnons. 11 est surpre- 
nant, ajoute M. Alex. Bertrand, que ce soit ce second ban d'envahisseurs, 
dont la tradition la plus ancienne ne parle pas, qui seul ait fonde en 
Italie des etablissements durables. M. Deloche n’admet pas que le cha- 
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pitre 35 soit une addition tEmEraire a la relation authentique contenue 
dansle chapitre prEcEdent. II soutient mEme que le premier paragraphe 
du chapitre 35 devrait Etre rattachE au chapitre 34 ; il est done nEcessaire, 
si Ton veut avoir la veritable liste ethnique de Tite-Live, de ne pas imiter 
M. Bertrand, qui en exclul les noms dn chapitre 35. 

Si on compare les deux listes, on verra que trois, ou plus vraisembla- 
blement deux des tribus mentionnEes par Polybe sonfc omises par Tite- 
Live : les Taurisques, les AgOnes et les Ananes. Les sept autres noms de 
Polybe se retrouvent dans Tite-Live tantdt avEc des variantes, tantOt 
cachEs sous des Equivalents. Ainsi les Lai ou Loei sont, aux yeux de tous 
les savants, les mEmes que les Lcesi ou Lwvi Ligures de Tite-Live, les 
mEmes que les Levi de Pline et de PtolEmEe, placEs par ces deux auteurs 
k cOtE des Libui ou Libici , entre la Sesia et le Tessin, avec Ticinum 
(Pavie) pour capitate. 

Les Lebecii , aux yeux de tous les interprEtes de Polybe et de Tite-Live, 
sont identiques aux Libuens des Decades, aux Lebici de Pline, aux Libeci 
de PtolEmEe. Ils Etaient de race ligurienne, comme les Lcevi , ettiraient 
leur origine des Salyces (Salyes ou Saiuviens) des environs de Marseille ; 
ils avaient pour capitale Vercellse (Verceil). Les Isombres ou Insubres sont 
identiques aux Eduens de Tite-Live. Au chapitre 34 des Decades (liv. Y), 
il est dit expressEment que les Insubres formaient xm pagus (district, can- 
ton) des Eduens. Tandis que 1’hisforien grec a employE exclusivement le 
nom particulier du vagus, 1’historien latin s’est servi de Pethnique deda 
peuplade entiEre. A ceux qui seraient surpris de Timportance donnEe aux 
Insubres, on pourrait rappeler que c’eSt un seul des quatre pagi des Hel- 
vEtes, le pagus Tigurinus (canton de Zurich), qui infligea aux Romains une 
sanglante dEfaite, fit perir le consul L. Cassius et fit passer son armEe 
sous le joug. Il n’y a done rien d’Etrange A ce qu’un pagus des Eduens ait 
rempli dans Pinvasion de la Cisalpine un rOle considErable. 

Les CEnomans de Polybe (Gonomans, Kinomans) figurent dans le cha- 
pitre 34 sous le nom d’Aulerques. Yoici la preuve de cette identitE. On 
connait en Gaule quatre peuples qui portaient le uom d’Aulerques ; ils se 
distinguaient les uns des autres par un surnom spEcial. C’est ainsi que 
nous trouvons :des Aulerques Brannovices, clients des Eduens (au sud- 
ouest de M&eon) ; des Aulerques Diablintes (Diablintres, Diablites, Dia- 
blindes) qui habitaient autour de Jublains, a Pest de Mayenne; des Au- 
lerques Eburovices (Evreux) ; enfin, des Aulerques CEnomans, habitants, de 
la province du Maine (Sarthe). Il existe d’autres exemples de ces surnoms 
destinEs k distinguer les tribus soeurs d’une mEme famille. Nous eonnais- 
sons des Bituriges Cubiens, situEs au centre de la France avec Avaricum 
(Bourges) pour capitale; les Bituriges Vivisques ou Vibisques, situEs dans 
le MEdoc, au pays bordelais. Nous avons des Volques ArEcomiques dans le 
pays de Nlmes, et des Yolques Tectosages dans le pays toulousain. 

Dans le chapitre 34, Tite-Live a dEsignE les Aulerques CEnomans par le 
nom d’Aulerques, que CEsar a employE aussi isolEment, et dans le cha- 
pitre 35 il les a dEsignEs par le surnom seul des CEnomans, comme cela 
se voit d’aiileurs dans CEsar pour les Diablintes, daps Strabonpour les 
Tectosages et les ArEcomiques, dans Pline pour les Vibisques. 

Nous avons, d’aiileurs, la preuve que le nom d’Aulerques (chap. 34) et 
celui de Cenomans (chap. 35) dEsignent tous deux la mEme tribu. Tite- 
Live parle, en effet, au chapitre 35, d’une deuxiEme troupe de CEnomans 
qui avait suivi les traces de la premiEre. Or 1’hisLorien latin n’avait point 
encore mentioned deCEnomans; et il faut absoiument, sous peine d’ad- 
mettre un non-sens, les retrouver dans un texte prEcEdent. 11 est done 
certain que le nom gEnErique de CEnomans designe les A‘ulerques citEs 
expressEment, Ajoutons que, dans la liste, ils viennent imraEdiatement 
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apr6s les Carnutes, gens du Chartrain, dont ]es Manceaux sont voi- 
sins. 

C’est le lieu de rappeler un fragment du livre des Origines , de Caton 
FAncien, ci(6 par Pline, et ou il est dit que les Cdnomans de la Cisalpine 
avaient s<yourn<3 pr6s de Marseille. M. “Walckenaer explique ce passage de 
la mani£re suivanle : Comme les Cdnomans, ainsi que ieurs pr6ddcesseurs 
pass^rent en Italie par les mtoes c6tds des Alpes qui avoisinent Marseille! 
il n’est pas dtonnant que du temps de Caton et avant que la conqugte de 
C6sar eut fait conpaitre la veritable position des Cdnomans dans ia Gaule 
transalpine, on s’imaginat que ces peuples fussent originaires de Mar- 
seille. Mais, ajoute M. Walckenaer, Pline n’aurait du reproduire eette 
erreur que pour la combattre. 

M. Deloche trouve cette explication difficile a admettre. Le passage des 
Alpes par le moot Genevre (saltus Julies Alpis) ne semble pas assez rap- 
prochd de Marseille pour motiver Perreur attribute a Caton. M. Lemi6re, 
contrary dans sa th£se qui assigne les eontrees du haut Danube ou de la 
Germanie rngridionale pour point de depart a Tin vasion gauloise, suppose, 

pour tirer 2t lui ce passage, que les Cdnomans ont ' * / les Vol- 

ques ; non pas chezles Volques Ardcomiques, voisr ■ <i . ■, comme 

dut se le persuader Caton, mais cbez les Volques Tectosages, qui occu- 
paient la partie la plus fertile de la Germanie, pr&s de la fordt Her- 
cynie. 

Suivant M. Deloche, il ne saurail y avoir de place pour cette conjec- 
ture qui charge gratuitement d’une erreur un tdmoignage des plus graves. 
Le texte de Caton dit formellement que les Cdnomans d’ltalie avaient au- 
trefois rdsidd prds de Marseille, cbez les Volques, e’est-a-dire ndeessaire- 
ment cliez les Volques Tectosages du pays toulousain, et non chez ceux 
de la forfit Noire. Si Fon s’dtonne qu’il y ait eu, a une epoque reculde, 
des Cdnomans sur les rives du Rhone, c’est qu’on recule devant cette 
simple hypoth&se, k savoir que les troupes de Cdnomans qui dmigrdrent 
du nord-ouest de la Gaule en Italie dtaient descendues, avec d’autres 
bandes gauloises, le long de la vallde du RbOne, jusqu’i proximity du 
territoire des Massaliotes. F 11 -? peut-Stre k chercher le long 

des cOtes un passage moins p : .» c - lui du Grand ou du Petit Saint- 

Bernard. Il dtait restd sans doute, non Join de Marseille, quelques debris 
de cette peuplade qui ont pu suggdrer la remarque de Caton. 

M. d’Arbois de Jubainville, dans une note lue devant l’Acaddmie en 
1875, sans prdtendre que les Cdnomans de Caton fussent venus du Harlz 
et non de Marseille, a contests Fidentitd de ce nom avec celui des Auler- 
ques Cdnomans de Cdsar, se fondant sur des differences dans la quantity 
des syllabes qui servent k eerire les vocables elhniques des uns et des 
autres. Cette distinction paraifc pdrilleuse k M. Deloche,* la langue cel- 
tique nous est k peu pr£s inconnue ; et il n’y a pas d’ethniques anciens 
qui ne prdsentent des variantes considerables, qui ne s’allongent de cer- 
taines syllabes par un redoublement de lettres. Dans les meilleures edi- 
tions de Tite-Live et de Cdsar on i*encontre Forthographe Cenomani a c6te 
de celle de CenomannL 

M. Deloche aborde ensuite les questions que souldve la presence des 
Bolens sur les listes de Polybe et de Tite-Live. Cette partie du memoire a 
provoque une discussion dans laquelle sont intervenus MM. Ch. Robert, 
Victor *Duruy et Alfred Maury. Les Boii son t-ils venus en Italie de la Germa- 
nie ou de la Gaule ? M. Lemidre soutient qu’ils appartenaient au peuple 
du m£me nom occupant le Hartz (forfit Hercynienne), la region ddserte 
au midi de lister et un canton du Noricum. M. Deloche rdpond que, sui- 
vant le tdmoignage de Cdsar et de Tacite, nous savons que cette peuplade 
avait passd de Gaule en Germanie, que de Germanie elle avaitpassd en- 
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suite dans le Norieum, et que de Ik elle se rendit, non pas en Italie, 
mais en Gaule, pour prendre part k l’expddition des Helvdtes, arrdtde 
(59 av. J,-C.) par Cdsar. 

Pour ddmontrer la rdalitd de ces fails, il est ndcessaire d’abord de dis- 
tinguer deux peuples (issus sans doute d’une rndme souche) qui portent 
le nom de Boii, L’une des deux fractions des Boii dmigra de Gaule en Ger* 
manie et occupa la fordt Hereynienne. L’autre, celle qui avait envahi 
PJtalie, vers le cinquidme sidcle ayant noire dre, fut cbassde par les Re- 
mains, se rdfugia sur les bords du Danube, et y fut ddtruite par les Daces, 
dans les premiers temps de Pdre ehrdtienne. 

II fut un temps, dit Cdsar (VI, 24), od les Gaulois, supdrieurs en cou- 
rage aux Germains, attaquaient ces derniers, et, k cause du manque de 
ierre et de la surabondanee de population, envoyaient des colonies au 
dels, du Rhin. Quelques lignes plus loin, Pauteur latin cite les Volkes 
Tectosages dtablis aux environs de la fordt Hercynie. Taeite, rappelant ce 
tdmoignage pour le confirmer, ajoute que les Helvdtes et, au deld des II el- 
vdtes, les Boii oceupdrent le pays situd entre la fordt Hercynie et les fleuves 
du Rhin et du Mein. 

Le grand historien prend soin de faire remarquer que ces deux nations 
dtaient gauloises, et que le nom de Bohdme, subsistant encore de son 
temps, rappelle Pancien souvenir du lieu, bien que les habitants soient 
changds. Un auteur grec de la fin du deuxidme sidcle avant notre dre, 
citd par Strabon, parle aussi des Boii qui avaient autrefois habitd la fordt 
Hercynie, et qui eurent k repousser une attaque des Cimbres. Que devin- 
rent-ils par la suite? Cdsar nous apprend quails passdrent dans le Non* 
cum et s^empardrent de la ville de Noreia; Taeite compidte ce renseigne- 
ment : la cause de cette transmigration fut und ddfaite infligde aux Boii 
par les Marcomans, tribu germanique. L’an 59, les Row, suivant Pexemple 
des Rauraci , des Tulingi , des Latobrigi, se joignirent aux Helvdtes pour 
aller chercber des terres sur les rivages de l’Ocdan, au pays des Santons, 
Dans cette dmigrationde 368,000 individus,lesRoiicomptaient 32,000 Ames. 
A la pridre des Eduens, ils furent cantonnds sur le territoire de ces der- 
niers et absorbds par la citd gauloise. 

. Quant aux Boii de la Cisalpine, Strabon (V, I) contient Pindication sui- 
vante : « Anciennement la plupart des peuples celtes de la Cisalpine 
s’etaient dtablis sur les rives mdmes du fleuve (le Pd). C J est 1& notamment 
quTiabitaient Jes Boiens, les Insubres et les Sdnons, ces derniers en com* 
pagnie des Gdsates. Les Sdnons et les Gdsates furent compldtement ddtruits 
par les Remains. Les Bolens, k leur tour, s’dtant vus chassds par les Ro«* 
mains de Jeurs demeures, se transportdrent dans la vallde de l’lster ; ils 
vdcurent la mdles aux Taurisques et en lutte perpdtuelle avec les Daces, 
jusquA ce gue ceux~ci les eussent exterminds. Les terres qu’ils occupaient, 
et qui faisaient partie de ITllyrie, se trouvdrent alors abandonndes comme 
de vagues p&turages aux tronpeaux des nations voisines. » Ces dvdnements 
sont prdcisds dans un autre passage de Strabon ; ils se passdrent au com- 
mencement du premier sidcle de notre dre ; les Gdtes dtaient command ds 
par Byrebistas et les Boiens par Gritasis. Au lieu de venir du Danube en 
Italie, comme on Pa prdtendu, e’est vers le Danube que les Boiens de 
la Cisalpine alldrent chercher nn refuge et trouvdrent la mine; Cette der* 
nidre cxrconstance est importante en ce qu’elle permet de distinguer net- 
tement les Boiens Cisalpins de ceux de la Germanie : ceux-ci, dmigrds de 
la Ganle k une dpoque recuide, reviennent, quatre sidcles plus tard, dans 
leur pays d’orlgine. 

Tite-Live affirme que les Boiens envahisseurs de PRalie sortaient de la 
Gaule ; son tdmoignage est confirmd par Strabon (IV, 4, § 1). D’ailleurs, 
nous savons par Cdsar et par Taeite qtfil existait en Gaule une ancienne 
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peuplade da nom de Boii, puisqu’elle envoyait des colonies de l’autre 
c6t£ du Rhin; cette peuplade a done pu fournir un contingent aux colo- 
nies de la Cisalpine. Sous la domination romaine, il y avait encore en 
Gaule une tribu du nom de Boii . A la tin du quatri£me si6cle, saint Pau- 
lin, dans une lettre adressde au pogfe Ausone, parle des Boii picei , habi- 
tant ci Touest de Bordeaux, dans la region mdridionale du bassin d’Arca- 
chon, couverte, comme on sail, de for&ts de pins. Cette circonstance 
explique l’6pith6te de picei. L’ltindraire d’Antonin marque sur la voie de 
Asturica k Burdigala une station dile Boios . La Notitia promneiarwm (fin 
du quatritaie si&cle) contient la mention d’une civitas Boatium , que sept 
manuscrits identifient expressdment k Boios. 

Cette station, cette cite;, se placent, comme lesion de saint Paulin, dans 
la contrde appelde Buies ou Buck, dans la locality qui portait jadis le nom 
de Cap de Buch. II est digne de remarque que les Boii dmigrds en Ger- 
manie et qui se joignirent, en 59, a llnvasion helvdtique, en se dirigeant 
vers le pays des Santons, avaient pour objectif une contr^e limitrophe de 
celle des Boiipicei , du bassin d’Arcachon. N’est-il pas k prosumer que la 
direction projetSe dtait motive par les renseignements ou par des tradi- 
tions conserves parmiles Boii de Germanie, et relatifs k la richesse dn sol 
et & la douceur du climat de ces regions fortunes? Lorsque les Helv£tes 
annonc6rent k Cdsar Jeur intention des’dtablir chez les Santons, ils consi- 
ddraient ce peuple comme voisin des Yolkes Tectosages, lesquels, suivant 
C£sar, avaient autrefois dmigrO vers la forfit Hercynie, en compagnie des 
Boii; il est intgressant de constater que, Tan 59 avant notre &re, les Boii 
cherchaient k reprendre des terres pr£s des Boiipicei du golfe de Gascogne, 
non loin, disaient-ils, de Toulouse, la eit6 des Tectosages. 

ToutefoisM. Deloche ne se croiL pas autorisd a conclure dans des termes 
tout a fait affirmatifs. en ce sens que les Emigrants gaulois nommds Boii , 
qui, d’un c6t<3, se rendirent vers la fov6t Hercynie, et, de Tautre, fran- 
chirent les Alpes et envahirent la Transpadane, seraient sortis des Boii 
picei ; mais il y a des motifs sdrieux d’adopler cette conclusion. 

M. Ce. Robert. Sans contester que les peuples fixds dans notre Gaule 
aient pu franchir le Rhin, il me parait que les Boii ne jouent dans notre 
Gaule, au tdmoignage des historiens, qu'un bien petit rOle. Si ceux qui 
ont donnd leur nom k la Bavi&re et k la Bohdme 6taient venus de notre 
Gaule, ils y auraient laissd d’autres souvenirs. 11 est difficile d’admettre 
que les Boii du bassin d’Arcachon fussent venus en ligne droite d’Asie 
sans s’arrSler sur quelque point du Danube, leur route naturelle. Je ne. 
pretends pas infirmer les assertions de C6sar et de Tacite au sujet des 
chocs en retour dont parle mon savant confrere, lorsqu’il s’agit d’AvtSne- 
ments que la tradition a pu conserver fid£lement ; mais lorsqu’il s’agit 
des premieres migrations, qui se perdent dans la nuit des temps, je suis 
moins confiant dans les assertions des anciens, auxquels la critique man- 
quait quelque peu. 

11 est incontestable que certaines monnaies gauloises se retrouvent sur 
les confins de la for6t Hercynienne; mais le systSme des tdtradrachmes 
gaulois du moyen Danube rTa aucune sorte de rapport avec le monnayage 
de notre Gaule et de la forfit Noire, qui procMe de la dracbme. Je pense 
que, dans la premiere migration (environ 500 ans avant notre Are), des Boii 
venant de l’Asie se sont arrdtds en Bohfime, que d’autres Boii ont poussg 
plus loin; ceux-ci ont pu prendre part ensuite k des mouvements par- 
cels de l’ouest a Test. Mais je ne saurais douterque le mouvement g£n6- 
n£ral n’ait f*t6 d’Orient en Occident; les migrations gauloises n’ont pu 
s’astreindre k venir s’installer dans la Gaule avant de faire ailleurs aucun 
dtablissement durable. 

M. Deloche. Je puis dissiper les doutes de notre confrere d’autant plus 
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aisSment, que cen’est point la peuplade boienne de la Cisalpine qui alia 
dans la fordt llercynie et donna plus tard son nom k la Bohdme, c’est la 
bande de Boiens qui, part ie directement de la Gaule, alia en Germanie et 
y fonda ce grand dtablissement. Les Boiens de la Cisalpine, qui se rdfu- 
gidrent sur le has Danube, furent andantis par les Daces. Je suis obligd 
d’insister a nouveau sur la distinction fondamentale qui sert de base &mon 
memoir e et qui empOche de confondre les deux bandes d’ 6 migranl$ 
boiens dirigdes Tune au nord-est, Fautre k 1’est. J’admets volontiers que 
les Dots de population qui vinrent successivement s’ 6 tablir et former des 
nations dans FEurope occidentale provenaient de l’Europe orientale et de 
FAsie, et qu’ils ontpass 6 par la valine du Dnieper, puis par les plaines de 
la Lithuanie, et plus encore par la vallde du Danube, qui pdn&tre jusqu’au 
coeur de FEurope centrale. 

Ce premier ordre de faits accomplis k des interfiles dloignSs et par 
grandes pSriodes remonte IrOs-haut; il a pr 6 e 6 d 6 de bien des stecles l’d- 
poque qui nous occupe (einqukme stecle avant notre Ore), FtSpoque 
ou certains de ces groupes de population, s’dtant fortement ddvelop- 
pdSj sc sont dpanch 6 s au dehors et ont envoy 6 des colonies aux lieux 
ou avaient pass£ leurs aieux. Ce mouvement d’expansion estformellement 
attests par C 6 sar, Tacite, Strabon, etc. Je ne mentionne pas Tite-Live, 
puisqu’il est en suspicion. Ce mouvement est irrdfu tablemen! prouvS ; 
il Fest d’une manure speckle pour les Bon * gaulois de Bohdme; 
M. Ch; Robert objecte la difficult de parcourir d'aussi grandes dis- 
tances 5 mais on ne saurait comparer la progression d’une armde dans 
tin pays organist pour la resistance, et couvert d’armges opposantes. avec 
les migrations de peuples & travers des espaces k peu pr&s ddserts. Tacite 
expiique fort clairement ce phdnoukne. Voyez d’ailleurs les Helv&tes qui 
n 7 h 6 sitent*pas, au nombre de 368,000 individus, k entreprendre la tra- 
verse de toute la Gaule, probabiement avec Fintention d’dviter le 
massif des C&vennes, de suivre la valine du Rhone, puis, cells de la Ga- 
ronne jusqu’au golfe de Gascogne l II est viai que si les Boii picei ont peu 
d’importance, au iv e skcle de notre 6 re, cela ne prouve pas que cette peu- 
plade n’ait pas 6t& affaiblie ; nous avons plus d’un exemple de tels chan- 
gements. 

M. Alfred Maury fait observer qu’iln’y a rien d^tonnant que, parmi ces 
populations venues primitivement d’Qrient en Occident, il y en ait eu plu- 
sieurs qui, k une 6 poque postt$rieure, se soient porttSes d’Occident en 
Orient ; le fait s’est passe pour les nations gothiques. 

M. Deloche. Nous avons des exempies frappants de ces chocs en retour. 
Les Erancs de P^pin et de Charlemagne, apr 6 s avoir conquis FEurope jus- 
qu’aux Pyr^n^es et m&ne jusquA FEbre, ont combattu sans relftche les 
peuples germains et les races hunniques ; ils ont detruit les Thuringiens, 
les Avares et d’autres peuples encore. N’est-ce pas Ik un veritable choc en 
retour qui s’est prolong^ durant plusieurs si&cles de notre histoire ? 
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M. Adrien de Longpdrier, au nom de la commission des antiquitds 

de la France, a fait connaitre a l’Acaddmie des inscriptions les recom- 
penses ddcernees par ladite commission, savoir : 

Premidre medaille a M. Germain Demay pour son Histoire des sceaux de 
la Picardie et de I, 1 Artois. — Beuxieme medaille & M. Brosseiard pour son 
dtude historique et archeologique sur les Tombeaux des 6mirs B&ni Zeyan 
etde Boabdil, dernier roi de Grenade, rScemment d<5couverts k Tlemcen. 
— Troisieme m&daille a M. Peigne-Delacourt pour son Histoire de Vabboye 
'jL de Notre-Dame d’Ourscamp. — Six mentions honorables ont <3t6 en outre 

accorddes dans l’ordre suivant : i rC , M. Chahanneau, Grammaire limousine , 
phonetique ; 2°, M. Bion de Marlavagne, Histoire de la eaihedrale de Uodez; 
3*, Richard, les Golliberts; 4 e , M. Gaston Raynaud, le Dialecte picard dans le 
Ponthieu ; 5 e ,M. Brassard, Histoire de la chdtelleniede Douai ; 6«,M. L, Drapey- 
ron, Caractire de la lutte entre V Aquitaine et VAustrasie sousles Mirovingiens , 

Un nouveau cimeti&re mixle, mais contenant surtout des tombes 

de Fdpoque franque ou mdrovingienne, vient d’etre ddcouvert A Arcy- 
Saint-Restitue (Aisne). M. Frdddric Moreau, l’heureux et habile explora- 
teur des cimetidres de Caranda et de Sablonnidres, y a commence des 
fouilles. La plupart des tombes ont dtd vioides d une dpoque ancienne. 
Toutefois quelques-unes avaient dchappd. On nous cite en particular 
une sepulture en pleine terre a l m ,80 de profondeur. Prds du squelette, 
dont la tfite dtait au levant, ont 6t6 recueillis les objets suivants : A la 
tdte, une bouteille en verre ; au col, descendant jusqu’a la ceinture, un 
chapelet de 200 perles en ambre et verre, terming par 30 m^dailles en 
argent avecbdii&re, des r6gnesdes empereurs Valentinien, Thdodose, etc.; 
cinq ou six pendeioques-amulettes dont une bulle et un oroement en or, 
forme croissant ; sur la poitrine, deux grandes fibules dordes et une lame de 
silex; aux pieds, d’un c6t<5, deux vases en terre ornSs de lentilles en verre, 
i et une hache en bronze. 

M. Albert Dumont, directeurde l’ficole d'Ath^nes, 6criU TAcadSmie 

pour signaler une d^couverte faite rdcemxnent a Spata, village situ<3 aux 
j environs de la capital© de la Gr6ce moderne. Cette dgcouverle prdsente une 
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importance exceptionnelle pour les progrds de 1’archdologie ; elle jette 
quelque lumidre sur les antiquity exhumdes k Mycdnes par M. Schlie- 
mann. Le Bulletin de correspondance hellenique , dont la creation est due 
k l’initiative de notre compatriote, a ddjd publid un article sur les anti- 
quity de Spata. Elies dtaient renfermdes dans un hypogde que le hasard 
a rdvdld. Les chambres souterraines qui le composent rappellent les se- 
pultures dtrusques; 

Ces chambres ont dtd explordes par M. Stammatakis, ddldgud de la Socidtd 
arehdologique d’Athdnes. Des centaines d’objets de petite dimension ont 
dtd recueillis, parmi lesquels on remarque des ivoires, des lames et des 
feuilles d’or, diverses pates vitreuses, des fragments de vases. Quatre 
p elites plaques d’ivoire reprdsentent un sphinx accroupi; elles sont de 
style asiatique. D’autres plaques plus grandes nous montrent un lion dd- 
vorant un taureau. C’est une scdne symbolique bien connue des archdo- 
logues et qui appartient aux religions orientales. L'objet le plus curieux 
figure un chef assyrien ; il est d’un haut relief. Le personnage apparait 
& mi-corps avec la tiare en tdte et des cheveux tressds. II y a, en outre, 
des p&tes minces de verre, orndes de reliefs qui semblent destines & rece- 
voir de ldgeres feuilles d’or? elles devaient orner les vdtements et servir 
it former des colliers. On en a recueiili plus de mille morceaux. Les objets 
d'or consistent en feuilles, qui paraissent avoir did plaqudes sur des p&tes 
de verre. Les vases appartiennent aux types les plus anciens des poteries 
communes de Mycdnes. Les bronzes sont peu nombreux et n’offrent que 
des debris, Un seul crane complet a did ddcouvert. 

M. Alb. Dumont termine sa lettre par les observations suivantes : Cette 
trouvaille est de celles qu’il faut dtudier k loisir et avec d’autant plus de 
maturity que Pimportance en est plus dvidente. Pour en faire ressortir 
dds k prdsent toutl’intdrdt, il suffit de-constater que la plupart des motifs 
de decoration figurent dans la collection des objets de Mycdnes; que, 
parmi les objets de Spata, il en est un assez grand nombre dont le carac- 
tdre oriental et mdme assyrien est incontestable. 11 est done permis d’es- 
pdrer que les ddcouvertes de Spata serviront k expliquer celles de My- 
cdnes. (Journal offlciel du 8 aofit,) 

Une belle trouvaille . — Les nommds Augustin et Jules Bruydre, de 

la commune de Saulzoir, travaillant k la chaussde dite de Brunehaut, an- 
cienne voie romaine de Bavai k Cambrai, mirent k ddcouvert, le 27 aofit 
dernier, un vase d’argile contenant des fragments d’une riche vaisselle 
d’argent. Ges fragments qui appartiennent k quatre ou cinq objets difid- 
rents, paraissent avoir dtd brisds et broyds h la hache ; quelques pidees 
proviennent d*un plat d’argent ciseld, plus beau mdme que celui trouvd 
k Lillebonne. Ge serait, nous dit-on, une part de butin, dont le ddpdt 
daterait de l’invasion des barbares. M. le maire, prdvenu de cette dd- 
couverte, s’empressa d’autoriser Pachat, pour notre musde, de ces objets 
qui sont d’un trds-grand intdrdt pour la science. 

(Echo de la Frontiere.) 
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— * — Inscription romaine a Rumilly, — Lachapelle Sainte-Magdeleine & la 
Maladidre de Martenay ayant dtd incendide, il y a prds de trente ans, M.le 
docteur Ginet employa aux reparations de sa maison, k Rumilly, quelques 
pierres de cet edifice, entre autres une qui porte deux panneaux k mou- 
1 ures et inscriptions, chacun de 60 centimetres de longueur et de 50 cen* 
tim&tres de largeur. 

Yoici le texte donnd par l’estampage : 


M * TAIVS VCt 
MODESTVS 


I ' TAIO MODES 

II- VOI 

VIVVS SIBI 


FAC * CVR 


VA • n 


Marcus Tains Vet filiusModestus vims sibi faciendum curavit . Le prdnom du 
pdre, Vcus ou Veins, rappelle le nom gaulois de VCCVS, de Pinscription 
de Grdsy-sur-Aix. 

L’inscription du second panneau est probablement relative au fils du 
prdeddent : Julius Taius , surnommd dgalement Modestus . Malheureuse- 
ment on ne peut la completer. 

Dernidrement le Petit Savoyard a eru publier un fragment de cette in- 
scription, dans lequel les premiers explorateurs de ce monument ont in- 
troduit le nom de Mercure, le litre de consul des citoyens } etc. Or, n’ayant 
pas nettoyd prdalablement la pierre, ils ne se sont pas aperqus qu‘elle 
avait dtd encastrde sens dessus dessous, et ont lu ainsi k Taventure. 

(Revue savoisienne du 30 juin.) 

Le Trou d’ Argent, *— II existe dans les Alpes provenqales une foule 

de grottes plus ou moins dtendues dont Pexploration pourrait amener des 
ddcouvertes intdressantes pour la science. Ce qui le prouve, ce sont celles 
qui viennent d’dtre faites dans la grotte du Trou d* Argent, qui est situde sur 
le rocher de la Beaume, k une altitude de i 3 000 metres environ et k une 
distance d’k peu prds 4 kilometres de Sisteron. 

Cette grotte, de difficile aeeds comme toutes ses pareilles, dtait k peine 
soupgonnde, quand une circonstance tout k fait fortuite vint attirersur 
elle Pattention. Une bande de voleurs de grand chemin Pavait choisie 
pour repaire, et la justice dut diriger de son cdtd ses investigations. Les 
perquisitions du parquet termindes, trois hommes ddvouds k la science 
eurent Pidde qu’elles pouvaient servir de point de ddpart k des recher- 
cbes d’un autre ordre. Ces trois hommes, dont le nom mdrite d’dtre connu, 
sont MM. Hector Nicolas, conducteur des ponts et ebaussdes, Emile Pardi- 
gon, employd dans la mdme administration, et Gustave Tardieu, pharma- 
den distingud, tous trois demeurantd Sisteron. Apres six jours d'un tra- 
vail opini&tre, que la cbaleur rendait encore plus pdnible, nos intrdpides 
pionniers ont fini par ddcouvrir une foule d’objets qui tous peuvent servir 
4 Thistoire de Phumanitd. 

i 



204 REVUE ARCHEOLOG IQIIE. 

A la surface du sol, ils ont trouvd tout d’abord trois mddaiiles romaines : 
1’une de Gordianus Pius III (222-244); 1’autre de Claudius Gothicus (215- 
270); la troisidme, de Julia Pia (146-217). Puis est apparue, dans la cou~ 
che infdrieure, une quantity considerable de silex taillds, tels que grat- 
toirs, eouteaux, nucleus, etc., mdlds a des debris d’os d’animaux, mam- 
mifdres et oiseaux, parmi lesquels les ruminants dominant, 

Enfin, dans des points spdciaux de la grotte, ofi les hommesde la pierre 
polie se livraient & leurs travaux culinaires, on a ddcouvert de nombreux 
debris de poteries trds-ornementdes, qui, rapprochds et soudds avec une 
patience admirable, ont permis de reconstituer en entier un vase de di- 
mensions trds-grandes. (Le Petit Marseillais.) 

Au nombre des prix ddcernds par FAcaddmie frangaise dans sa 

stance du jeudi 2 aoftt, nous remarquons avec plaisir le nom de notre 
collaborateur M. Rend Kerviler. Un prix de quinze cents francs lui a dtd 
accordd pour son oeuvre intitulde : la Bretagne a VAwd&mie francaise et dix 
biographies acad&miques, 1 vol. et 6 broch. in-8°. 

Bivista archeologica della provincia di Como , fascicolo 11, Luglio, 

1877. — Ce fascicule est tout entier rempli par un article fort intdressant 
pour nous, du chanoine Barelli, inspecteur des fouilles de la province de 
COme. Cet article, intituld Villaggio preromano di Bondineto , avec 6 planches, 
nous rdvdle Pexistence d’une nouvelle station prdromaine dans les envi- 
rons de COme, Cette station, suivantM. Barelli, ddnoterait la prdsence des 
Etrusques dans cette contrde d une dpoque trds-reculde. Plusieurs cime- 
tidres prdromains avaient dtd ddjd signalds autour de COme, notammentd 
Moncucco . Mais M, Garovoglio qui les a dtudids, et dont les mdmoires ont 
dtd publids par cette mdme Bevue archMogique de la province de Come , les 
qualifiait de gaulois : Necropoli gallica a Moncucco, tel dtait le titre de Tun 
de ses derniers articles. Les Etrusques et les Gaulois se seraient done 
trouvds en prdsence dans la Vaiteline. II y a Id une sdrie de faits sur les- 
quels il est utile d'attirer l’attention. Nous recommandons d nos lecteurs 
la Bivista archeologica della provincia di Como. 

— Sommaire du numdro d’aotit du Journal des Savants : AUlard , par 
M. Ch. Levdque, La Philosophie de Vinconscient, par M. Ad. Frank. Notice sur 
huit fragments depateres de bronze, par M. E. Renan. Lechiffrement des ins - 
criptions Cypriotes, par M. Michel Brdal. Nouvelles liltdraires. Revue, des 
livres nouveaux. 
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Les premiers habitants de l’Europe, d’aprfcs les auteurs de Tantiquitd et 

les recherclies les plus r^centes de la lioguistique, par H. d’Arbois de Jubainyille, 

correspondant de Tlnstitut. Paris, Dumoulio, 1877, in-8 de x et 350 pages. . 

M. d’Arbois de Jubainville s’occupe tout sp^cialement des Celtes et des 
Gaulois, qui, pour lui, sont une seule et m6me race;avant d'aborder 
l’dtude de F6tablissement, en Europe, des Geltes ou Gaulois, a une 6po- 
que qu’il place k la fin du vn e stecle et au commencement du vi e si6cle 
avant F&re chrdtienne, il a voulu (§tablir quelles £taient les populations 
qui avaient successivement occupd cette region. Sonlivre n’est pas, Apro- 
prement parier, une oeuvre de vulgarisation ; c’est un livre d’^rudition, 
qui demande a <Stre lu et relu plusieurs fois et avec la plus grande atten- 
tion. L’auteur a une connaissance complete des textes anciens; ii a 
mGme eu la bonne fortune de mettre en Evidence quelques passages 
auxquels on n’avait pas encore song6; cesont Ik de v£ri tables d6couvertes. 
C’est k l’aide de ces textes, 6tudi<5s avec une critique scrupuleuse et em- 
ployes k leur ordre chronologique, c’est aussi k l’aide de la philologie et 
de la linguistique que Fauteur cherche k dtayer les opinions nouvelles 
qu’il propose. 

Les pages consacrdes par M. d’Arbois de Jubainville k sa these sont fel- 
lement remplies de faits, de conjectures hardies, de rapprochements heu- 
reux, qu’ii est impossible, k propos d’un compte-rendu, d’entamer une 
discussion approfondie; il est seulement permis de rGsumer les grandes 
lignes de l’ouvrage. Disons qu’ii y a du bon et beaucoup de bon dans le 
livre dont nous parlous en ce moment ; mais il y a aussi des hypotheses 
qui, prdsent£es d’abord comme telles, semblent ensuite acqudrir aux yeux 
de Fauteur la valeur d’une verity prouv^e. Or ii ne faut pas oublier 
qu’une hypolhfese ne peut pas., quelque sSduisante qu’elle soit, servir de 
point de depart pour arriver k la vt:rit<5 indisculable. Notons aussi qu’en 
cherchant k deviner l’histoire antique au milieu des fables mythologi- 
ques, des 16gendes des poetes, des r£cits traditionnels, on ne peut mar- 
cher que pas k pas, avec la plus grande prudence. Songeons k ce que 
nous obtiendrions si nous voulions faire l’bistoire du moyen Age unique- 
ment avec les 16gendes des saints, les chansons de geste et les traditions 
populaires I II appartient aux archSologues de venir completer les recher- 
ches des savants qui iravaillent comme M. d’Arbois de Jubainville. Il faut 
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que, son livre A la main, chacun s’occupe de rechercher ce que les IbAres, 
les PhAniciens, les Ligures out pu laisser de traces matArielles. 

hauteur distingue deux grands courants qu’ont suivis les populations 
arrivAes dans l’Europe : la race indo-europAenne et les peuples strangers 
A cette race. Commenqons par ces derniers. 

D’abord les habitants des cavernes, auxquels M. d’Arbois donne une 
origine finnoise ou touranienne ; A leur sujet, il rappelle judicieuse- 
ment les textes grecs relatifs aux Cyclopes, textes qui s’appliquent fort 
exactement A ces populations primitives. II y a Id. un argument nouveau 
pour Atablir combien est peu exacte l’expression prthistorique que, faute 
demieux, on a adoptee. — Ensuite viennent les IbAres, originaires de 
l’Atlantide, continent disparu, dont les Azores, les Canaries et MadAre se- 
raient des debris ; venus d’Afrique en Espagne, en Gaule, en Bretagne 
et en Italic, ils auraient dft cAder aux Ligures. M. d’Arbois applique A ces 
hommes venus de l’Allantide les traditions druidiques, conservAes par 
Ammien Mareellin, qui font venir des ties un hot d'immigrants. 

II passe aux Turses ou PAiaSges, d’origine chamite, arrives d’Asie Mi- 
neure, se rApandant dans le sud-est de l’Europe. A la race turse appar- 
liendraient les Etrusques, d’abord Atablis en GrAce, puis chassis par les 
Indo*EuropAens, arrives postArieurement en Italie. — Enfin les PhAni- 
ciens, tantdt dominant les Egyptiens, tant 6 t dominAs par ceux-ci, a qui 
on doit FAcriture et Fextension du commerce maritime. 

Passons maintenant an courant indo-europAen. Nous trouvons d 5 abord 
les Scythes, etparmi eux les Chalybes, les plus anciens forgerons de cette 
partie du monde antique. Les Scythes se rApandirent en Europe et en 
Asie ; en Europe ils pousserent devanfc eux les Celtes, qui, par deux 
branches, se rApandirent en Belgique et en Bretagne , d’un edtA, dans de 
sud-ouest de la*Gaule; de 1’autre, les Thraces et les Illyriens, qui s'Afa- 
blirent au sud-est, appartenaient A la famille scythique. 

Les Ligures ou Liguses, identiques aux Sicules, qu’il ne faut pas eon- 
fondre avec les Sicanes, d’origine ibArique, se cantonnent dans FEurope 
occidentale et dominent, aprAs les IbAres asservis, en Espagne, en Italie et 
en Gaule jusqu’au moment ou les Celtes les dApouillent de ce dernier 
pays, et les Ombres, de 1’Italie. II naus semble que M. d'Arbois n’indique 
pas positivement d’ou venaient les Ligures, dont le premier souvenir his- 
torique, suivant lui, est la dAfaite des Sicanes (snr les bords du fleuve 
Sicane, qui serait la Seine, Sequana ?) et la retraite de ceux-ci en Sicile. 

Les Grecs, ancAtres des HellAnes, les Ombres et les Celtes, occupant 
pdmitivement les vallAes du liaut Danube, s’Abranlent successivement. 
Les Grecs supplantent les PAlasges, marchant en sens inverse de ceux-ci 
qui Ataient venus d’Orient en Occident, d’Asie Mineure en GrAce. En pas- 
sant (p. 259), M. d'Arbois doute qu’Agamemnon ait jamais assiAgA Troie. II 
admet un premier siAge fait par les PhAnieiens bien avant le rAgne 
d Agamemnon 5 un second, longtemps aprAs, par les AchAens expulsAs du 
PAloponAse. — Les Ombres pAnAtrent en Italie entre Finyasion ligure et 
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l’invasion Atrusque, qui mettent fin a ieur domination ; les Latins sont 
issus des Ombres. 

M. d’Arbois nous laisse entrevoir Fempire celtique ou gaulois, compre- 
nant la Bretagne, la Gaule, FEspagne, FItalie septentrionale, la BohAme, * 
la Pannonie, une par tie de Flllyrie centrale. Ce sera le point de depart 
du sujet qu 5 il traitera dans un autre volume, que nous attendons avec 
antant de curiosity que d’impatience. A. deB. 

Monographie des Bornes milliaires du dApartement du Gard, par 

A. Aures, ingAnieur en chef des ponts et chaussAes, correspondant da ministAre de 
rinstruction publique et de la Commission de topographie des Gaules. 1 vol. in-8 
de 240 pages accompagnA de cartes et planches. 

Les bornes milliaires placAes par les Romains sur les routes qu’ils ont 
fait construire ou rAparer sur le territoireactuel du dApartement du Gard, 
quoiqu’en partie dAtruites ou perdues depuis longtemps, subsistent cepen- 
dant encore en nombre assez considerable pour Atre un sujet d’Atude des 
plus intAressants. On en compte aujourd’hui quarante-quatre sur laseule • 
voie Domitienne. Ce sont ces 44 bornes que M. AurAs s’est d’abord 
donnA la mission d’Atudier ; ce qu^il a fait avec la precision, la mAthode 
et la nettetA qu*il apporte dans tous ses travaux. Parmi ces bornes, dit 
M. AurAs (p. 16), 2 sont anApigraphes et remontent A la rApublique; 

8 appartiennent A Auguste, 6 a TibAre, 17 A Claude, 9 A Antonin; 2 ne 
peuvent Atre attributes qu’A Auguste ou a Claude, mais sont malheureuse- 
ment mutilees au point de rendre leur attribution A Fun et A Fautre de 
ces empereurs complAtement douleuse. 

Cette Atude conduit M. AurAs A diverses deductions^ curieuses, et dont 
quelques-unes sont importantes et tout A fait neuves. Ii constate, par 
exemple, que plusieurs des bornes milliaires de la voie Domitienne qui 
sont encore en place se trouvent aujourd’bui sur des limites de communes; 
il montre que plusieurs autres bonnes dont Femplacement peut Atre 
Agalement bien determine occuperaient Agalement sur le cadastre une 
position semblable. II en conclut que les bornes milliaires romaines etaient 
encore debout sur leurs emplacements primitifs el y etaient remarquees 
par tout le monde A l’Apoque ou les limites des communes et des diocAses 
ont AtA rAguliArement dAterminees pour la premiAre fois ; bien plus, que 
Ces bornes ont AtA cboisies pour servir de base A cette dAtermination. 
Depuis cette Apoque dAja si Aloignee de nous, ajoute-t-il, les bornes ont pu 
disparaltre, mais n’ont pas entrainA en tombant le cbangement des limites 
qu’elles avaient d’abord servi a marquer, et par consAquent Fexistence 
aetuelle de ces limites peut suffice a sou tour pour dAterminer avec pre- 
cision les anciens emplacements des bornes. Cette remarque trouvefa 
probablement son application sur d’autres voies romaines. 

Bn autre rAsultat des recherches de M. AurAs serait que: « A FApoque 
mAme ofi le mille romain, rigoureusement geographique , de I481 m ,50 
de longueur, Atait dAjA adoptA A Rome, FunitA mAtrique ainsi rAglAe 
n’Atait pas encore en usage dans la Gaule Narbonnaise, ou elle n’est 
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ra6me peut-6tre jamais parvenue, et que Ton y eoiployait toujours le 
mille romain ancien de 1470 m ,b0 au plus de longueur, j Le chainage 
desboraes encore en place sur la voie Domitienne serait la demonstration 
de ce fait. 

LetravaildeM.Aur.es est certainement un travail important et tr&s- 
recommandable. A. B. 

Fouilles faites k Garnac (Morbihan), les Bosseno et le mont Saint-MicheF 

•par James Miln. 1 beau yol. in-4 avec de nombreuses planches. 

M. Miln est dcossais, C’estapr^s avoir <5tudi£ les monuments de son pays 
qu’il est venu chercher chez nous un aliment k son activity. Son z&le et 
son instinct de voyageur et d’explorateur Fontbien inspire. GrStce alui des 
faits nouveaux et curieux nous sont signaltss dans une contrde sur laquelle 
on semblait avoir tout dit : les environs de Garnac. M. Miln expose ces 
faits avec un luxe de planches et de carles que peut seul se permeltre un 
amateur riche et passionnd pour le sujet qu’il traite. Les fouilles entre- 
prises portent surtout sur des constructions gallo-romaines enfouies aux 
Bosseno sous diverses buttes de lerre, dont sept out dtd explores. Le Jivre 
de M. Miln est le narrd de ces fouilles presque sans commentaires. M. Miln 
nous donne une sdrie de documents, non de dissertations. G’est un exemple 
que beaucoup d’archdologues devraient suivre. « Dans le rdcit de mes 
fouilles, dcrit l’auteur (p, 2b), je me bornerai autant que possible k donner 
la description de chacnne des chambres explores et k indiquerles objels qui 
y ont ktk ddcouverls, merdservanl defaire dans mes conclusions quelques 
observations d’ensemble sur la nature de l’dtablissement gallo-romain et 
sur Fdpoque ou il a dte d6truit. » Gri 6tablissement dtait une importante 
villa contenant maison d’habilation, maison d’exploitation rurale, bains 
et sacellum ou petit temple k l’usage de la petite ,colonie dont la villa 
<3tait le centre. Les monnaies recueillies et qui comprennent un espace 
de 184 ans, de Marc-Aur6Ie a Magnence, semblent indiquer que la villa a 
£t§ ddtruite au commencement du cinqui&ooe stecle, probablement au 
moment de [’introduction du christianisme dans le pays. 

Une huiti6me fouille a <St6 pratiqude sur les flancs du mont Saint- 
Michel; elle a r6v£]d Fexistence d’une antique construction, comple- 
ment ignorde jusqu’ici, non romaine, ce semble, et plutOl du commence- 
ment du moyen ftge.M. Miln y voit les ruines d’un ancien monast^re fond6 
par les premiers immigrants brelons. 








L’EX-VOTO DE BO LAR 


Pres Units (Cote-d’Or) 


Parmi les objets antiques de toute nature que Ies vignerons ont, 
depuis une cinquantaine d’anndes, retires en si grand nombre du 
quartier de Bolar , sur le territoire de Nuits (C6te-d’Or), le petit ex- 
voto en bronze dont j’envoie le dessin a la Revue est, a mon avis, 
un de ceux qu’il convient de remarquer le plus. 

La d6couverte ena 6t6 ddja signalee, il y a prSsde trente ans,dans 
une histoire de la ville de Nuits ( Essai historique sur la ville de 
Nuits, C6te-d'Or , par M. Vienne, archiviste de la ville de Toulon; 
Dijon, chez Lamarche et Decailly, 1845, un volume in-8), et cet ex- 
voto est grav6, au quart de sa grandeur rdelle, sur les planches qui 
sont jointes au volume dont je viens de rappeler le titre. Mais la 
description en est, malgrd cela, si insuffisante etsi incomplete qu’il 
peut fitre permis, sije ne me trompe, de le considerer, encore au- 
jourd’hui, comme a peu pr6s inddit. 

Voici, en effet, en quels termes 1’auteur de I’ouvrage precit6 
s’exprime, dansle chapitre intituld Appendice et Addition, page 374, 
en donnant l’explication des planches qui ornent son oeuvre : 

« Mulet antique en bronze, au quart de sa hauteur. 

« Cette piSce, qui ne repr&sente pas plus un mulet qu’un cheval 
« ou un &ne, est d’une execution trds-m£diocre. On voit, sur le socle, 
« des series de points, representant quelques lettres, la plupart in- 
« ddtermindes et auxquelles on nepeut attribuer aucun sens. On 
« presume que c’est un ex-voto. » 

La vdrite est, nSanmoins, que les lettres qu’on voit sur le socle 
de ce petit monument, quoique gravdes par un artiste inexp&ri- 
mentd , sont cependant trds-bien determines et presentent , en 
outre, un sens parfaitement dSflni, puisqu’on y lit clairement, 
de la maniere indiquSe sur le dessin que je joins a ma note, 
XXXIV. — Octobre. 15 
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et comme un de mes confreres , M. Flotiest , a pu s’en assurer 
avec moi : 

Sur la face anterieure, 


GALLIO • L • 

MATVRCI 

Et sur la face latfirale gauche, 

V • S * L • M • DEO 
SEGOMONI • DONAVI 

Les deux autres faces du socle sont andpigraphes. 

La seule difficult^ que la lecture de cede inscription peut pre- 
senter est a la premiere ligne de la face anterieure, et resulte de ce 
que les I e t les L y sont assez difficiles a distinguer les uns des autres, 
k cause de l’exiguite de la partie inferieure des L. 

Mais comme, dans' la formule si connue V • S • L ■ M (voir la 
pi. XIX), la troisieme lettre est inconteslablement un L, il est facile 
de reconnaitre ensuite, par comparaison, que la derni&re lettre 
de la premiere ligne de la face principal est aussi incontestable- 
ment un L, et qu’ainsi il faut lire, sans le moindre doute : 

GALLIO 'L {ibertus) 

MATVRCI 

Y(otum ) S [olvit) L (ibens) M(erito ) 

SEGOMONI - DONAYI 

Je n’ignore pas que, pour suivre la regie ordinaire, il fallait 6crire 
au commencement : 

GALLIO 
MATVRCI . L . 

Mais on voudra bien remarquer : 

En premier lieu, que je reproduis ici l’ceuvre d’un graveur tres- 
inhabile; 

Et en second lieu, que le nom de GALLIO n’occupe qu’une par- 
tie de la premifere ligne, tandis que celui de MATVRCI occupe la 
totality de la seconde et ne laisse, par consequent, aucune place 
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pour le L final, qui a fits alors reports forcement a ia fin de la pre- 
mifireligne. 

Gomme le principal intfirfit de ma communication me semble 
rfisider dans 1’inscription que je viens de rapporter, et plus par- 
ticuliereraent encore dans le nom du dieu gaulois qu’on y invoque, 
je me siys applique it en transcrire soigneusement le texte. 

Quant au monument considers en lui-mfime, il a fite certainement 
exficutfi par un artiste gaulois, et le dessin tr&s-exact que j’adresse 
a la Revue sufflt amplement pour le faire connaitre, avec toute la 
precision desirable. 


Aures. 



CIMETIERE 6AUL0IS DU MONT-BLANC 

A ^TREGHY 

CANTON DE VERTUS (Marne) 


Passant quelques jours dans le dSpartement de la Marne, je dus & 
I’obligeance de M. Morel, le z616 explorateur de la Champagne, de 
connaltre une dficouverte faite a Etrdchy dans le mois de fdvrier 
prudent, par quelques cultivateurs de l’endroit. M. Morel ayant 
bien voulu m’offrir de me conduire sur les lieux, la chose fut 
accepts avec empressement et, nous y dtant rendus le dimanche 
27 mai, je pus, grace a son active intervention, acqudrir toute une 
serie d’objets dont quelques-uns, je crois, mhritent attention. Avant 
de les d^crire, disons un mot du lieu ou ils ont etd trouvfe. 

Au nord du village d’EtrSchy est un coteau appelA dans le pays le 
Mont-Blanc. C’est sur la penle sud de ce coteau, en partie plantd 
d’arbres rfeineux, qu’en deracinant un jeune plant, dans le courant 
de f6vrier dernier, on ramena a la surface du sol les restes d’un 
squeletle et quelques objets en bronze. II n’en fallut pas davantage 
pour Aveiller l’atlention. On voulut voir si, prSs de ce squelette, il 
ne s’en trouverait pas d’autres, et le propridtaire de la parcelle oh 
on venait de faire celte rencontre, ainsi que ceux des parcelles voi- 
sines, faisant forger des sondes, se mirent en demeure d’exdcuter 
des fouilles rSgulieres, qui ont 6te couronnSes de succ&s. Soixante- 
seize tombes ont en effet 6td ouvertes par eux. 

D&s les premiers jours de la dScouverte, une personne de Vertus, 
venue sur les lieux, acheta, a litre de curiositd, moyennant un prix 
minime, quelques bracelets et torques, qu’elle conserve aujourd’hui 
sans vouloir s’en sparer. Mats la partie interessante de cette trou- 
vaille, se composanl de trente et quelques vases, une 6pdq et plu- 
sieurs lances, douze torques, trente-deux bracelets, trois pendants 
d’oreille, quelques fibules, trois plaques ornees au repousse et quel- 
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ques autres objets en bronze, 6tait encore entre les mains des 
sieurs La Lire (TMophile), adjoint au maire, Schiltz, cantonnier, 
Rigobert et Lessart, qui les avaient trouv6^,Assez heureux pour les 
acqu6rir, je les ai apport6s en Bretagne, oil ils me sonl un pr6eieux 
point de comparaison avec ce que je trouve ici. 

L’une des quatorze fosses ouvertes par M. La Lire (Th6ophile) 
renfermait, pr6s du squelette, une epee en fer avec son fourreau, un 
couteau ou poignard, deux lances et une fibule en fer, quelques-unes 
des armatures en fer d’un bouclier, objets trop connus pour avoir 
besoin d’etre decrits; enfin, trois ou .quatre petites plaques de 
bronze, en forme de croissant, excessivement minces, une tige creuse 
en bronze fortement arqu6e, et pres des pieds quelques vases, dont 
l’un, intcressantpar son ornementation, peint blanc et rouge sur 
fond noir, renfermait des os de mouton. 

Les plaques en bronze. 

J'envoie le dessin de l’unede ces plaques (voir pi. XX, fig. 1). En 



jetant les yeux sur ce dessin il est facile de se convaincre que son 
ornementation, faite au repouss6, est des plus 616gantes et procMe 
des mSmes principes que celle du casque de Berru. 

•Plac6es pr6s du squelette a droite, vers le milieu du corps, ces 
plaques sont au nombre de trois ou de quatre. Deux d’entre elles 
sont assez bien conservees; les extr&mitfss du croissant seules man- 
quent et il est facile de les completer par 1’iinagination, l’une de ces 
extremes (fig. 2) ayant 616 recueillie. L’autre plaque ou plutdt les 
deux autres sont en moins bon etat. Les debris conserv6s doivent, 
en effet, faire parlie de deux plaques semblables aux deux pre- 
mieres, car ces fragments ne se juxtaposent pas et, r6unis, donne- 
raient, je crois, un tout plus grand que la plaque dessinee figure 1. 
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Cette plaque est munie en b d’un bouton conique en bronze, de 
fort relief. Ge bouton n’existe pas sur les autres; a-t-il disparu, je 
ne le sais. Son ornementation, qui se repute simi- 
lairement sur les quatre plaques, est faite au re- 
poussA Les dessins en sont assez r6guliers et ont 
un beau relief. II est du reste impossible de nepas 
fetrefrappS deleurcaraclfere oriental. 

Quelle pouvait 6lre la destination de ces crois- 
sants? 

M. Al. Bertrand, a qui je les ai sounais, sachant 
bien que je ne pouvais na’adresser a personne de 
/Jf plus autorisS, a jugA comme moi, qu’ils devaient 
avoir decor6 un bouclier, et de plus il a pensS qu’ils 
devaient fitre fixds a sa surface par couple, c’est-a- 
dire deux h chaque extremity, ainsi qu’on le voit sur 
un bouclier reprfisente sur I’arc de triomphe d’O- 
range. Ils Staient retenus chacun par quatre petits 
clous en cuivre, deux en c et d et un a chaque extrA 
milA Deux de ces clous, encore adherents a l’une 
des plaques, nous donnent par leur longueur (fig. 3) 
l’epaisseur du bois du bouclier. Ils ont 0“,009 de 
long de la t6te a la courbure du rivet. 

Ces plaques ont 6le mouses par M. Abel Maitre, 
1’habile chef des ateliers du musfie'de Saint-Germain, 
a qui je les avais confiees &cet effet sur ledesir que 
in’en avait t6moign6 M. Al. Bertrand. On peut voir 
les moulages au musde de Saint-Germain. 

Umbo, 


Prfes des plaques etait une tige enbronze (voir ci- 
contre, fig. 5) formee d'unebande do cuivre enrou- 
16e, sans que toutefois les bords se touchent. Tres- 
arqude etornee aux extr£mites et dans le milieu de 
lignes gravies au burin, elle mesure 0 m ,44 d’une 
extiAmitb a l’autre, sans tenir compte de la courbure. 
Cette tige, qui faisait dgalement parlie, a n’en pas 
douler, d’un bouclier avec les croissants plus haul 
ddcrits, a son analogue au musee de Saint-Germain 
dans l’umbo de bouclier provenant de La Cheppe (Marne). Elle 6tait 
fixfeau bouclier par quatre rivets en e , f, g, h. La poignbe du bou- 
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clier a dte 6galement retrouv6e. Nous en donnons ci-dessus le 
contour (fig. 4). 

Comme on le voit par les objets qu’elle a fournis, cette fosse etait 
celle d\in guerrier, et son mobilier est des plus interessants. 

Torques. 

Les torques trouvtss dans les autres fosses sont d’une belle conser- 
vation. Les uus sont ouverts et plus ou moins burinfis, les autres 
sont femes avec agrafe. Les plaques de quelques-unes de ces agrafes 
sont des plus belles que je connaisse et orn6es de dessins au poin- 
ting - ' 


Bracelets. 

Les bracelets, tous en bronze comme les torques, sont les un 
fermfe, les autres ouverts. Tous sont burinSs, quelques-uns trbs 
elfigamment ornds. 

Pendants d’oreille. 

Ils sont au nombre de trois : l’un, trouve dans une fosse renfermant 
un squelelte d’enfant depose sur celui d’une femme, sa mere proba- 
blement, est forme d’un simple fil de cuivre enlilant une perle de 
verre bleu et un grain de corail. Les deux autres sont faits d’une 
lamelle de cuivre, richement eiselee, s’adaptant a I’oreille probable- 
ment par un fil du m6me m6tal; 1’agrafe manque. 

Fibules. 

Les fibules sont en bronze avec ou sans ornements de corail. Elies 
affectent des formes souvent trouvees dans la Marne. 

Poteries. 

Les vases, au nombre de trente et quelques, donnenl les types 
bien connus des cimetteres gaulois de la Champagne. Huit sont 
peints, quelques-uns .d’une fagon 616gante. De ce nombre est le vase 
dessine figure 6. Peint d’un rouge cinabre eclatant sur fond Jbrun, 
son ornementation se compose, pres du bord supfirieur, de lignes se 
croisant en losanges; sur la panse, de chevrons compris entre deux 
bandes de lignes paralleles groupees par trois, peintes et profond6- 
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ment gravies dans la poterie ; enfin, vers Ja base, de deux lignes pa- 
rallels egalement peintes et gravies. 

Le vase figure 7 a Ie col peint en blanc sur fond noir et est orne sur 
la panse de lignes parallels peu profondement gravdes dans la pate, 
comprises entre deux bandes unies. Sa decoration peinte se compose 
de lignes parallels et de festons formes par des demi-cercles. 

Trois autres vases ont une decoration analogue. Trois egalement 
en ont une dans le genre de celle du vase figure 8, se composant de 
lignes paralleles et de chevrons. 

J’ai pense que les details de cette decouverte pouvaient interesser 
les lecteurs de la Revue; c’est ce qui m’a engage a les consigner ici. 


P. du Chatellier. 


[LE 


DRDIDISME IRLANDAIS 


L’etude de la langue et de la literature irlandaises esl destine k 
nous donner mille renseignements curieux sur les idees, les moeurs 
et les institutions de nos aieux. Parmi ces renseignements, les uns 
nous reportent aux ages les plus anciens de la race indo-europdenne. 
Ainsi, une chose 6tablie aujourd’hui est i’identite de l’irlandais szm/, 
« oeil )) , = snalis , et du breton heaul, « soleil » (1); et cette idenlite 
s’explique par un texte de la plus antique literature indienne, par 
un passage du Rig-Veda oh le soleil est appelb l’oeil brillant de Mitra 
et de Varuna(2), d'accord avec 1 ’Made qui nous parle des regards du 
soleil, terreur du pudique Jupiter et de la timide Junon (3). L’idde 
quelesoleil est un oell appartientdonc au domainecommundela race 
indo-europ6enne, qui l’a portde sur les cbtes froides et brumeuses de 
l’Ocean septentrional, comme sur les rives brulantes du Gange et 
sous le ciel pur de la Grkce. 

La comparaison du nom breton du premier novembre, kalan- 
goanv, c’est-a-dire ((premier jour de l’hiver», et de l’irlandais 
samhuin, «finde l’6t6» (4), nom du trente et un octobre, nous mon- 
tre que l’id6e de l’automne 6tait dtrangere a la race celtique, comme 
elle le fut originairement aux autres membres de la grande famille 
indo-europ6enne. 

Mais ce qui offre peut-fitre le plus d’interfrlc’est le rapprochement 
des textes irlandais avec les textes grecs et latins relatifs a l’histoire 


(1) Curtius et Windisch, Grundzuege der griechischen Etymologic 3 4' Edition, 
p. 541 ; cf. Le Men, Catholicon de Lagadeuc, p. 121 ; Grammatica celtica , 2 e Edition, 
p. 251. 

(2) A. Kuhn dans les M&moires de V Academic des sciences de Berlin pour 1873, 
Classe de philosophic et d'histoire 5 p. 133. 

(3) Made , XIV, 344-345; cf. Grimm, Deutsche Mythologies p, 665; A. Kuhn, 
Die Herabkunft des Feuers , p. 53. 

(*) O’Donovan, Annals of the four masters , t, I, p. 43. 
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des Gaules. Quand on vient de lire les documents que la litterature 
de deux langues classiques nous fournit sur l’usage du collier d’or 
chez les guerriers gaulois, quand, par exemple, on -a sous lesyeuxles 
passages de Tite-Live, vn, 10, de Ciceron, De finibus bonorum et 
malorum, 1. i, c. 7, sur le torques enleve, suivant la legende 
romaine, par T. Manlius a un Gaulois vaincu, vers l’an 360 avant 
J.-C., on ne peut, ce me semble, se d6fendre de reconnaitre les 
indices de l’ideniite des races dans la tradition irlandaise qui fail 
remonter au roi Muineamon l’usage des colliers d’or, muin-cidn , 
portfe par les rois et les chefs d’lrlande (1). La nestis versicolor du 
Gaulois tu6 par Manlius, les TtoixQ.p.aTO (2) du roi Yirdomaros tue par 
Marcellus, trouvent leur commentaire dans le passage des -Annates 
des quatre maitres ou i’on voit le roi d’lrlande, Eochaid, decider par 
une loi que le rang de chaque homme dbterminera le nombre des 
couleurs de ses vStements : une couleur pour les esclaves, deux pour 
les simples soldats, trois pour les seigneurs, six pour les ollams ou 
chefs des poetes, sept pour les rois et les reines (3). Faut-il prendre 
ces sept couleurs a la lettre? je l’ignore: en tous cas, les chefs gaulois 
tues par Manlius et par Marcellus se distinguaient de leurs soldats, 
comme les rois d’lrlande, par les couleurs nombreuses de leurs 
vbtements. 

L’Stude des textes irlandais sur le druidisme' nous semble aussi 
donner lieu a d’int6ressants rapprochements avec les textes de la 
literature classique qui concernenl la mbme institution. La Gaule 
comme 1’lrlande possSdait deux classes dominantes : a c6te des nobles 
ou homines libres, sdir (4), que le roi d’lrlande Cairbre Cinncait 
aurait fait exterminer en masse Tan 10 de J.-C. (S), et qui en Gaule 
luttferent en vain contre Cesar, il y avait un certain nombre d’hommes 
vou&s aux fonclions sacerdotales, a la magislrature, a l’6tude des 
sciences et des lettres. C6sar les appelle druides. Mais a proprement 
parler le nom de druide ne ddsignait qu’une subdivision de cette 
classe si imporlante dans laquelle Strabon, Diodore de Sicile et 
Timagene distinguent trois groupes differents (6). 


. (1) Annates des quatre maitres, Edition O’Donovan, t. I, p. 52; Annates de 
Clonmacnoide cities en note 5 la m6me page. 

(2) Plutarque, Marcellus, c. 7, Edition Didot, p. 359. 

(3) Edition O’Donovan, p. 42-55. 

(4) Grammatica celtica, 2' Edition, p. 31. 

(5) Annates des quatre maitres, Edition O’Donovan, t. I, p, 94. 

(6) Strabon, IV, c. 4, § 5, Edition Didot, p. 164; Diodore de Sicile, 1. V, c. 31, 
Edition Didot, 1. 1, p. 272 ; Timagbne, citd par Ammien Marcellin, XV, 9. 
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Le premier de ces'groupes, suivant les trois auteurs grecs, est 
celui des bardes. Lucain, qui ne connalt que deux de ces groupes, 
les bardes et les druides, n’hesite pas a donner aux bardes la pre- 
miere place : 

Vos quoque qui fortes animas, belloque peremtag 
Laudibus in longum vates dimittitis aevum, 

Plurima securi fudistis carmina bardi (1). 

Les bardes etaient des hommes de lettres sans influence politique, 
c’6taient de simples chansonniers peut~6tre un peu boh&mes, Scrivant, 
parait-il, envers fibres, sans souci des loisde versification auxquelles 
^assujettissaient leurs puissants et fiers confreres des deux gronpes 
dont nous parlerons plus loin, les vates et les druides. Un vieux pro- 
verbeirlandaisdit que les bardes ne sontobliges de connaitreniFScri- 
ture myst6rieuse dite ogham, ni le pied po6tique(2). Dans un vieux 
commentaire des lois d'lrlande on lit que le barde est un homme 
Stranger a la science el qui n'a que son intelligence propre (3). 
Un dictionnaire cornique, conserve dans un manuscrit du xm° sib- 
cle, traduit le mot barth—bardus par minus vel scurra : le second 
de ces mols veut dire « bouffon ». Le poete barbare qui, au milieu 
du second sibcle avant notre ere, courant a pied a c6t6 du char d ar- 
gent de Luernios, cliantait les louanges de ce roi arverne et se fit 
jeterpar lui comme salaire un sac d’or(4), etait un barde. Les bardes 
dtaient dans le monde celtique de fort petites gens. 

Tels n’toient point les vates et les druides. Les trois auteurs 
grecs que nous venonsde citer ne sont pas d’accord sur leur rang* 
Strabon met en premiere ligne les vates et il est sur ce point d ac- 
cord avec Timagene, qui, suivant les manuscrits d* Am mien Marcel- 
lin, son traducteur, aurait ecril eabages pour vates. Diodore met en 
seconde ligne les vates , qu 5 il appelle [Aavtetc, « devins». Diodoie et 
Strabon s’aecordent pour nous dire que les vates> faisaient des sacri' 
flees : 

OuaT£i$ Ss tepoTcoiot, dit Strabon. Voici le texte de Diodore^. ^ ^ 

Xpmvxat Bl xat (xavxecriv, awoSo^? p-eyaXrj; a?touVT£? auxou? * ouxot Se Sta 

(1) Pharsale , I, kkk-hk^ H est probable que dans ce passage Lucain a confondu 
les bardes avec les vates de Strabon, qui sont les file d’lrlande comme on verra plus 
loin. 

(2) Glossaire d’O’Donovan, chez Whitley Stokes, Three irish glossaries , p. wvi, 
SI. 

(3) Supplement au dictionnaire d’O’Reilly, p. 580. 

(4} Posidonius, fragment 25; Fragmenta historicorum grcecorum, t. Ill, p. 201. 
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vifc twv iepsfwv Quota; ra piEXXovta TcpoTieyouffi xal .Tcav to tcXySQo; tt^ouoiv 
\jTzr\y.om. 

Aiasi non-seulement les vates gaulois faisaient des sacrifices, 
mais par les sacrifices ils predisaient l’avenir, et tout le peuple leur 
obeissait. 

Nous retrouvons en Irlande les vates gaulois. On y rencontre 
mfime le mot dont s’est servi Strabon : fdith=vatis, glosant le latin 
propheta (1). Mais le terme consacrS dans laplusancienne literature 
irlandaise pour designer cetteclasse d’hommes est file, gdnitif filed= 
«etefa-s, identique sauf le genre a l’infinitif breton gioelout « voir »; 
file veut dire «voyant»; et comme ces voyants irlandais, pareils 
a la vierge inspiree de Delphes, rendaient en vers leurs pensdes, file 
en estvenu hsignifier «poete» et correspond au latin poeta dans la 
version irlandaise de la Bible (2). Ge fait s’accorde avecceque Cesar 
nous dit de l’enseignement des druides; cet enseignement consistait 
a faire apprendre des vers aux dleves (3) : or, parmi les druides de 
Cesar sont compris les vates de Strabon, qui sont les file d'lrlande. 
Comme le vates de Strabon, le file d’lrlande faisait des sacrifices; 
comme le (acxvti; de Diodore, il acquSrait par des sacrifices une 
seconde vue : il y avait pour acquMr cette seconde vue un rituel 
qui ddsignait deux procedds ; l’un s’appelait imbas forosnai, l’autre, 
teinrn laegda. Le glossaire de Cormac nous apprend ce que c’Stait 
que Y imbas forosnai. 

Le file mache un morceau de la chair soit d’un cochon rouge, soil 
d’un chien, soit d’un chat; il met ce morceau sur une dalle derrifsre 
la porle, chante dessus des paroles magiques, et l’offre aux idoles. 
Sesidoles lui sont apportees, le lendemain il ne les trouve pas. Il 
chante des paroles magiques sur ses deux mains, et ses idoles lui 
sont rapportdes, a moms que son sommeil ne soit troubld. Il met ses 
deux mains autour de ses deux joues, il s’endort ; les gens attendent 
et observent, et ne doivent aucuns ni le troubler ni le rdveiller jus- 
qu’h ce qu'il ait requ une relation complete deschoses dontil s’agit. 
Saint Patrice abolit Y imbas forosnai et le teinrn laegda, et, parce que 
ni l’un ni l’autre ne pouvaient s’aecomplir sans des sacrifices aux 
idoles, ces rites furent prohibfis sous peine d’excommunication (4). 

Non-seulement les vates de Strabon, les (jwscvtek; de Diodore, font 

(1) Grammatica celtica, 2« edition, p. 233-236. 

(2) Acies, xvii, 28. 

(3) De hello gallico, VI, Ik. 

(4) W. Stokes, Three Irish glossaries, p. xxxvi, 25 ; Senchus Mor, 1. 1, p. kk-kS. 
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des sacrifices, mais suivant Diodore tout le peuple leur ob&it: n£v -tb 
TcXviOoc fyouatv utt^xoov. En Irlande c’est a ces vates, a ces pavrei;, c’est-a- 
dire c’est aux file qu’appartient l’adtninistration de la justice,etsous 
le nom de brehons, en vieil irlandais bretemon, c’est-a-dire «juges» 
(de bretd, « jugement »), ils se sont maintenus en Irlande jusqu’au 
xvii' siecle (1). Alors leur influence etait bien reduite ; mais, dit le 
Senchus mdr, depuis le temps ou Amergin Glungel rendit la pre- 
miere sentence en frlande, il n’y eut en Irlande d’autres juges que 
les file jusqu’a la discussion qui eut lieu a Emain Macba entre le 
file Ferceirtne et Nede fils d’Adna. A cette epoque la competence des 
file fut considerablement restreinte (2). 

La loi d’apres laquelle jugeaient les file etait traditionnelle, et se 
transmeltait sous le secours de l’ecriture (3), comme la science ' des 
druides de Gaule suivant Gesar : neque fors esse exislimant ea lit - 
tens mandare (4) . 

II y avait chez les file une hierarchic : au degr6 le plus eiev6 etait 
un chef unique appeie ollam = ollama, genitif ollaman = ollama- 
nas (8) (en irlandais moderne ce mot se prononce 6lav). Yenaient 
ensuite les classes designees par les termes suivants : 2° anruth , 
3° cli, 4° cana, 8° dos, 6° macfuirmidh, 7° fochluc , 8° drisac , 9° ta- 
man, 10° ollaire. Le riombre des serviteurs attaches a la personne 
variait suivant l’importance de laclasse. U ollam avait 24 serviteurs; 
le dos, 4 ; le fochluc, 2 seulement. L’instruction exigde de chaque 
classe etait proportionnee a l’importance de cette classe. I, ’ollam 
devait savoir 350 poemes; 1’ anruth , 175; le cli , 80;le cana , 60; le 
dos, 40; le macfuirmidh,^-, le fochluc, 30 ;le drisac, 20 ; le taman, 10; 
Yollaire, 7. Ces poemes etaient ddsignes par le nom neutre sc6l 
= sc6la-n, ((narration, nouvelle » , dont derive le compose so-sc6le 
= su-scdlia-n, « bon recitn, « bonne nouvelle » , «evangile», en 
sorte que les apotres Chretiens de l’Irlande,pour nommer la doctrine 
sainte 3 se servirent du mot consacre par l’usage pour exprimer 
Penseignement traditionnel des file ou vates, se bornant a faire pr6- 
ceder ce mot du prefixe su, « bon » , et a le faire suivre du suffixe ia. 
Les sc6la — sc&las (nominatif pluriel de scdl) se divisaienten grands 
et petits ; les grands paraissent avoir principalement conserve l’his- 

(1) Senchus M6r, 1. 1, p. \'i. Le mot gaulois vergo-bretos est un compose dont bretd 
est le second terme. 

(2) Senchus Mdr, 1. 1, p. 18-19. 

(3) Senchus Mdr, t. I, p. 31, 37. 

(4) De bello gallico, VI, 14. 

(5) Grammatica celticu, 2« edition, p. 264. 
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toire : on les distinguaiten rbcits de demolitions, de razzia, de cours 
faites a des femmes, de grandes batailles, de meurtres, de combats, 
d’enlbvements, de fetes, de campements, d'aventures, de tragedies 
et de pillages (1). 

L’ollam paralt avoir exercb en Irlande la mfime fonction que le 
chef des druides de Gaule mentionne par Cbsar (2), puisque Cesar 
ne distingue pas les druides proprement dits des rates ou pawst? de 
Gaule, qui sont les file d’lrlande. Seulement, tandis que le chef des 
druides de Gaule etait eiu par les druides, Vollam d’irlande etait,au 
moins daus les derniers temps, a la nomination du roi. Cette nomi- 
nation toutefois ne le dispensait pas d’avoir l'instruction exigbe par 
I’usage. Non-seulement il fallait qu’il sht par cceur les 350 poemes, 
mais il etait indispensable qu’il eilt la capacile ndcessaire pour impro- 
viser a propos un quatrain (3). Le mot d ’ollam avaitdeux synonymes : 
c’etaient ri-file, et sui-file, au genitif rig -filed, suad- filed. Ri — rtx, 
gdnitif rig — rigas, c'est-a-dire « roi », et sui, genitif suad, veut dire 
« savant » (4). Un des personnages investis de la fonction que. ces 
termes dbsignaient a joue tin rOle important dans 1’introduction du 
christianisme en Irlande. G’est le ri-file Dubhtach : il renditunjuge- 
ment en faveur de saint Patrice, dont le cocher avait btb tub par 
ordre du roi Laegaire (5). Un jour, saint Patrice venant a passer de- 
vant la cour du roi reunie pour une fgte, Dubthach seul se leva pour 
faire honneur a I’apOtre d’lrlande (6). Puis, dans une assemble de 
grands personnages irlandais et d’ecclesiastiques,il fut decidb qu’on 
supprimerait dans les usages d’lrlande ce qui blait inconciliable avec 
le christianisme, et dans cette assemble cefut Dubhtach qui exposa 
les doctrines recues jusque-la (7). On btait alors dans la dixibme 
annee du rbgne de Laegaire, roi de toute l’lrlande, en Pan 438 de 
J.-C. (8). Telle est la date de 1’alliance des file et de l’bpiscopat, et 
cette alliance eut pour effet & la fois l’etablissement du christianisme 

(1) Senchus Mdr, t. I, p. 44-47 ; W. Stokes, Three irish glossaries, p. ivu, 2, 3, 
11, 15, 20, 35. 

(2) Cesar, De hello gallico, VI, 13. 

(3) Senchus Mdr, 1 . 1, p. 42. 

(4) Senchus Mdr, t. I, p. 4, 40, 42 ; cf. Grammatica celtica, 2° edition, p. 20, 
255, 259, 262. 

(5) Senchus Mdr, t. I, p. 4-14. 

(0) Homeiie sur la vie de saint Patrice, chez Whitley Stokes, Three middle irish 
homilies, p. 24-25. 

(7) Senchus Mdr, t. I, p. 14-17. 

(8) Annals of the four masters, edition O’Donovan, t. I, p. 133; cf. Senchus Mdr, 
t. I, p. vni et suivantes. 
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et la conservation de i’ancienne organisation judiciaire. Les druides 
n’enlr^rent pas dans cette alliance et se maintinrent en proteslant, 
reduits peu a pea a la condition la plus infrnie : leur nom, drui = 
druis, aujourd’hui draoi, genitif druad = druidas (1), ne designe plus 
dans I’irlandais moderne que de vulgaires sorciers (2). 

Aucun document irlandais ne nous les montre investis de l’admi- 
nistration de la justice qu’un texte formel de Strabon attribue aux 
druides de Gaule (3). Mais la litterature la plus ancienne del’lrlande 
atteste leur haute position ant6rieurementa l’etablissement du chris- 
tianisme. 

Un vieux texte irlandais nous a conserve un formulaire pa'ien pour 
Flection des rois: un homme, que lbn choisit, mange de la chair 
de taureau, puis s’endort ; a son r6veil, il dira les signes distinctifs 
par lesquels on reconnaltra le personnage a elire; au moment ou 
cet homme s’endort, quatre druides viennent prononcer sur lui des 
paroles magiques qui sont la garantie de sa vdracitS (4). La plus 
ancienne litterature d’lrlande nous montre les druides proph^tisant 
les grands Artmements, tels que les batailles et la mort des grands 
personnages. Le druide Cunuallis proph6tise la bataille legendaire 
de Cnucha (3). Le druide Ollgaeth annonce la mort de Mani, fils de 
la reine Medb (6). Outre ce role sacerdotal, les druides comme guer- 
riers tiennent une place dans 1’histoire militaire. Dans le rScit de la 
bataille de Cindfeabrat, l’an 186 de notre ere, Dadira, druide, est 
nommd le premier des deux chefs de l’arm6e vaincue (7). Une legende 
relative a la bataille de Cnucha, qui est un fragment du cycle de 
Finn et d’Ossian, concerne I’histoirede deux druides : l’un, le p6re, 
Atait attache a la personne de Cathair le Grand, roi supreme d’lrlande 
qui aurait vecu au second siAcle avant J.-C. Ce druide s’appelait Nuadu 
et se fit donner par le roi une colline sur laquelle il batit une forteresse, 


(1) Grammatica celtica^ 2 e Edition, p. 255 et suivantes; cf. p. 1J, 14. 

(2) Ce mot ce derive pas du nom du chOne, en gaulois dervo - (d’ou l’adjectif der- 
vonibus)^ en irlandais daur = darva-, gdnitif darach = dnrvacas. Il derive d’un 
th6me dru qui a fourni le premier terme du compost dru-nemeton, nom du lieu oh 
en AsieMineure se rdunissait le consell supreme des Gaulois conqudrants, G’4tait au 
dru-nemeton qu’en Galatie 4taient jugte les causes d’homicide jug6es en Gaule, par 
les druides. Strabon, I. V, c. 4, § 4 ; 1. XII, c. 5, § 1 ; Edition Didot, p. 164, 485. 

(3) Strabon, 1. IV, c. 4, § 4, Edition Didot, p. 164. 

(4) Whitley Stokes, dans la Revue celtigue , t. I, p. 261. 

(5) Revue celtiqve , I, 38; Annals of the four masters , I, 39. 

(6) Revue celtique, I, 38. Medb dtait femme d’Ailill, roi de Connaught vers le 
commencement du i er si6cle de notre fere. 

(7) Annals of the four masters , Edition O’Donovan, t. I, p. 106-109. 
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(Mm = dunas, l’6quivalent irlandais du gaulois latinise dunum, : dim 
est dans la legende de sainte Brigitte le terme qui designel’habitation 
da roi de Leinster (1). Laforleresse de Nuadu etait garnie de tours. 
A la mort de Nuada, Tadg son fils lui succeda et comme druide du 
roi et comme possesseur de sa forteresse. Tadg eut une fille, qui lui 
fut enlevee, et la bataille de Cnucha fut livrde pour venger cet en- 
levement. Dans cette bataille l’auteur du rapt peril. Mais la fille du 
druide Tadg etait enceinte et d’elle naquit le celdbre Finn, qui, 
rejety comme sa mere par Tadg, se fit mettre par jugement en pos- 
session de la forteresse de son impitoyable a'ieul. Ainsi Finn etait le 
petit-fils d’un druide (2). Finn fut pfere du fameux Ossian; il vivait 
au troisifeme siecle de notre ere. 

La mission de saint Patrice au cinquieme siecle reduisit les druides 
a la plus humble condition. Suivant la legende, quatre d’entre eux 
avaient,cinq ans d’avance.prdditau roi Laegairel’arrivee de Tillustre 
apbtre (3). Les luttes fantastiques des druides de Laegaire contre 
saint Patrice occupent une notable partie d’une liomelie irlandaise 
sur ce fameux missionnaire, recemment publiee par M. Whitley 
Stokes, et dans ces luttes les druides furent toujours vaincus. 

Ainsi nous trouvons en Irlande les trois groupes entre lesquels se 
divisait en Gaulecelle des deux classes dominantes qui, k c6te des 
guerriers de profession, avait pour speciality les fonctions sacerdo- 
tales, la magislrature, la culture des sciences et des lettres. Le file 
d’lrlande est identique au vales de Slrabon, au jxdvTi? de Diodore, 
mais il a une autorite plus grande; en Irlande, le druide propremenl 
dit, quoique tenant un rang considerable, n’a pas une aussi haute 
position que dans la Gaule contemporaine de Cesar, oil il juge les 
crimes capitaux, reserves en Irlande au file. Enfin le barde, simple 
poele lyrique, jouissait en Irlande comme en Gaule d’une tr6s- 
mediocre consideration. 

II. d’Arbois de Jubainville. 

(1) Whitley Stokes, Three middle irish homilies , p. 64, 

(2) Hennessy, The battle of Cnucha ( Revue celtique } I, p, 86 et suivantes)* 

(3) Whitley Stokes, Three middle irish homilies , p. 16-19. 


INSCRIPTION DE PERIGUEUX 

MENTIONNANT 

LES PRIMANI 


En visitant, au commencement de 1871, le musSe archeologique 
de Perigueux, j’ai reconnu le nom des Primani , soidats d’une pre- 
miere legion, dans un texte lapidaire donne recemment par M. de 
Saint-Exupery, vicaire general (1). Les Primani n’ayant pas figure 
jusqu’a ce jour dans l’6pigraphie militaire du sud de la Gaule, je 
m’etais promis de publier l’inscription qui les rappelle : 



La pierre, brisee en deux, a malheureusement perdu des parties 
importantes, surtout dans le haut; elle ne presente plus que deux 
lignes completes. Sa largeur 6tait de 0 ra ,56. Sa hauteur primitive ne 
peut etre appreciee. Les lettres varient de 0",03 a 0 m ,05. 


(1) Les fragments sur lesquels se lit ce texte furent recueilli* en 1868 dans un mur 
du palais episcopal. 

XXXI Y . 
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M. le D r Galy, organisateur du musee de Pdrigueux, et auteur 
d’un excellent catalogue qui a paru en 1862 (1), a rfcemment 
donnfi une lepon de ce texte (2). Frappe de l’espace considerable qui 
separe les deux hastes encore visibles au milieu de la quatri&me 
ligue, le savant archdologue a suppose que cet intervalle comprend 
les deux lettres MI, d'oh PRIMIANI. Mais la lettre M se montre 
sou vent tres-large dans les inscriptions. En outre, l'espacement pri- 
mitif des deux bastes s'est augmente necessairement du petit dcarte- 
ment qui s’est produit lorsqu’on a rduni les deux fragments par du 
plalre. Enfin, on ne saurait introduire un I avant FA, car la haste 
qui formerait la premiere de ces lettres est trds-inclinde, ainsi que 
le montre sa partie infdrieure encore visible, et ne pourrait par con- 
sequent convenir il une lettre verticale. G’est done bien un M qui se 
trouve au milieu de la quatrieme ligne, etpuisque le mol PR1MAN1 
n’est pas suivi de la marque de filiation, mdme abrdgee, il ne doit 
pas 6tre consider^ comme un nom d’homme au genitif. PRIMANI est 
unnominatif pluriel, designant les auteurs de la dedicace. 

Voici maintenant les quelques observations que me parait corn- 
porter ce qui reste de Finscriplion. 

On ne sait point si la ligne qui se termine par AVGYST1 etait la 
premiere, et, dans le cas contraire, de combien de lignes elle dtait 
preeddde. Dans l’une et l’autre hypothbse, il faut restituer au com- 
mencement de l’inscription une formule determinant les gdnitifs 
AVGVST1 et AYGYSTAE, L'hypothSse de la destruction deplusieurs 
lignes permettrait de supposer qu’il y avait PRO SALYTE suivi des 
noms et des titres de Fauguste ; si au contraire aucune ligne n’a dis- 
paru, il faut renoncer a la formule habituelle PRO SALYTE, attendu 
que la largeur du tableau, qui nous est connue, ne permettrait pas 
de placer neuf lettres avant AYGVSTI. Alors le mot NYMINI, plus 
court, que propose M. Galy, conviendrait parfaitement (3). 

A la seconde ligne, il faut, semble-t-il, restituer ET • DOMYS • 

(1) PGrigueux, Dupont et C®, in-8°. 

, (2) c< Numini Augusti et deae Augustae dedicat Abello Primiani (films) Tutelae 

Vesunnae porticum ex pecunia faciendum et ornandura curavit. » Bulletin de la 
Socidt# historique et arche'ologique du Ptfrigord, t. II 3 1875 3 p. 48 et suiv. 

(3) On objeetera peut-Gtre h cette derniGre lecture qu’il serait dtonnant que des 
trayaux executes dans le propre sanctuaire de Tutela eussent dtd dGdies k une autre 
puissance divine; mais de telles associations religieuses ne sont pas sans exemple 
dans les voeux. Je citerai par exemple une inscription de LambGse : NVMINI AQVAE 
ALEXANDRIANAE * HANG ARAM * NYMPHIS EXTRVX1 (Ldon Renier, Inscr. de 
VAlgtirie^ no 22). 
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AVGVSTAE(t); si bien que le commencement del’inscription serait, 
en ne tenant compteque des lignesexistantes: [NVMINI] AVGVSTI 
[ET DOMVS] AVGVSTAE, formule d’ailleurs bien connue (2). 

Les designations imperials devaient dtre suivies de la mention 
sommaire de l’evdnement qui avait donne lieu a une dddicace. En 
rencontrant plus loin le mot BELLO, on est amend a supposer que 
cet dvenement n’etait autre qu’une guerre qui venait d’dclater ou 
plutbt de finir. II est a regrelter que le mot qui prbcedait BELLO soil 
presque entierement obliterd et ne laisse voir que quelques courles 
amorces de ses premidres lettres. A en juger, toutefois, par la direc- 
tion verticale de sa haste, et par la courbure inferieure de sa panse, 
1’initiale etait un B, taDdis que le bas de la seconde lettre, assez 
bien accusd, sembleappartenir a unE,et celuide la troisiemed un L. 
D’autre part, il ne faut pas oublier que le sens exige un ablalif 
absolu. On arrive done a proposer: BEL[LATO] BELLO, encore bien 
que l’expression bellare helium se justifie seulement par un exemple 
que nous fournit Tite-Live (3). Ainsi expliquee, la troisieme ligne 
amdne naturellement a la quatrieme une designation militaire, telle 
que PRIMANI, soldats d’une premiere legion. 

Les deux dernidres lignes, qui rappellentia divinite a laquelle est 
adressd le voeu, et la nature mdme de l’offrande, sont mieux conser- 
vdes. 

Le parlicipe qui suit le mot PORTICVM et qui s’y rapporte cer- 
tainement, rrialgrd la difference de genre, est coupd par une lacune 
correspondant a trois ou quatre lettres. Je pense, comme M. Galy, 
que la lettre qui suit le prefixe EX est un P; mais il faut alors lire 
EX[POL]IENBVM (4). Les Primani auraient simplementfait enduire 
le povtiqaed’aQtectoriummarmoratum. C’est ainsi revdtus qu’appa- 


(1) Dans le cas, moins probable, oil il y aurait eu plusieurs lignes contenaut les 
noms de I’empereur, il eUt 616 possible que l’imperatrice flit aussi nominee. Iulia 
emme de Septime Severe serait la seule dont le nom fat assez court pour tenir dans 
l’espace mdnagd. 

(2) Orelli, il 1 2 3 4 05 27 7, 1595, etc. 

(3) Liv. I, cl). HO : « Hoc bellum a consulibus bellatum est. » 

(4) L’interprdtation : Ex P[ecuniu] faciendum ne me parait pas admissible, parce 
que la lacune qui rbgne entre le prefixe EX et la terminaison ENDVM est trop faible 
pour supporter cinq lettres. EX[POL]IENDVMparalt beaucoup plus probable. Le verbe 
expolire, qui seretrouve dans une autre inscription, ET EXPOLEITMONVMENTVM 

(Henzen, n° 6588), avait souvent le m6me sens que s’il eut 6t6 accompagnd du mot 
tectorium comme dans les expressions expolita tectoriis (Columelle, VIII, 15 ) et 
tectorio poliatur (Vitruve, V, 10). 



228 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

raissentles portions lapideae marmoratae d’ a pres une inscription de 
Yisrone (1), et les portiques dela basilique de PompM. 

Plusieurs archdologues perigourdins s’accordent a retrouver les 
restes du temple de Tutela dans la cMebre ruine connue aujour- 
d’hui sous le nom de -Tour de V6sone et longtemps appelSe la 
Ydsune (2). Tout riicemment encore, M. E. Galy a rdsumd ainsi 
les resullats acquis par les recherches de ses prdddcesseurs et ses 
propres decouvertes (3) : « Les monuments epigraphiques que nous 
possedons nous portent a croire que cette rotonde a ciel ouveri 
fut la cella d’un temple dlevd a Yesunna.... Ce temple, sans coupole 
subdiale, avec peristyle, ayant un pronaos ou portique au sud-est, 
ou se voit la brdehe actuelle, dtait au cceur de la cite. Les principales 
voies y aboutissaient. La tour, a partir du sol antique, mesure 
27 metres environ de hauteur et 20 m ,71 de diamdtre, epaisseur du 
mur comprise. Construite en appareil smille et en blocage a bain de 
cimenl, elle dtait revdtue de marbre, que retenaient des crochets en 
fer. Un grand nombre hdrissent encore sa partie superieure. 
Les trous places a l’exterieur et decords d’archivoltes rayonndes en 
briques servaient a recevoir l’extrdmitd des poulrelles en bois, qui, 
formant l’architrave, unissaient la colonnade circulaire ou peristyle 
au mur de la cella (4). » En admettant que la Tour de Vdsone, 
malgrd sa grande hauteur, soit bien le reste d’un lemple, on doit 
croire avec M. Galy que le portique restaurd par les Primani , en 
l’honneur de Tutela, appartenait a cette ruine et se confondait avec 
celui dont le comte de Taillefer a determine l’emplacement. 

Enrdsumd,l’inscription,en acceptant6ellafo,sedevelopperait ainsi: 

NUMINI AUGUSTI ET DOMUS AUGUSTAE 
BELLATO BELLO 
PRIMANI 

TUTELAE VESUNNAE TEMPLUM EXPOLIENDUM 
ET . 

Embellir le sanctuaire de Tutela c’etait encore pour des soldats 


(1) Orelli, no 3282. 

(2) Gf. le comte de Taillefer, AntiquiU-s de Ve'sone, t. I, p. 328, et pi. Ill 
et IV. 

(3) Catal. du Musde arch, du ddpartement de la Dordogne, p. 7 . 

(4) Cf. aussi, sur la Tour de Vdsone, le Congres arcMologique de France, XXV e 
session, 1858, p. 20 et suiv. 
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honorer leur maltre, carle culte de cette deesse dtait inlimement li& 
au culte des Augustes (1). 

Mais qu’elaient ces homines tirant leur nom d’une legio prima, et 
comment expliquer leur presence a Yesunna? 

L’hypothese la plus naturelle consisterait h assimiler les Primani a 
ces groupes de vetdrans etablis par Cfisar dans le midi de la Gaule (2) 
et dont les successeurs ou les descendants ont porte, comme les 
Primani de Perigueux, des denominations ordinales, et se son t signals 
comme eux pendant l’empire par leur zeie dans le culte des Augustes. 
On sait que les Secundani, les Sextani, les Septimani, les Octavani 
etles Decumani occupaient divers points de la Narbonnaise (3). Les 
monuments nous ont conserve les d6dicaces respectives des Sextani 
Arelatenses, des Septimani Baeterrenses et des Decumani Narbonenses, 
en l’honneur de divers empereurs et imp^ratrices, tels que l’une des 
Faustine (4), Philippe jeune (5), Lucius Verus (6), Iulia Domna (7) 
et Gordien III (8). 

(1) Une Etude que je prEpare sur le caractEre de la deesse Tutela me permettra de 
soutenir cette affirmation. 

(2) Je suis en disaccord avec FEcole allemande suivant laquelle les colonies Eta- 
blies par CEsar dans le midi de la Gaule auraient EtE formEes dements civils. Les 
colons, par honneur pour 1’armEe, auraient dErivE leur nom du numEro d'ordre des 
lEgions. On ne doute pas en France que ces colonies aient EtE rEellement composEes 
de vEtErans et je me propose, dans un autre article, de combattre les arguments em- 
ployes par les partisans du systEme oppose, 

(3) Le pere de TibEre, Tib. Claudius Nero, avaitEtE chargE par le dictateur, aprEs 
PexpEdition d’Afrique, d’installer des veterans des lEgions dans le sud de la Gaule 
(SuEtone, Vie de Tibdre, ch. IV). Arausio devint la residence des Secundani ; Arelas, 
des Sextani ; Baeterrae, des Septimani; Forum Julii, des Octavani; etNarbo Martius, 
des Decumani Ce sout lk, du moins, les colonies qui figurent dans les Enumerations 
concordantes de Pomponius Mela (De situ orbis , liv. II, chap. 5) et de Pline (Hist* 
?iat ti liv. Ill, chap. 5). 

(ft) « Divae | Faustinae | Aug. | Sextani | Arelatenses. » TrouvEe h Rome. 
(Griiter, p. cclvii, n° 6.) 

(5) « M. Iulio Philippo | nobilissimo Caes | principiiuventutis | Sep { Baeter | ....uit. » 
Herzog, GalL Narb . descr append., epig, n° 80. 

(6) «Imp. Caesari | divi Antonini | Piifil. divi Hadrian! | nepoti diviTraiani | Parthici 
pronepoti | divi Nervae abnepoti | L. Aurelio Vero Aug. Armeniaco pont, maxim | 
tribunic. potestat IIII imp. II cos II procosl Decumani Narbonenses. » Herzog, Gull. 
Narb. descrip. , append., epig. n° 5. 

(7) « luliae Dom|nae Augustae imp C ues. L. Sep|timi Severi Pii Per jtinacis Aug. 
Ara|Abicidiabenici j p.p.p.m. trib. pot. UI11 ] imp. VIII cos Het ] M Aureli Antonil 
ni Caes matri |itemque castrorum | Decumani Narb. » Herzog, Gall . Narb. descr., 
append., epig. n° 6. 

(8) n Imp. Caesari | M. Antonio | Gordiano | Pio felici | invicto Aug. |p. m. tribun. 
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Celle assimilation semblerait d’autant plus logique qu’au temps de 
C6sar, c’est-a-dire a l’epoque oh les v6t6rans furent installs dans le 
midi de la Gaule, la. situation politique de Vesunna, oil les traditions 
pompSiennesontlongtemps survecu(I),6tait,suivanttoute apparence, 
de nature a juslifier le choix que le dictateur aurait fait de cette citd 
pour I’installation d’une force militaire. 

Mais ce rapprochement, quim’avait d’abord seduit (2), soulfeve une 
objection trbs-serieuse. En effet, dans toutes les inscriptions relatives 
aux veterans du midi de la Gaule, le nom ordinal est suivi d’un de- 
terminate topique, comm e Sextant Arelatenses, Septimani Baeter- 
renses, Decumani Nctrbonenscs. Au contraire, dans le texte de Peri- 
gueux,onnetrouve pas aprbs le mol Primani l’ethnique Vesmnenses; 
si done cet ethnique, qui seul marquerait bien l’idfe d’une institu- 
tion locale, est absent, e’est que Primani ne dfesigne pas un groupede 
veterans incorpor^s it la cite des Petrocorii, mais bien des soldats 
d’une premiere legion appelbs, pour une cause quelconque, a faire 
dans cette ville un sbjour temporaire. 

Maintenant peut-on, de l’emploi de ce nom Primani, tirer des 
inductions au sujet de 1’importance de la force militaire qni.se trou- 
vait a Yesunna? Cette question est assez difficile a resoudre. Les de- 
signations ordinales s’appliquent, en effet, dans les auteurs et dans 
les texles lapidaires, aussi bien aux legions entires qu’aux detache- 
ments plus ou moins considerables qu’elles avaient a fournir,. soil 
pour les guerres auxquelles elles ne devaient pas envoyer tout leur 
effectif, s'oit pour les travaux de defense a executer sur les frontieres, 
soit enfin pour les travaux publics ordinaires auxquels l’armee 
pouvait fitre appelde a concourir dans 1’interieur des provinces. 

C’est ainsi que Tite-Live emploie l’expression de Secundani pour 
designer les principes et les hastati d’une seconde legion, qui forcS- 
rent un camp ennemi sous les ordres du consul Caton, dans l’Espagne 
' citerieure, et plus loin une legion entiere qui portait le mfeme nu- 
m6ro dans l’armfie que commandait le proconsul L. Valerius Flavius 
& la bataille de Milan contre les Insubres et les Bo'iens (3). C’est 


pot. II. cos | p. p. | Decumani Narbonens. » Herzog, Gall. Narb. descr., app., 
epig. n r 10. 

(1) On rencontre dans le catalogue de M. Galy un nombre de personnages relati- 
vement considerable portant le nom de Pompeius. 

(2) Numismatique de la province du Languedoc 3 Toulouse, 1876, in-4°, p, 46, 
note 1. 

(3) Tite-Live, liv. XXXIV, 15 et 46. 
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ainsi encore que Tacite, en parlant de la legion 7 a Germanica et 
dela P Alaudae, qui donnSrent dans les confins germaniques le 
signal de l’insurreclion contre Galba aux calendes de janvier 69, 
dit Primani Qnintanique, au lieu d ’employer l’exprcssion habituelle 
prima ou quinta legio (1). Plus loin, en parlant de celte m&me 
ldgion/% alors en Italie, il dit encore Primani. Une autre fois cesont 
de simples portions des legions tant bien que mal reconstitutes snr 
le Rhin, auxquelles il donne la designation ordinale; par exemple, 
dans le r£cit de la lutte soutenue par Vocula contre Civilis (2). 

Ammien Marcellin (3) signalc, dans I’armSe de Julien qui battit 
les Germains pres d’Argenloratum, la legion des Primani, se dressant 
au centre de la bataille comme une tour inebranlable. 

Plus tard la Notice des d ignites (4), dans l’enumeration tant des 
forces lerritoriales placees sous les ordres des dues et des comtes des 
confins que des forces actives relevant directement des maitres de la 
milice, designe des legions et des fractions de legions par des adjec- 
tifs numdraux. 

Done le mot PRIMANI, dans [’inscription de Perigueux, peut aussi 
bien designer une legion qu’un detachement. 

On peut se demander maintenant si les Primani avaient leurs castra 
stativa a Perigueux, ou s’ils y etaient venus pour 1’execution de tra- 
vaux, ou bien s’ils s’y trouvaient simplement en passage. A 1’6- 
poque que Ton peut assigner a l’inscription, Perigueux n'avait 
assurdment ni legion ni fraction de legion en permanence. On sait 
en effet que l’armde romaine des Gaules fut de trfcs-bonne heure 
concentr6e presque tout entire sur le Rhin. Des la seconde moitie 
du i er siecle, on ne rencontre plus dans l’int6rieur des Gaules que 
la Pltalica, qui partit de Lyon en 69 avec Vespasien, et la VHP Au- 
gusta , qui fut, apres la defaite deYitellius, envoyee par Vespasien en 
Auvergne et en Bourgogne, ou elle a laissd des traces importantes, et 
qui bientOt, sous Domitien, en 88, rallia Parade des confins et s’in- 
stalla & Argentoratum(S). Mais, sauf ces deux legions, on doit croire, 


(1) Tacite, Hist., liv. I, 55. 

(2) Tacite, Hist. , liv. IV, 36. 

(3) XVI, 12, gdit. de Gronovius, Lugd. Batav., 1693, in-f«. 

(4) Edit. Bracking, 1853, in-8°, passim . 

(5) C’est M. Ldon Renier ( Comptes rendus des stances de 1’ Acad emie des inscrip - 
tions et belles-lettres , Paris, 1873, p. 423 et suiv.) qui a gtabli k quelle <$poque la 
VIIl a Augusta s'est trouv^e dans I’int^rieur des Gaules. Je pense qu’elle y fut raain- 
tenue pendant un certain temps pour tenir en respect les cites qui avaient reconnu 
r^phSmere empire gaulois. 
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jusqu’a preuve du conlraire, que toutes les legions qui firent succes- 
sivementparlic de Tarmeedes Gaules, sinon toutes les cohortes auxi- 
liaires furent masses sur le Rhin jusqu’a l’invasion des Barbares. 
Le lemoignage de Josfephe prouve qu’en temps ordinaire ily avait a 
peine dans I’interieur des Gaules douze cents legionnaires (1). Le 
monument de Perigueux n’appartient done pas a une legion ou a un 
ddlachement legionnaire ayant ses quarliers d’hiver chcz le? Petro- 
corii. 

Est-ce alors comme travailleurs que des soldats d’une premi&re 
ldgion seraient venus a Vesunna? Des d6lachements legionnaires de 
l’armee des Gaules sont frequemment, ilestvrai, cites dans les ins- 
criptions comme ayant participe a des travaux. G’est ainsi qu’un 
texte lapidaire provenant de la longue muraille voisine de Treves 
mentionne un travail heureusement terrains sur une longueur de 
cinq cents pieds pardes Primani; e’est encore ainsi que la 1 4 Miner- 
via envoya des vexillaires dans les carrieres (2), et qu’elle a laisse 
comme temoignage des constructions qu’elle eieva dans la valiee du 
Rhin un grand nombre de briques marquees de son estampille (3). 
La P Minervia, ilaquelleappartenaient tous ces travailleurs, s’etait, 
aprfes les changements op6res par ’es Flaviens, substitu&e a la P Ger- 
manica dans les confins rhenans. Maisle rayon dans lequel les legions 
des Gaules ont eu des travailleurs n’est pas tres-etendu et ne 
ddpasse guere les limites des conlins militaires du Rhin. II est done 
difficile d’admettre qu’on eilt detache des legionnaires rhenans pour 
executer chez les Petrocorii des travaux, surtout lorsque l’etat presque 
permanent de guerre dans les conlins germaniquesexigeait qu’on eut 
toujours toutes ses forces dans la main. Sous l’empire, d’ailleurs, 
les cites gauloises avaient une organisation trbs -complete, dans la- 
quelle les travaux publics avaient leur part en dehors du concours 
des armees. La presence des Primani a Perigueux comme travail- 
leurs ne me parait done pas justiflee. 

Mais, en derniere hypothese, serait-il admissible qu’une legion du 
numero un, traversant Perigueux ou s’y trouvant momentanement 
par suite de mouvements opferes pour les guerres lointaines, ail 
donne un revetement de marbre au portique de Tutela? Les legions 
d’Espagne ont, a diverses reprises, envoyd leur contingent soit it 
l’arm6e de Germanie, soit h l’armSe de Bretagne. La P Ailiutrix 


(1) De bel/o Iudaico^iv. II, ch. xvi, § 4 . 

(2) Brambach, Corp. inscr. Wien,, n° 680. 

(3) Brambach, op. laud passim. 
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elle-m&ne, qui avait ses castra stativa- et son centre de recrute- 
menl en Espagne , ailrait , suivant Borghesi (1) , fourni des se- 
cours a l’armee des confins germaniques, dans Pun des moinents 
critiques par lesquels passa cette armee du temps des Flaviens. 
Ce n’est assur^ment pas la seule expedition lointaine pour laquelle 
la i 1 Adiulrix envoya ses coliortes au dela des Pyrenees, avant son 
depart definitif pour la Pannonie, et il est possible qu’ayant h suivre, 
a Paller ou au retour, unedes routes traversant Perigueux, elle ait 
marqud sa presence dans cette ville par un tSmoignage de ddvoue- 
ment au prince, en honorant la divinite tut&laire qui avait protege 
le maitre de l’empire dansune expedition heureuse. 

P. Charles Robert. 


(1) Borghesi, OEuyres complfetes, t. II, p. 204- 


SUE, QUELQUES 

INSCRIPTIONS D’OSTIE 


I 


Dans la galerie lapidaire du Vatican se Irouve l’inscription sui- 
vante : 


i. 

PLVCILIO-P- 
P-N-P-PRO-N-GAMALA 
AED-SACR-VOLCANI 
EIVSDEM-PR-TERT-DEC- 
8 AD-LECTO- D-D- IN PANTS 

iivir-praefecto-l- caesar 

AVG-F-CENS-Q-A- PONTIF- 
TABVLAR-ET- LI BRORVM- 
CVRATORI-PRIMO-CONST1TV 
10 HIC-LVDOS'OMNES-QVOS-FeCIT 
AMPLIFICAVIT- IMPENSA- SVA 
IDEM 1 mums • gladiatorium - ded 
IDEM- dedem • Castoris • et • Pollucis • rest 
IDEM- curator * pecuniae • publicae • exi 
15 gendae - et • attribuendae • in • comi 
tiis • factus • cellam • Patri • Tiberino 
restituit 

IDEM- thermas • quas • divus • Pius ■ aedif 
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caverat • vi * ignis * consumptas • refecit 
20 porlicum * reparavit 

IDEM* aedem. • Veneris impensa • swa 
restituit 

IDEM* pondera • ad * macellum * e? * men 
swas * ad * /brwm • Dinar * s * p * /feci? 

25 IDEM* navale • a • I • Coilio * aedificatum 
E X T R V. ifi&ws * fere * collapsum 
restituit (1) 

Arne • statua (2) • aenea ■ pej • pub * d # d * post? 
est 

30 F 1 2 3 4 5 6 ° H S X I (3) 

P(ublid)Lucilio,P{ubli) [filio], P{ubli) n(epoti ), P[ubli) pron(epoti ), 
t?amaJa[e], aed(ili) sacr(orum) Volcani , ejusdem pr(aetori) tert(io ), 
dec{urioni ) adlecto d(ecuriomm) d(ecreto) infants (sic), dttWMDir(o) 
praefecto L[uci) Gaesar[is\ Aug[usti ) /(i/i), cens(orio), q(uaestori) 
a(erari), pontif(ici), tabular(um) et librorum curatori primo con- 
stitu{to]. — ffic ?ttdo5 omncs gwos fecit ampliftcavit impensa sua; 
idem munus gladiatorium ded(it ); idem aedem Castoris et Pollucis 
rest(ituit); idem , curator pecuniae publicae exigendae et attribuen - 
dae in comitiis f actus , cellam Pairi Tiberino restituit; idem ther - 
was gtms Dictts Pius aedif[i]caverat vi ignis consumptas refecit \ 
porticum reparavit ; idem aedem Veneris impensa sua restituit; 
idem pondera ad macellum et mensuras ad forum vinar(ium) s(ua) 
p[ecunia) fecit ; idem navale a L(ucio) Coilio aedificatmn extra (?)... 
itibus fere collapsum restituit . — Huic statua aenea peq(unia ) (sic) 
pubilica) d{ecurionum ) d(ecreto) posit{a) est . Hie sestertium XI 

. Cette inscription a 616 public pour la premiere fois par M. C.-L. 
Visconti (4), e,t depuis par Cavedoni (5) et par ML Wiimanns (6). 
M. Visconti et Cavedoni, qui Pont successivement 6tudi6e, sont 

(1) resTitvit. 

(2) sTaTva... posit. 

(3) Les lettres : A dans volcani (1. 3), O dans lecto (1. 5), O dans praefecto (1. 6), 
A dans iabuldrum (1. 8), A dans curatori (1. 9), O dans ludos , dans quos (1. 10), A 
dans amplificdvit, impensa (1. 11), sont accentu^es. Les E ont dt6 accents dans le 
texte. 

(4) Visconti, Ann . delV Inst, di corn, arch . di Roma, 1857, p. 325*320. 

(5) Cavedoni, Bull, arch . Nap., Agosto 1858, n. ser., 194. 

(6) Wiimanns, Exempla inscr. &L,1724 a . 
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arriv&s it des conclusions opposees sur 1’authenticite et la date de ce 
monument. Nous nous proposons de le soumettre a un nouvel 
examen, et nous esperons pouvoir donner de chacune de ces deux 
questions une solution definitive. 

Le marbre presente diverses particularity. 

Les onze premieres lignes sont dcrites en beaux caractdres nets, 
rdguliers, de cette forme ronde, grasse et pleine qui fut en usage au 
commencement et jusqu’au milieu du second sidcle. Tout k coup le 
caractdre change; les lettres, superficiellement gravdes, de forme 
irrdgulidre, tan L6t archaique (1), tantbt recente, ne peuvcnt se 
ramener a aucun type ddtermind, ni k aucune dpoque definie. En 
examinant de plus pres, on peut retrouver sous les lignes la trace 
d’autres caracteres qui out ete effaces et surcharges; enfin, au com- 
mencement des lignes 12, 13,14, 18, 21, 23, 25, 26, 30, reparaissent 
tres-dvidemment des lettres semblahles a celles des onze premihres 
lignes (2). 

On doit remarquer aussi que l’accentualion, trds-frequemment 
employee dans les onze premieres lignes, ne Test plus qu’une seule 
fois a partir de la douzifeme. 

A partir de la m§me ligne, l’aspect du marbre change comme la 
forme des caracteres ; la surface, unie et polie d’abord, devient 
indgale et rugueuse ; et, si on regarde la pierre a jour frisant, on 
s’apercoit d’une legere depression, qui commence sous la onzieme 
ligne et se continue jusqu’lt la derniere, comme si le marbre avail &t£ 
gratte, pour Stre gravd a nouveau. 

Ces observations, minutieusement faitespar M. Yisconti (3), pour- 
raient presque dispenser de voir la pierre, car elles ne laissenl rien a 
ajouter. Elies le conduisirent naturellement a cette conclusion que 
I’inscription avait 6t£ effacee soit par Eusure, soit autrement, et 
interpolee. Telle fut aussi, aprds examen du marbre, l’opinion- de 
MM. de Rossi et Henzen, dont M. Yisconti etait accompagne au 
Vatican, et dont il invoque le temoignage (p. 333). 

Ces preuves, pour ainsi dire visibles et palpables, semblent ddci- 
sives contre 1’authenticitS du monument. Elles ne convainquirent pas 
cependant Cavedoni, qui, a la verity, 'n’avait pas vu l’original. Cave- 

(1) M. Visconti signale, entre autres, une L ainsi faite : p. (0. czY., p. 330.) 

(2) Nous avons distinguS, par la forme des caract^res, les diffgrentes parties de 
l’inscription; pour la premiere, et ce qui reste dans la seconde du fonds primitif, 
nous avons employ^ les caractferes dpigraphiques ; pour le reste, Titalique. 

(3) C.-L. Visconti, op. cit p. 330 et suiv. 
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doni (1) fait remarqner que la variation des caractbres dans une 
infeme inscription n’est pas un fait unique; que le seul recueil de 
Marini en prbsente plusieurs exemples (2) ; qu’elle s’explique de la 
fa<jon la plus simple, en supposant que l’inscription ne se composait 
primitivement que de onzelignes, auxquelles on en a successivement 
ajoute d’autres, a mesure que P. Lucilius Gamala se signalait par de 
nouveaux bienfaits. 

L’hypothbse pourtant ne resout qa’imparfaitement les difficulles 
paleographiques, etne tient aucun compte des aulres, telles que la 
depression de la parlie inferieure du marbre, la presence plus ou 
moins evidente, dans la deuxieme moilie de 1’inscription , de caractbres 
diffbrents de ceux qui les entourent et tout a fait semblables a ceux 
des premibres lignes. Ges singularity paraissent accuser non pas 
seulement un travail de continuation, mais un travail de retouche : 
la valeur des objections de M. Visconti reste entibre. 

Aussi bien, a ces observations en quelque sorte matbrielles, a ces 
preuves exterieures, M. Visconti ajoute de nouveaux arguments 
tires du texte mSme, contre I’aulhenticitb de l’inscription; mais ils 
m’ont paru, je dois l’avouer, beaucoup moins decisifs. J’ecarte ceux 
qui sont empruntes b la chronologie, car je suis en disaccord avec 
M. Visconti sur la date qui doitbtre assignee au monument (3). 

Qu’il soit impossible de supplier la lacune de la ligne 26: 
EXTRV ..itibus, ni de donner a ces mots aucun sens plausible, 
l’objection n’a pas grande force (4). Est-il vrai qu’en attribuant a 
L. Coilius (l. 25) l’btablissement d’un navale, Yon contredise la tradi- 
tion qui faisait honneur a Ancus Marcius d’avoirbbti b Ostie des chan- 
tiers de construction navale, et que cette ligne seule prouve la faussetb 
du monument tout entier? Tousles lextes anciens attribuent en effet 
b ce roi un tel ouvrage ; mais on peut affirmer que le navale primitif 
fut agrandi, sans douteremplacb parun autre. Le silence des auteurs 
ne prouve rien contre cette hypothese ; car ils sont muets sur les 
travauxhydrauliques accomplis a Ostie depuis le rbgne d’Ancus jus- 
qu’au principal de Claude. II se pourraitqu’unL. Coilius edt preside 
a ces travaux. La tradition ne recevrait pour cela aucune atteinte; 
l’auteur des constructions nouvelles ne contestait pas 1’ existence des 
constructions royales, et la gens Marcia, qui prbtendait descendre 


(1) Bull . arch . Napo’t . , n. ser., n° 594. 

(2) Marini, Atti, p. 29, 33, 125, 187, 237. 

(3) Voir la suite de ce mdmoire, p. 241 et suiv. 

(4) Visconti, 0. ciY., p. 332. 
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d’Ancus, n’en pouvait pas moins, comme par le passS, representer 
sur ses monnaies le navale, oeuvre de son plus ancien et plus illustre 
anc£tre(l). 

Les raisonnements de M. Visconti ne sont done pas sans replique, 
et lui-mfime, en se pronon^ant contre l’authenticil6 des seize eter- 
nises lignes de l’inscriplion, ne le fait qu’avec reserve. Cavedoni 
conclut, avec pleine coniiance, enfaveur du monument. 

Voici quelques observations qui, si je ne me trompe, tranchent la 
question entre les deux antiquaires. 

En r6unissant, pour le travail que j’ai entrepris sur la ville et les 
antiquity d’Ostie, les monuments dpigraphiques in^dits ou d6ja 
publies, j’ai trouvd chez le P. Yolpi (2) l’inscription suivante : 


2 . 


NEPTVNO- CONSER 
EQVEST-ORDI N 
L-COILIVS-L-F-PAL.' PRI 
SCVS* II* VIR-CAPITAL 
OSTIENS 

NA V////////Z//////////// 
CAVSSA //////////,////// 
////////////////////// CVRAVIT 


Neptuno Conserve atori) equest(ris) ordin(is) L(ucius) Coilius , L(uci) 
f(ilius), Pal{at.ina tribu), Prisons , duumvir capitals) Ostien- 

sium, mv(ale ) caussa{?) [aedificandum ou restituendum? ] 

curavit. 


Le P. Volpi n’indique pas § qui il a empruntd cette inscription ; 
mais elle a 6t6 prise par Fabretti (3) dans les schedae , autrefois Bar- 
berines, aujourd’hui Vaticanes, qui sont de Ligorio (4). Quant au P. 
Volpi, il n’a 6t6 quetropsouvent la dupe des fraudes ligoriennes. L’in- 
scription de L. Coilius est plac6e au milieu de pieces apocryphes tiroes 


(1) Visconti, op. cit., p. 333. 

(2) Latium veins et novum , t. VI, p. 199-200. 
j (3) Fabretti, X, p. 680. 

(A) J.*B. de Rossi, note 4 & la p, 400 du t. Ill des CEuvres completes de Borghesi. 
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des ouvrages de ce faussaire (I)ettrabit, elleaussi, la mfime origine. 
On recommit la maniSre de Ligorio dans le nom et Torthographe 
bizarre de Coilius , dans le tilre, que porte Neptune, de Conservator 
equestris ordinis. J’ai releve dans les inscriptions ligoriennes, dont 
le recueildeGudius est tout rempli, un grand nombre de Goilii (2), 
dont le nom est toujours dcritde la mdme manifere, qui estexception- 
nplle, Coilius. Neptune porte souvent, dans les tn&mes inscriptions, 
le surnom de equester ; quant l’6pithete de conservator, c’est celle 
que Ligorio applique le plus volontiers et indistinctement a tous les 
dieux. 

II est a peine ndcessaire dediscuter 1'authenticitd de ce monument, 
car la faussetd en saute aux yeux. Non-seulement la fonction de 
duumvir capitalis est sans example, mais il est contraire it loutes les 
rbgles du droit public de Rome que la juridiction d’un magistrat 
municipal s’etendejusque sur les crimes capitaux; elle etaitresserrde, 
mfime au civil, dans d’etroites limites. 

Si 1’on se reporte aux lignes 28-27 de l’inscription n° I, on y 
retrouvera le mSme L. Coilius (3), le m&m enavale, etjusqu’tt cette 
lacune qui, dans une inscription comme dans l’autre, rend le sens 
indecis, sinon incomprehensible. 

On est en droit de conclure, sans la moindre lembritd, que les 
deux inscriptions sont l’oeuvre du m6me artisan; elles auront 6le 
composSes pour sedonner credit Tune a I’autre. 

Les lignes 16-17 sont de la m&me main. Le dieu dont P. Lucilius 
Gamala a relevd la cella, Pater Tiberinus , n’est nommd qu’une fois, a 
ma connaissance, dans toute l’epigraphie d’Ostie, et cela dans une 
inscription de Ligorio, qui est fausse (4) : 


3. 

PATRI-TIBERINO-ET-NYMPH1S 

SACRVM 


(1) Latium vet . et nov.> p. 19G (Spon., Miscall , , III, p. 81 ; Gudius, p. 2, l f 
e Ligorio), p. 198 (Spon., Misc., V, p. 175; Gudius, p. 12, 10, e Ligorio), p. 192, 
(e Ligorio, s. v. Pharmacopola ), p. 202 (e Ligorio, s. v. Tiberi ), etc. 

(2) M. Visconti fait la mGme reraarque au sujet de Torthographe dece nom, op.cit 
p. 334. 

(3) L’orthograplie est la m&me que dans Tinscription publitSe par le P. Volpi ; et 
le fait est d’autant plus digne de remarque que ce nom ne se retrouve pas une seule 
fois ainsi 6crit dans les inscriptions d’Ostie ou de Porto, au nombre deplusde milie, 
qui sont dans mes cartons. 

(4) Volpi, LaU vetus, p. 202, e Ligorio, s. v. Tiberi (Gudius, p. 58, 6., e ligorio). 
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PRAEF-COLL-FABRNAV-OSTIENS 

CVRAN-F-APRONIANO-ET 

ARRIO-MODEST1NO-ET 

SILVIO-MAIORANO-F-L 

TITINIO-VIOLENTE-IIIIVIR-QYINQ(l) 

On pourrait ainsi relrouver, un a un, les elements avec lesquels a 
6t6 compost l’inscription de P. Lucilius Oamala. 

Ilssontempruntes, en partie, 5. une autre inscription (2) eleveeen 
l’honneur d’un personnage'qui porte les m&mes noms et a exerce, a 
peu d’exceptions pres, lesmSmes fonctions que P. Lucilius Gamala. 

L. 14-16 : « Idem curator pecuniae publicae exigendae et attri- 
buendae in comitiis factus. » 

Cf. Or. 3882: « Cura(tori) pecuniae publicae exigen[d]ae et adtri- 
buendae. » 

L. 21-22: « Idem aedem Veneris impensa sua restituit. » 

Cf. Or. 3882: « [Idem ae]dem Veneris sua pecunia constituit. » 

L . 23-24 : « Idem pondera ad macellum etmensuras ad forum vinarium 
sua pecunia fecit. »■ 

Cf. Or. 3882 : « [Id]em pondera ad macellum cum M. Turranio sua 
pecunia fecit . » 

Les emprunts sont m&me fails quelquefois avec une gaucherie 
singulifire ; on trouve dans 1 ’inscription qui a servi de module : 

« Duumvir[o) censoriae pot[estatis) quinquennal(i) in comitis 
facto, cur a(tori) pecuniae publicae... » 

Le faussaire iransporte maladroitement a la fonction de curator 
pecuniae publicae la mention de cetle election dans les cornices. 
Un passage d’Ammien Marcellin (3) et ^inscription mfstrique de 
L. Catius Sabinus (4) ontfourni l’id6e du temple de Castor et Pollux; 
une phrase de Capitolin (5), celle des Thermes d’Antonin le Fieux. 

Le mums gladiatorium (1. 12) n’est qu’un ddveloppement des 
lignes 10-11 ; pour le portique (1. 20), il n’est dh, comme le navale, 
qu’a l’imagination de Ligorio. 


(1) En r£gle gdnSrale, sousl’empire les municipes avaient des IHIviri; les co- 
lonies, des U viri (Borghesi, QEuvres, p. 258). La r6gle ne souffre paa uneseule 
exception & Ostie, sauf dans cette inscription et quelques autres manifestement 
fausses. Cette raison n*est pas la seule qu’on puisse alltSguer contre ce monument, 

(2) Orelli, 3882. Elle est reproduite plus bas sous le n° ft. 

(3) Amm. Marcell., XIX, 10, ft. 

(ft) Mommsen, (7. 1. L. y 1, p. 385. 

(5) Capitol, , Ant . P., 8. 
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| Ces remarques suffiraient a elles seules pour enlever au monument 

I toute autorite ; confirmees par les objections que suggere l’aspect du 

I marbre, elles me paraissent absolument ddcisives. 

J’admets done, avec M. Yisconti et contre Cavedoni, que le monu- 
ment a dte falsifies j’ajoute qu’il l’a did par Ligorio (1). Ce n’est pas 
d’ailleurs le seul exemple d’une semblable fraude. Borghesi (2) cite 
un fragment que ce faussaire avait, par megarde, complete dedeux 
fapons differentes. 

Selon qu’on se prononce pour ou contre l’authenticite du'monumen t, 
la question de date est fort simple, ou devient assez difficile. JElle ne 
se poserait meme pas, si la ligne 18, « Idem thermas quas divus 
Pius aedificaverat » , ne devait pas dtre tenue pour une interpolation. 
Le nom d’Anlonin le Pieux, la qualification de divus qui y est jointe, 
ddmontreraient que l'inscription est posterieure a i’annde 161. Mais 
cet argument tombe avec le systdme de Cavedoni qui nous parait 
devoir dtre abandonnd. 11 faut done borner notre examen a la partie 
cerlainement originate du monument, et n’emprunter qu’aux onze 
premieres lignes les raisons de noire decision. 

A en juger par les seuls caractdres extdrieurs, l’inscription est 
cerlainement du second siecle. La forme des lettres ne laisse a cet 
>■ egard aucun doute(3); l’ortbographe Volcani par un c est relative- 

ment rdeente; l’accentuation (4) ne fait pas difficulty puisqu’elle fut 
en usage au moins jusqu’au rdgne de Septime-Severe. 

Mais les donnees historiques fournies par le texte sont fort incer- 
taines, et ont mSme paru a M. Yisconti oontradictoires. On ne saurait 
s’autoriser, pour dater le monument, du nom de Lucius Caesar Au~ 
gusti films , qui fut porte a plus d’un si&cle de distance par plusieurs 
princes de la famille imperiale. La creation de la cura tabularum , 
que Gamala se vante d’avoir exercee le premier, ne nous renseigne 
| pas davantage; car cetle fonction ne se retrouve sous le mfime nom 

i ’ • 

(1) M. Visconti avait naturellementsoupijonnS Ligorio, mais sans oser rien affir- 
{ mer. 

(2) Ce fragment se trouve dans Muratori, 2023, 6, et dans lems. 5237 da Vatican. 
Les deux inscriptions comp ldt des ont dtd publides, l’une par Spon, Misc., p. 114, 

! n° 197, e sched. Barber. (Noris en admet I’authenticitd, Epist. Consol., p. 258 ; 

| Maffei la rejette, Ars crit. lapid., p.427), toutes deux par Muratori, p. 354, 5 ; 719, 

I 1, e Ligorio. 

p (3) M. Visconti le reconnait, op. cit ., p. 327. 

i (4) Cavedoni, Bullet, arch. Nap., n. ser., n° 194. Sur cette question, Marini, Atti, 

p. 710, dont Borghesi adopie les conclusions (OEuvres, III, p. 26), et qui arrfete l’u- 
sage des accents au rfegne de Trajan ; Garrucci, I segni volgarmente detti 
accenti, p. 40-48, prolonge beaucoup plus la durde de l’emploi des accents, 
xxxiv. 1 7 
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dans aucune autre colonie, ni municipe, et d’ailleurs elle edt pu 6tre 
institute a des epoques diverses dans des lieux differents. Enfm le 
litre de censor , remplac6 partout au second sibcle par celui de quin- 
quennali$( 1), parait 6tre plus ancien d’un si6cle que la forme de 1’6- 
crilure. 

Dans cetle incertitude/ M. Visconti a cherch6 en dehors de l’ins- 
criplion elle-meme les arguments d6cisifs qu'elle ne lui fournissait 
pas ; il a pens6 les trouver dans une autre inscription qu’il atlribuo 
au m6me personnage et que M. Mommsen (2), pour des raisons 
d’une tr6s-forte vraisemblance, croii 6tre du premier si6cle el ant6- 
rieure a 1’annSe 43. 

Bien que celte inscription ait 616 tr6s-souvent publiee (3), il esl 
n6cessaire pour la suite de ce travail de la transcrire ici : 


4. 

PLVC1LIO 
P- F • P- N- P- PRO 
NEP - GAMA LAE 
AED-SACR -VOLK 
5 AEDILI-D-D-ADLECTO 

R A T I S • DE C V R I O N 1 
ONTIFICMIVIR-CENSO 
RIAEPOT'QVINQVENNAL 
I N C 0 M I T | S ■ FA C T O • C V R A 
10 PECVNIAE -PVBLICAE-EXIGEN 

AE-ET-ADTRIBVENDAE 
1N-LVDOS-CVM - ACCEPISSET-PVBLIC 


(1) Sur ce titre et sur celui de quinquennalis, voir Henzen, Arm. Inst, arch 
p. 3-9 ’ 


(2) Epigraph. Analekt., 5 , dans les Berichte der Scechsisch. Gesellsch. der Wis - 
senschaft. 18A9, p. 295 et suiv. 

(3) Elle a dtd donndo d’aborj par Ligorio, 4 qui l’ont empruntde certainement 

Volpi, Lat. vet., VI, p. 154-55, et peut-Otro Gudius, bien qu’il ne le dise pas, p. 70 1- 
par Doni, De restituenda salubrit. agr. Rom., p. 45; par Gori, Inter. Donianae, 
cl. Il, p. 60, 4 (bi adversaries Acliillis Statii) ; par Muratori, p. 135; par Orelli 
3882 ; plus correctement, par Mommsen, op. cit., p. 295-296, et d’aprds lui par C.-l! 
Visconti, orcA, 1857, p. 323 et suiv.; par Wilmanns, Exempt, inscr., 

1724. Fabretti n en a connu quequelques lignes, VII, p. 529. Marini, sans pu- 
blier 1 inscription, l’a corrigde d’aprds un manuscrit du Vatican, no 5253 n 387 

jscr. Alb., p. 58, n° 5. ’ v ' ' 
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VCAR-REMISIT- ET • DE • S V O • 6 ROG AT I 
O N E M • F E;C I T 

15 EM -SVA - PECVNIA -VIAM • SILICE • STRA VIT 
QVAE-EST- IVNCTA • FO RO • AB- ARC V • AD ■ ARCVM 
EM-E PVLVM- CVM-TRICHLINIS • CCXV1I 
COLONIS* DED1T 

T E M ■ PRANDIVM-SVA* PECVNIA’COI. ONIS 
20 OSTIESIBVS • BIS • DEDIT 

DEM-AEDEM-VOLKANI-SVA-PECV 

NIA-RESTITVIT 

de;m-veneris-sva-pecv 

NIA • CONSTITV.T 

25 DEM-AEDEM- FORTVNAE -SVA-PECV 
NIA-CONSTITVIT 
IDEM-AED-CERER1S-SVA PECV 
NIA-CONSTITVIT 
EM-PONDERA-AD-MACELLVM 
30 CVM-M-TVRRANIO-SVA-PECV 

NIA- FECIT 

AEDEM-SPEI-SVA - PECVNIA 
TITVIT 

EM-TRIBVNAL-IN-FORO-MAR 
35 MOREVM-FECIT 

VIC-STATVA-INAVRATA-D-D 
P-P- POSITA- EST 
EM-AHENEA-D-D-P-P-POSITA 
ROXVME - TRIBVNAL-QVAES 
40 EREA - QVOD - CVM - RES - PVBLICA 

R A I D I A • SVA-VEND.R.T - OB - POL 

1 c 1 T A T ionem-belli-navalis 

HS XVCC- REIPVBLICAI • DONA 
NC-FVNERE-PVBLIC-0 
5 SOC-EFFER-CEN...RVNT 


P(ublio) Lucilio, P(ubli) f(ilio ), P(ubli ) n(epoti), P{ubli ) pronep(oti) 
Gamalae, aed(ili) sacr(onm ) Volk(ani), aedili, d(ecurionum) d(e- 
creto) adlecto [ g]ratis decurioni, [p]ontifici, duumvir[o ) censoriae 
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pot(estaUs) quinqaennal(i) in comitis facto , cura[tori ) pecunia-e 
publicae exigen[d]ae et adtribuendae . 

[ffic], in ludos cum accepisset public[e) lucar , remisit , de swo ero- 

gationem fecit ; [ide]m sua pecunia mam silice stravit , gwc est 
juncta foro ab arm ad arcum; [id]em epulum cum trichlinis 
ducentis et septemdecim colonis dedit> [i]tem prandimn sua pecunia 
colonis Oslie(n)sibus bis dedit ; [i]dem aedem Volkani sua pecunia 
restituit; [idem ae]dem Veneris sua pecunia constitu[i]t; [i]dem 
aedem Fortunae sua pecunia constitu[i]t; idemaed[em) Cererissua 
pecunia constituit; [id]em pondera ad macellum cum M(arco) Tu- 
ranio sua pecunia fecit; [idem] aedem Spei sua pecunia [res ou 
cons]tituit; [id]em tribunal in Foro marmoreum fecit . 

[. H]uic statua inaurata d[ecreto) d[ecurionum) p[ecunia) piublica) 
positaest , [it]emahenea d[ecreto) d[ecurionum) p(ecunia) p[ublica ) 
posila [est] [p]roxume tribunal quaes(toris), [propt]erea quod cum 
respublica praidia sua vend[e)r(e)t ob pol[l]icitationem bellinavalis 
sestertium quinquies decies ducentos reipublicai donavit . 

[Hu]nc funere publico [decuriones] soc[ii) effer[endum ) cen[sue]runt. 

Grace a ce rapprochement, tout devient clair pour M. Visconti (1), 
Le titre de censor s’explique a une epoque de transition, voisine 
encore des rdormes municipales en vertu desquelles il fut reraplac6 
par celui de quinquennalis (2). 

Ludus Caesar est le frfere de Caius Caesar, l’un des petits-flls 
adoptifs cl’Auguste, il nepeut meme pas 6tre un autre que lui, pense 
M. Visconti. Des princes a qui ce nom pourrait Stre attribud, 
L. Aelius Caesar, L. Aurelius Verus, L. Aurelius Commodus, il 
faut d’abord exclure L. Verus, qui ne fut jamais appel6 Caesar : il ne 
regut d’Antonin lors de son adoption, et ne porta tant que vdcut cet 
empereur, d’autre titre quo celui de Augusti films (3); c!6s la mort 
d’Antonin ii fut associfi a Tempire, et pril celui d’ Auguste. Quant a 
Aelius Caesar, a Commode, on n’eiit pas choisi, pour les designer, 
un nomaussi peu caractdistique et qui convenait egalement a Tun 
eta Tautre, au risque de faire de ce monument une enigme [mom- 
mento simile ad un minima). , Enfm il serait contraire a toute rfegle 
epigraphique de nommer une personne par son prenom seul; 
a r6poque,d’Hadrien ou d’Antonin, Caesar n’est m&me plus un sur- 

(1) Visconti, op. ctt., p. 327-329. 

(2) Henzen, Ann . Inst arch> } 1858, p. 1-9. 

(3) Capit., Ver. } 3. 
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nom, c’est un simple titre (1). Si done le nom de Lucius Caesar a pu 
Sire portd, comme il 1’a SIS en effet, ce n’est que dans la gens 
Julia. 

C'est en vertu de ces considerations, et surtout sur Pautorite de 
l’inscription n° 4, que M. Visconti assigne au premier siecle et a la 
premiSre moitid de ce sidcle le monument eleve en l’honneur de 
P. Lucilius Gamala. 

L’ecriture seule semble presenter une sdrieuse difficultd; M. Vis- 
conti la rdsout en disant que le monument que nous avons sous les 
yeux est, non pas celui qui fut erigd sous Auguste, mais une restau- 
ration qui en fut faite a l’dpoque antonine (2). 

Tout le raisonnement se fonde en somme sur cette hypotbdse que 
les inscriptions 1 et 4 sont relatives a un seul et mdme personnage. 
Or, mdme en adoptant les conclusions de M. Mommsen, que Cavedoni 
rejette, il aurait du moins fallu ddmontrer cette identity. M. Visconti 
l’admet comme une chose dvidente de soi; le rapprochement minu- 
tieux des deux inscriptions nous a persuadd du coritraire. 

La similitude du prenom ne prejuge en rien Pidentite des per- 
sonnes: l’inscription mdme donne la preuve que le prdnom Publius 
dtait hdreditaire dans la famille desLucilii. Il en dtait frequemment 
ainsi, et Pepigraphie d’Ostie en prdsente un curieux exemple. On y 
compte une cinquantaine d’Egrilii qui tous portent le prdnom de 
Aulus. Il s’est mdme produit par l’accolement continuel de l’A et de 
PE un fait singulier d’orthographe : l’A a fini par faire corps avec le 
nom, et Pon a dcril Aegrilius (3) au lieu de Egrilius. 

On en peut, dire autant des surnoms qui se conservaient soigneu- 
sement dans les. families, comme un glorieux heritage, quand ils 
avaient dtd une fois illustres par un anedtre : e’etait precisdment le 
cas pour les Lucilii, qui comptaientplusieurs generations de magis- 
trats (4). Les surnoms servaient a distinguer les differentes branches 
d’une mdme gens , ou les diffdrentes families du mdme nom. Les 
Lucilii d’Ostie avaient encore une autre raison pour se transmetlre 
le surnom de Gamala, si, comme le suppose M. Mommsen, il dtait 

(1) Borghesi cite des expressions analogues : T . CAES, T . AUG . F, T(itus) Caes(ar), 
T(itus) Aug(usti) f(ilius), QEuvres, ill, p. 536; cf. Marini, Incr. Alb., p. 53; Or., 
773. 

(2) M. Visconti cite un certain nombre de semblable3 restaurations, mais qui 
toutes se rapportent, il lereconnait lni-m&me, it des inscriptions liistoriques. 

(3) Kellerinann, Vig., II, c. 2, 1. 80 ; V, col. 5, 1. 8. 

(4) Voir b la il® partie de ce travail. 
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emprunte S. la ville syrienne de Gamala et rappelait leur origine (I). 

Les magistratures enumSr^es dans les deux inscriptions sont, a 
peu de chose pres, les mSmes; mais la carridre municipale etait 
assez restreinte pour expliquer les ressemblances, et il n’esl pas 
ndcessaire de supposer qu’une mdine sdrie de magistratures ne peut 
fitre attribute qu’h un m6me personnage. Qu’on prenne au hasard la 
carriere d’un citoyen considerable d’Ostie, on y retrouvera toujours 
la questure, l’edilite, le duumvirat, et trfes-souvent l’edilite ou la 
preture de Yulcain. On peut done ndgliger les ressemblances qui 
n’ont aucune valeur demonstrative ; on doit au contraire s’altacber 
aux differences. 

Elies portent *sur les dignites religieuses, les magistratures, les 
fonctions civiles dont les deux personnages ont ete revetus.. 

L’un des deux Gamala fut aoclilis sacrorumVollcani (2); l’autrc, 
aedilis et praetor tertius sacrorum Volcani (3). 

Les inscriptions d’Ostie font connailre avec une suffisante exacti- 
tude l’organisation du culte de Yulcain dans cette ville. II etait place 
sous la surveillance d’un pontife, qui porte le titre de pontifex Vol- 
cani et aedium sacranm (4), ct qui semble avoir exerce dans la 
colonie une direction ou un contrdle sur tout ce qui louchait a la 
religion (S). G’etaitla plus haute dignite sacerdotale, et elle parait 
n’avoir ete confide qu’aux personnages les plus considerables de la 
colonie ; peut-dtre m6me se donnait-elle exclusivement e d’anciens 
magistrals remains, h des hommes de l’ordre senatorial (6). 

Le pontife etait assiste par une hierarchie de pretres qui portent 
les titres de aedilis (7), praetor. La preture avait trois degres (8). 11 

(1) Mommsen, l. c.; Pape, s. v. I%aXa. 

(2) N° 4, 1. 4. 

(3) N°l, 1. 3-4.' 

(4) Marini, Atti, p. 408 (Wilmanns, 1720)* G. L. Visconti, Ann . Inst, arch,, 
1868, p. 378, 379 ; C . I. G., 5997 (Lanciani, Bullet. Inst, arch,, 1866, p. 326 ; 
Visconti, op.cit., p. 381). 

(5) C. L. Visconti, op. cit., p. 378,379, 381 ; Henzen, 6029 (Muratori, 158, 1* 
Guascoj Inscr. mus. Capitol. , 390 et 72 ; C. L. Visconti, op, cit. p. 383 ; Wilmanns, 
1735). 

(6) M’. Acilius Priscus Egrilius Plarianus, qui fut pontife de Vulcain, avait exerc6 
la fonciion pr<§ torienne de praef. aerari militavis (Marini, Atti, p. 408); M. Antius 
Crescens Calpurnianus s’intitule V(ir) Cilarissimus) (Ann. Inst, arch., 1868, 
p. 379). 

(7) Le titre complet est aedilis ou praetor sacris Volcani faciundis (Henzen, 5987; 
Orelli, 1381); il s’abr^ge en aedilis , praetor sacrorum Volcani. 

(8) Or., 1381,2205 ; Henzen, 7011 (Giorn. arcadico , 1828, XXXV, p. 215); Praetor 
primus, Or., 2204 (Marini, Iscr. Alb., p. 56; Morcelli, Stil. } II, p. 54); Praetor 
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n’est pas douteux que l’ddilitd ne fht infdrieure a la picture. Pour 
justifler cette conjecture, il suffirait de remarquer que tel est l’ordre 
de succession de 1’ddilitd et de la preture dans la constitution 
romaine, sur lemodelede laquelle furent organises municipes et 
colleges et a laquelle ont ete empruntdes ces denominations. L’exa- 
men des inscriptions conduit au m6me resultat. A. Fabius Felicia- 
nus, mort a dix-huit ans sans avoir obtenu aucune magistrature, fut 
aedilis Volcani(l); le litre de praetor, sauf une seule exception, et 
cela dans une inscription dddicatoire ou la sdrie des titrespeutdtre in- 
complete (2), est porld par des personnages qui ont obtenu les hon- 
neurs municipaux, et qui ont exerce en outre d’autres sacerdocesou 
qui ont le rang de chevaliers romains. Enfin dans les inscriptions (3) 
oil les litres d’ddile et deprdteursont rdunis, celui-ci occupe toujours 
la seconde place, c’est-d-dire la plus haute. 

II faut de deux choses l’une : ou que les deux inscriptions appar- 
tiennent it deux personnages distincts, ou que celle qui mentionne 
les honneurs les plus elevda soil aussi la plus rdcente. Or l’inscrip- 
tion4, qui est certainement posterieure a la mort de Gamala, puis- 
qu’elle rappelle les honneurs funebres qui lui furent decernds par 
les decurions reconnaissants, est prdcisdment celle qui n’indique 
que le titre inferieur de aedilis sacrorum Volcani. 

II est vrai que Marini (4) propose de corriger et de lire [PR]AE(T) 
au lieu de AED; mais tousles recueilsd’inscriptions donnent unani- 
mement la lepon AED ; ct aucun, sauf celui de Gori, ne presente de 
lacune au commencement de la ligne 4. On doit done lire AED (ilis). 

M. Yisconti (5) remarque que l’on a pu ajouter, quand Gamala fut 
mort, plus ou moins longtemps aprds la redaction premidre, les 
deux dernidres lignes relatives aux funerailles. G’est une hypothdse 
graluile, et qui laisse d’ailleurs subsister entieresd’autres difficultes. ’ 

On lit dans I’inscription n° 1 : « decurioni adlecto decurionum 
decreto infants (6) » {sic); dans I’inscription n° 4: « decurionum 
decreto allecto gratis decurioni » . 

L’adlection gratuite etait un honneur ddeerne seulement en recon- 


secundus 3 Gruter, 318, 6, 398, 7; cf. Marini, Atti 9 II, p. 357 ; Prae te?'tiu $ , inscr. 
no l } 1. 3-4 

(1) Orelli-Henzen, 5987. 

(2) Orelli, 1381. 

(3) Or., 1381, inscr. n° 1. 

(4) Marini, Iscriz, alb mi p. 58, n° 5. 

(5) G. L. Visconti, Ann . Inst, arch, } 1857, p. 332, 

(6) La lecture est certaine. 
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naissance de services rendus, soit par 1 ’adlectus lui-mdme (I), soit 
parsa famille (2). Eile dispensait da payement de la summa hono- 
raria, hum ne manque-t-on jamais demenlionnersur les inscriptions 
ce privilege quand on en a dte honore (3). 

II arrivait plus rarement encore quo les impub&res fussent adlecti; 
les families depuis longtemps illustrdes avaient seules le crddit 
d’obtenir pour leurs enfanls celte faveur (4), et l’on n’avait garde de 
Poublier. Si done il n’y est pas fait allusion dans i’inscription n° 4, 
c’esl qu’elle n’avait pas ete accordee aa personnage en l’honneur de 
quice monument fut drigd; et, si eile ne lui avait pas dte accordde, 
ce Lucilius Gamala ne saurait 6tre confondu avec celui de l’in- 
scription n° i. 

En continuant cet examen comparatif, on rencontre dans les deux 
cursus le pontifleat, puis les deux dignitds equivalentes par le rang, 
mais trbs-differentes dans la forme : 

N° 1. Duumvir praefectus Lucii Caesaris Augusti filii censorius (?). 

N°4 .Duumvir censoriae potestatis quinquennalis in comiliisf actus. 

Les deux personnages furent duumviri l’annee du lustre, et firenl 
les fonctions de censeurs ; mais Tun d’eux les exerpa en son nom ; 
l’aulre, au lieu et place de Lucius Caesar; l’un, en vertude 1’dlection 
populaire ; l’autre, par ddldgation du prince qui dtait le veritable 
titulaire. II y a contradiction absolue entre ces deux modes de desi- 
gnation, etl’on doit supposer que les deux magislratures apparlien- 
nent a la carribre de deux personnages diffdrents, a moins qu’elles 
ne se soient succedd dans le cursus d’un mdme personnage. 

Mais, quelques rapports clironoiogiques qu’on dtablisse entre les 
deux inscriptions, il est impossible d’en concilier sur ce point les 
details. Suppose-t-on I’inscription n“ 4 la plus recente des deux, on y 
doitretrouver le Hire praefectus Lucii Caesaris. Quand 1’empereur ou 
quelque prince de sa famille dtait nomine duumvir (5) dans quelque 

(1) Je me borne A citer des inscriptions d’Ostie : G. L. Visconti, Ann, Inst. arch. 
1859, p. 242; Wilmanns, 1725 a. 

(2) Cardinali, Dipl, imp., 327 (Henzen, 7172). 

(3) Au sujet de la summa honoraria, voir Marquardt, Bosm. Staatsverwalt J I, 
p. 499-501. On trouve des cxemples de ddcurionat gratuit dansOrelli-Henzen, 1971, 
5330, 4047, 3816, 0616. 

(4) L’exemple de Gamala est unique 4 Ostie ; on trouve de mdme 4 Pompei un 
ddcurion de six ans ; un autre de quatre ans A Amiterne, etc. (Oreili-Henzen, 3745, 
3747). 

(5) Cela arrivait assez frdquemment. Voir, par exemple, Spart., Hadr., 19 ; Zumpt, 
Comm, epigr., p. 56 etsuiv.; Marini, Arvali, p. 175, 419; Borgliesi, OEuvres, I, p. 
490 ; VI, 315 ; Marquardt, Ram. Staatsv., I, p. 493. 
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I ville, il se faisait reprdsenter par un citoyen de la ville, qu’il desi- 

| gnait lui-m6me et qui devait a ce choixla presence sur son collogue 

| dans le duumvirat. De la vient qu’on etait fier du titre de praefectus 

1 et qu’on aimaita s’en parer; on ne sauraitadmettre qu’il ait 6t6omis 

par mdgarde. Le supprimer, c’etit etd se faire tort h soi-m£me d un 
I honneur tres-envie et manquer de respect au prince. 

} Le monument 1 est-il, au contraire, posterieur a l’autre, il est 

incomplet. En effel, Lucilius Gamala n’a pu, pour les raisons donnees 
j plus haut, 6tre praefectus de Lucius Caesar dans le duumvirat quin- 

| quennal mcntionne par i’inscription n° 4. Pour faire place a cette 

| magistrature, force est de supposer que Gamala fut deux fois duum- 

1 vir, d’abord a l’dleclion, ensuite & la designation de Lucius Caesar. Or 

| cette double gestion n’est nulle part indiqude. 

| Restent, pour epuiser la lisle des honneurs, les fonctions de 

I curator pub licae pecuniae, d’une part; et de l’autre, celles de curator 

| tabularum et librorum. 

j On trouve assez frdquemment dans les municipes ou colonies des 

I curatores publicae pecuniae(i); mais je ne connais pas d’autre exem- 

| pie d’un titre aussi complet que celui de Lucilius Gamala. Ce titre a 

| l’avantage de nous instruire non-seulement sur la nature, mais aussi 

l sur l’etendue des attributions de ce fonctionnaire (2). 11 etait en 

f possession d’une sorte de plein pouvoir sur les finances de la colonie, 

f en tout ce qui concerne non-seulement la perception, mais aussi 

| l’emploi des revenus publics, et par suite exergait une action ou du 

1 moins un contrdle sur toutes les entreprises et travaux publics. Aussi 

I la cura pecuniae publicae est-elle quelquefois rdunie a la cura operurn 

publiconm , par exemple a Sutrium, et a Tibur(?), mais dans une 
; inscription suspecte (3). 

l Peut-dtre retrouve-t-on ici sous un autre nom la cura Icalendarii 

\ frequemment mentionnde dans les inscriptions (4), et qui parait ne 

pas avoir existd a Ostie. Les kalendaria dtaient des registres de 
1 comptes en partie double ou figuraienten regard les unes des autres 

(1) Orelli, 2390, 3156, 3976 ; h Saint-Remy (Glanum Livium), un curator peculii 
rei publicae Glanicorum , ib. 200. 

(2) Ges attributions ont les plus grands rapports avec celles des curatores don- 
nds aux cit£s par les empereurs, et qui dtaient charges de contrOler Tadministration 
des municipes et particuli&rement ^administration fi’nanctere. Voir Marini, Atti, 

! p. 780, 786-7; Henzen, Ann . Inst . arch., 1851, p. 1-35. 

(3) Orelli, 3807, 113 (?) ; cf. Marini, Iscr . alb., p. 56. 

| (4) Orelli-Henzen, 62, 2391, 3940, 4491, 7064, 7171 ; deux autres curatores halen - 

j darii nommds par des empereurs, 4006, 4007. 


1 
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les entries et les sorties, un journal des recettes et des depenses de 
la cit6 (1), auxquelles prdsidait, ainsi que l’indique son titre, le 
curator pecuniae publicae exigendae et adtribuendae. 

M. Visconti assimile an curator pecuniae publicae le mrator tabu- 
larumet librorum qm figure 'dans l’inscription n° 1 ; et il ueserait pas 
eloignd de croire queces deux curae sont une mdme fonction sous 
deux 110 ms ^2). 11 serait bien extraordinaire que, sur deux monuments 
presque officiels et sieves a unmdrne personnage, une charge unique 
porlat un double nom. II serait dgalement singulier qu’on eut pris 
soin dans une des deux inscriptions, et negligd dans l’autre, de 
rappeler que P. Lucilius Gamala fut le premier titulaire de la cura 
qui lui fut confide, si les deux inscriptions visaienl une mdme fonc- 
tion. On regardait toujours comme un surcroit d’honneur d’dlre le 
premier a recevoir une distinction inaccoutumee, a exercer une 
charge nouvelle (3). 

Aussi bien les attributions du curator tabularum et librorum 
et celle du curator pecuniae publicae sont d’une nature tres-diffd- 
rente; 

La cura tabularum et librorum ne se rencontre pas, du moins avec 
ce titre ddveloppd, ailleurs qu’a Ostie. 

Le recuejl d’Orelli ne contient pas d’autre curator de cet ordre que 
C. Ummidius Quadratus (4), qui fut Idgat de Tibere, puis de Claude 
et de Ndron, et qui exerga cette curatelle non pas dans un municipe, 
mais a Rome mdme. Un autre est connu par une inscription de 
Suasa (5). 

Une inscription publide par Gruter (6) donnerait lieu de croire que 
ces curateurs formaient un college de trois membres. 

Sur une autre inscription qui provient des lies Baldares, et qui se 

(1) C. Theod., XII, xi, I, De curatoribus kalendarii ; C . Just ., XI, 32, 2, De 
debitis civitat . Les particuiiers avaient aussi des kalendaria . 

(2) Visconti, Ann . I?id. arch., 1857, p. 327. 

(3) Voir, par exemple, parmi les inscriptions d’Ostie, Fabretti, p. 731, /|50 (Gori, 
lnscr. Etr, f I, p. 308, 50; Orelli, 4109, corr. Henz., Orelli, III, p. 451; Wilmanns, 
1727), et ailleurs pour d’autres fonctions, Or.-Henz., 6485, 6944. 

(4) Orelli, 3128. 

(5) Bormann, Ungedr. lat.Inschr Programm des gr . Klost. Berlin, 1871, p. 19. 

(6) Gruter, 237,8, « Romae ad Septem Lucernas » (C. L L . VI, 916). M. Mommsen 
(St. Rec/tt , II, l, p. 545) a r6uni les texte et inscriptions relatifs aux curator es tabu- 
larum publicarum ou tabulariorum publicorum de la ville de Rome. Les inscriptions 
ont dt6 donnges plus liaut ; le seul texte est tir6 de Dion Cassius, LVII, 16. 
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trouve aussi dans Orelli (1), on doitpeut-dtre lire curator librorum au 
lieu de LIBE'ORque donne la copie, d’ailleurs tres-fautive; mais la 
lepon est au moins douteuse. 

On peut rapprocher encore la fonction de curator tabularii cen- 
sualis inscrite sur un monument de Tarragone (2). G. Valerius Ara- 
binus, qui en fut rev&tu, etait, comme P. Lucilius Gamala, un per- 
sonnage considerable dans sa ville; il avait obtenu toutes les magis- 
trates municipales et le sacerdoce provincial de Rome et d’ Auguste. 

Le sens des mots tabulae , tabularium, tabularius nous eclaire 
suffisamment sur les fonctions exercdes par Oamala. 

M. Visconti restreint trop le sens de tabulae publicae en assimilant 
le curator tabularum au curator Jcalendarii. Ge ne sont pas seulement 
les tabulae accepti et expensi (3), registres de comptes. On trouve dans 
Ciceron le terme tabulae publicae appliqud a des ddpositions jndi- 
ciaires (4), aux registres de l’elat civil (5), a la correspondance des 
gouverneurs de provinces (6). II sert a designer des lois, des sdnatus- 
consultes (7), en un mot toutes sortes de documents ecrits, tous actes 
publics (8). On dit dans le langage officiel tabulae proscriptionis, — 
testamenti , — alimentariae, — censoriae , — patromtus , — lionestae 
missionis , etc. 

Les tabulae constituent done les archives de la cite; elles etaient 
deposees dans un lieu appele pour cette raison tabularium. II y 
avail un tabularium non-seulement a Rome (9), mais, pour I’ordi- 
naire, dans les municipes (10); souvent dans les colleges (11), et 
mfeme dans les grandes families. 

On nomme tabularii ceux qui rfidigent les actes publics; ils dres- 
sent les rOles des impositions (12), enregistrent les naissances (13) ; 


(1) Orelli, 16G. 

(2) Orelli, 155. 

(3) Cic., pro Flacco , 17-18. 

(4) Cic., pro Sulla , 14, 15. 

(5) Cic., pro Archia , 4. 

(6) Cic., in Verrern , II, n, 43. 

(7) Cic., Phil., IT, 36; Josephe, Ant . Jud ., XIV, 10. 

(8) Pauly, Heal Encycl . , s. v.: « Tabulae publicae alie ceffentlichen Akten, Gesetze, 
und Urkunden, Oder Rechnungen. » 

(9) Orelli, 3267. 

(10) Orelli, 155 ; cf. Cic., pro Archia ) 4; Just., Novel . XV, praef \ (Archivum). 

(11) Gruter, 315, 10 ; Orelli, 3245. 

(12) Dig ., XJLI1I, 5, 3, § 3; L, 4, 18, § 10. 

(13) Capit., Ant . P/i. } 9; cf. Gord., 4. 
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tiennent les archives des provinces et des villes (1), les comptes des 
revenus de I’empereur (2); et, au moins a nne epoque tres-basse, 
rGdigent les actes privds, les contrats(3). Ge sont en gdn6ral des 
affranchis ou des esclaves au moins jusqu’en 401 a pres J.-G. 

Le mot tabulae designait proprement la matiere sur laquelle 6taien t 
faites les inscriptions, les tablettes endnites de platre ou de eire, les 
plaques de pierre ou de bronze et, par extension, les actes publics qui 
y dtaient graves. On donnait le nom de liber aux autres matures plus 
souples, dcorce d’arbre, papyrus ou parchemin, dont on se servait 
pour Gcrire; mais on I’appliquait aussi a l’6crit comme a la matiere. 
On le trouve employ^ dans tous les sens oh Ton se servait du mot 
tabulae, pieces judiciaires, actes de l’Gtat civil, 6tats mililaires, 
archives, edits, etc. (4). 

Tabulae et libri sont done deux manures de designer les actes 
publics, suivant la matiere sur laquelle ils etaient transcrits. 

Le curator tabularum et librorum n’est pas autre chose que le con- 
servateur des archives municipaies (5) ; il a sous sa garde les actes 
de la colonie, comme le curator actorum senatus , ceux du sfinal, et 
probablement sous sa direction le service des tabularii et librarii 
de la colonie. 

II est difficile de dire 4 quel moment de sa carriere P. Lucilius 
Gamala obtint cette dignity et quel rang elle doit occuper dans son 
cursus. Cependant on peut conjecturer, d’aprfes l’inscription de Tar- 
ragone (6), qu’elle ne vint qu’apr6s le duumvirat. G. Valerius Ara- 
binus, sur le monument qui lui fut eleve, 

OBCVRAM TABVLARl ||CENSVAL1S F I D E L 1 T E R || AD 
M1N1STRATAM 


(1) C. Theod., VIII, u, 5. 

(2) Orelli, 2959, 2961, 3354, etc. 

(3) C. Theod., XI, 8, 3. 

(4) Juven., IX, 84 et schol. ad toe/, Veget., II, 7; Plin., Ep., V, lft; cf. Libri 
pontificates, et la fonction a libris pontificalibus; Scriba a libris pontificalibus ; 
Mommsen, I. R. N., 6S80, 6851. 

(5) M. L. Renier, dans une de ses lemons du College de France et 4 propos de 
l’inscription de C. Ummidius Quadratus, a donmS une explication analogue de l’ex- 
pression curator tabularum publicarum. C’est pour lui une variante du titre de 
curator actorum, ab actis Caesaris, senatus. M. Mommsen pense qu’ils furent in- 
stituds pour assister l’administrateur de 1 ’aerarium dans ses fonctions de conserva- 
teur des archives del’Etat (Mommsen, St. Recht, II, 1, 2° aufl., p. 545-546). 

(6) Orelli, 155. 
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porte le titre de : omnibus honoribus in republica sua functus. II 
avait done parcouru toute la carribre municipale quand il regut 
la cura tabulari, charge que tous les exemples precedents nous au- 
torisent a considerer comme analogue a la cura tabularum et libro- 

rum. 

De [’inscription de G. Ummidius Quadratus on ne peat rien con- 
clure, mSme par analogie, puisque la charge de curator n’est pas 
intercalee & son rang dans le cursus, si ce n’est qu’ii Rome, comme 
dans les municipes, cetle cura telle ne se donnaitqu’a despersonnages 
importants (1). 

Up fait,-dumoins, est certain : e’est la distinction de la cura pecu- 
niaepublicae el de la cura tabularum. 

11 n’y a done de commun entre les deux Gamala que ce qui con- 
vient egaleinent &. tous les citoyens ayant parcouru rdgulihrement la 
carri^re des honneurs municipaux; toutes les fonctions moins ordi- 
naires, et par la mfime plus caractSristiques, sont differentes. 

En consequence, e’est une erreur de s’autoriser des donnees histo- 
riques de l’inscription n° 4 pour dater la premiere. 

Si Ton n’ avait pas embrouill6 la question en y introduisant cet 
Element Stranger, la solution en eiit dte beaucoup plus ais6e. Le 
systfeme de M. Visconti ne tient que si 1’une des deux inscriptions a 
dte remaniee apres la premiere redaction, 1’autre refaite a un sieele 
de distance : il est a la fois plus sur et plus simple de s’en tenir aux 
indications paleographiques. 

Th. Homolle. 

Athfenes, 1876. 

(La suite prochainement.) 

Ce m^moire dtait imprimfi d6jti, quand m’est parvenu le dernier fascicule de 
VEphemeris epigraphica, qui contient une dtude de M. Mommsen sur les deux in- 
scriptions relatives aux Gamalae. ( Eph . epigr., Ill, iv, p. 319 suiv.) 

(1) 11 exer?a probable.ment cette curatelle aprfes la questure; elle est placfie ii ce 
rang dans l’inscription de Suasa. Dio, LVII, 16 : Tpst? fiouXeura; irposx.eipt(j6rii7av. 


UNE 


INCANTATION MAGIQUE 

CHALDEENNE 


Le document en ecriture cundiforme dont nous publions aujour- 
d’hui une traduction nouvelle est ddite dans la planche 7 des Cunei- 
form Inscriptions of Western Asia. II a die deja I’objet d’dludes 
approfondies de la part de plusieurs assyriologues. J’en ai donnd le 
premier essai de traduction dans mon livre sur la Magie chez les 
Chalddens (1), essai ddja revise et amdliord dans mes Etudes acca- 
diemes (2). M. Sayce (3) etle regrettd Georges Smith (4) ont ensuite 
publie tous deux des versions independantes. Chacun de ces travaux 
successifs a fait progresser l’intelligence du texte et a fixe le sens de 
passages difliciles, rebelles aux premiers efforts. A son tour, 
M. Friedrich Delitzsch (5), sans produire une traduction integrate, 
a fourni quelques tres-heureuses explications. Enfin, rcvenant moi- 
mdme sur mes anciennes tenlatives, en m’aidant de ce qu’avaient 
fait les savants distinguds que je viens de nommer et aussi du pro- 
grds ndcessairement acquis par mes etudes personnelles depuis quel- 
ques anndes, j’ai repris d nouveau l’dlude de ce texte important et 
je crois en avoir mieux compris certains passages. Eneffef, dans une 

(1) P. 59. 

(2) T. II, p. 225-238. 

(B) Records of the post, t. Ill, 347-151. 

(4) Ancient history from the monuments . Assyria, p. 18 et snlv. 

(5) G. Schmith's Chalet aische Genesis, p. 295 . 
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etude aussi neuve que celle de I’assyriologie, et surtout lorsqu’il 
s’agit de morceaux que leur style poetique et la nature mdme du 
sujet dontils traitent rendent parliculibrementdifficiles,cen’est que 
par une succession d’efforts persdverants que l’oa parvient a obteuir 
un rdsultat compldtement satisfaisant. Un seul philologue ne saurait 
avoir la pretention d’arriver du premier coup a determiner avec un 
egal succes toutes les parties de l’interpretalion. II est bon, il est 
mSme indispensable que plusieurs se succedent dans la t&che, cha- 
cun parvenant a son tour a saisir ce qu’un autre n’avait pas bien su 
comprendre, jusqu’au moment ou la traduction, voyant ainsi le 
nombre des passages obscurs et douteux se restreindre, les difficul- 
t6s se resoudre d’une maniere heureuse, en arrive & ce point oil I’on 
peut desormais latenir pour definitivement acquise et inebranlable. 
Je ne crois pas me tromper en pensant que ce point est bien pres 
d’etre atteint pour le document magique sur lequel je reviens aujour- 
d’hui. C’est avec une certaine confiance que je soumets au jugement 
des maltres de la science assyriologique le resultat de mes curae 
posteriores , car il me semble qu’il n’y a plus qu’un petit nombre de 
details de l’interpretation du lexte qui pourront 6tre encore contestes 
et discutes. 

L’incantation est deslin6e h guerir la folie, appeiee le plussouvent 
dans les documents de ce genre « la maladie de la I6te », mais desi- 
gnee egalement, ici et ailleurs, par le nom assyrien plus precis te’u, 
cf. l’hdbreu rtyto, «errer». Cette folie est consideree comme le 
rdsultat d’une imprecation, dont il s’agit de detruire les effets 
funestes au moyen du chant deprecatoire et de l’accomplissement 
d’une serie de rites magiques. Telle est 1’economie gendrale du 
texte, dont l’importance singulibre, au double point de vue de la 
philoiogie et de l’archeologie, explique la persistance apportee a 
l’etudier et a en fixer la traduction. 

Philologiquement, le document en question est capital, car aucun 
autre ne fait toucher du doigt d’une maniere aussi dvidente la dis- 
tinction, essentielle quoique meconnue par quelques-uns, entre les 
textes accadiens et les textes de langue assyrienne semitique dcrils 
presque exclusivemenl en ideogrammes. Son examen altentif four- 
nit done une des plus sures et des plus completes refutations de la 
thdorie qui a prdtendu recemment nier l’existence de la langue 
accadienne ou sumerienne (comme on voudra l’appeler, car ilimporte 
de ne pas dlever a l’dtat de question le ddbat soulevd sur le point, 
bien secondaire, de savoir lequel de ces deux noms est leprdfdrable) 
et chercher dans les textes de cetle langue de 1’assyrien semitique, 
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ddguise sous unesorte de cryptographic iddographique (I). En effet, 
le document se divise en deux parties hien distinctes : la premiere 
oh le malade est ddsigne a la troisieme personne, que devait par 
consequent rdciter sur lui le prdtre-magicien, la seconde ou il parle 
a la premidre personne et qu’il devait, par suite, prononcer lui- 
mdme en accomplissant un certain nombre d’actes rituels, auxquels 
se rapportent les diflerentes strophes de cette seconde partie. Les 
deux ne sont pas rddigdes dans le mdine idiome, circonstance fort 
instructive et digne de remarque; le magicien se sert de la langue 
liturgique, qui des lors avait cesse d’dtre un idiome parld, qui dtait 
devenue inintelligible pour le vulgaire et dont la connaissance dtait 
un des principaux objets de l’enseignement dans les dcoles sacerdo- 
tales; le malade emploie sa langue usuelle, a laquelle on n’attachait 
aucune idde sacrde et aucune vertu mystdrieuse. La premidre par- 
lie est done en accadien, accompagnee, comme le sont d’habitude 
les hymnes et les incantations rddigds dans cette langue, d’une ver- 
sion assyrienne interlineaire, dont la presence etait devenue indis- 
pensable aux sidcles classiques de la culture des pays arrosds par 
l’Euphrate et le Tigre; e’est de la mdme fagon qu’aujourd’hui les 
prdtres del’eglise copte ont besoin d’avoir dans leurs missels une 
traduction arabe, pour cotnprendre le sens de la liturgie qu’ils 
rdcitent. Cette version assyrienne fournit un secours inapprdciable, 
dont nous ne saurions nous passer dans I’etat actuel des recherches, 
pour l’intelligence du texte accadien ; mais si ce guide est encore 
indispensable, nous sommes en position de le contrdler ddja dans une 
certaine mesure par une analyse grammaticale rigoureuse du texte 
original ; nous conslatonS le caractdre assez libre des versions assy- 
riennes et nous pouvons le plus souvent ddterminer en quoi elles 
s’ecartent des phrases qu’elles traduisent. La seconde partie du 
document, comprenant les formules a reciter pour le malade, est 
exclusivement rddigde en assyrien semitique; mais, comme dans les 
textes astrologiques, on a suivi pour l’ecrire le style particulier 
d’orthographe qui fait prMominer l’expression iddographique, et 
n’emploie qu’une part tres-minime d’elements phondtiques. Seule- 
ment un texte assyrien, dcrit d’aprds ce systeme d’orthographe 

(1) Je demeure toujours convaincu de I’dtroite parents de la langue accadienne ou 
Bumdrienne avec les idiomes de la grande famille touranienne et altaique. Mais il 
reste beaucoup h faire pour la demonstration de cette parentd, et la question sera 
sans doute encore longtemps controversde. Celle de l’existence mdme de la langue 
est* au contraire, tranclide d’une mani&re ddfinitive pour tous les assyriologues sans 
exception. 
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presque exclusiveraent idSographique, ne saurait 6tre tin seul 
instant confondu avec un texte accadien ; outre que les Moments 
phonSliques qui apparaissent de loin en loin d^terminent la Iangue 
avec certitude, la succession des mots reprSsentds par des idfeo- 
grammes est calquee sur l’ordonnance de la phrase sdmitique, tandis 
que dans les textes accadiens l’ordonnance des elements logiques 
du discours est absolument autre, r6v61ant k n’en pas douter que 
l’on est en presence d’un idiome dont le gdnie grammatical differe 
radicalement de celui des langues de Sem. 

Ce sont les formules de la seconde partie, cel les qui sont placdes 
dans la bouehe du malade a gu£rir, qui constituent le plus grand 
interSt archSologique du document. II n’y a pas la, en effet, seule- 
ment une incantation comme on en a tant d’autres exemples. II y a 
de plus, ce qui manque d’ordinaire, remuneration detaill£e de tous 
les rites, de tous les actesqui accompagment l’incantation. Ace point 
de vue, le texte que nous traduisons est pour la magie chaldeenne 
quelque chose d'analogue a ce que sont, pour la magie des peuples 
classiques, la 4>appiaxeuTpta de Thdocrite et la VIII 0 dglogue de Vir- 
gile. Le lecteur jugera d’ailleurs lui-m6me de ce qu’est son impor- 
tance pour l'histoire des usages aussi bien que pour celle des iddes 
superstitieuses qui tenaient tant de place dans la vie des Babyloniens 
et des Assyriens, enchainant tous les actes et faisant peser leur 
influence sur tous les moments de la vie. 

FORMULE DU MAGICIEN. 


Incantation. 

L’impr&cation de malice agil (1) sur l’homme comme un mauvais 
demon, 

le cri qui maudit existe sur lui, 

le cri mauvais existe sur lui, 

l’imprecation de malice est le moyen de malfifice (qui produil) 
sa folie. 

Cel homme, l’imprfication de malice l’Sgorge comme un agneau ; 

son dieu dans son corps l’opprime; 

sa dSesse le charge desa coiere; 

le cri qui maudit le couvre comme un voile et l’dcrase de son 
fardeau. 

Silik-moulou-khi (assyr. Maroudouk) l’a secouru ; 


(1) Version assyrienne: « existe ». 
XXXIV* 
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vers son pfere £a, dans sa detneure il e?t entrd et il a dit : 

« M ; o.n pfcre, ] ’imprecation de malice agit sur l’homme comme un 
mauvais demon. » 

Une seconde fois il lui a dit aussi : 

« Qu’a fait cet homme?Ilne lesait pas ni comment il scguerira?» 
£a a son fils Silik-moulou-l^hi (assyr. Maroudouk) a rdpondu: 
« Mon fils, comment ne le sais-tu pas? Comment faut-il que je 
te l’apprenne? 

« Silik-moulou-khi (assyr. Maroudouk), comment ne le sais-tu 
pas? Comment faut-il queje te l’apprenne? 

« Ce que je sais pourtant, toi aussi tu le sais. 

« Vas, mon fils Silik-moulou-lchi (assyr. Maroudouk), 

« du haut des demeures brillantes prends sa main, 

« dissipe son mauvais sort, delivre-le du mauvais sort. » 

Le mal qui bouleverse son corps, 
que ce soitune imprecation de son pbre, 
une imprecation de sa mSre, 
une imprecation de son frere aine, 

ou bien 1’imprecation et la malediction d’un homme inconnu, 

le sortilege, par la parole magique de !Ea, 

comme un oignon qu’il soit dfspouilld 1 

comme une datte qu’il soit mis en pidces I 

comme un noeud qu’il soitd6nou61 

Le mauvais sort, Esprit du del, conjure-le! Esprit de la terre, 
conjure-le 1 


FORMULES DU MALADE. 

I. Comme cet oignon est depouilld de ses tuniques, ainsi sera du 
maMce. 

Le feu brill ant le devorera ; 


(i) 


(i) Ici se trouvent les deux seuls versets qui prSsentent encore de sdricuse?. diffi- 
cult, & cause des id^ogrammes jusqu’k ce jour imparfaiternent expliquds et des 
expressions sans autres exemples connus, qui s’y rencontrent. En voici la transcrip- 
tion, telle qu’on peut la donner : 

ina musare la innirisu 

ina E u KUR.E la innimmedu * 

Ges deux versets doivent se rapporter aux operations prdliminaires de culture de 
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le sol ne recevra pas sa racine ; 
il ne produira pas sa graine et le soleil ne veillera pas sur 
elle ; 

on ne le presenters pas aux ffites d’un dieu ou d’un roi. 
L’homme qui a jete le mauvais sort, son fils aine, sa femme, 
Foperation violente, Findigitation (1), le malfifice par ecrit, 
les maledictions, les pechfis, 

le mal qui est dans mon ventre, dans mes chairs, dans mes 
plaies, 

que (tout cela) soit depouille comme cet oignon ! 

. qu’en ce jour le feu brfilant le devore 1 
Que le mauvais sort s’en aille, et que, moi, je revoie la lu- 
miere I 

II. Comme cette datte est mise en pieces, ainsi sera du malefice. 

Le feu brfilant la devorera, 

elle ne retournera pas a son regime detachfi, 
on ne la presenters pas sur les plats d’un roi ou d’un dieu. 
L’homme qui a jete le mauvais sort, son fils ainfi, sa femme, 
l’op6ration violente, Findigitation, le malefice par ecrit, les 
maledictions, les pfichfis, 

le mal qui est dans mon ventre, dans mes chairs, dans mes 
plaies, 

que (tout cela) soit mis en pieces comme cette datte I 
qu’en ce jour le feu brfilant le devore 1 
Que le mauvais sort s’en aille, et que, moi, je revoie la lu- 
mifire 1 

III. Comme ce noeud est dfinoue, ainsi sera du malefice. 

Le feu brfilant le devorera, 

ses fils ne retournerontpas & la tige (qui les a produits); 
il ne viendra pas (servir) b Fficlat d’un voeu. 

L’homme qui a jete le mauvais sort, son fils aine, sa femme, 
Foperation violente, Findigitation, le malefice par ecrit, les 
maledictions, les peches, 

la plante, que Ton ne fera pas • mais toutes les traductions que Ton a jusqu’ici pro- 
poses sont sftrement inexactes. Je prgf&re laisser ces versets en blanc en avouant 
mon impuissance, plutOt que de tenter h mon tour une version qui ne serait que 
conjecturale et que je ne me verrais pas en dtat de justifier d’une manure satisfai- 
sante. 

(1J Le sort jet£ en dirigeant le doigt contre celui que 1’on veut en frapper. 
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le mal qui est dans mon ventre, dans mes chairs, dans mes 
plaies, 

que (tout cela) soit d<5nou6 comme ce noeud ! 
qu'en ce jour le feu brillant le dGvorel 
Que le mauvais sort s’en aille, et que, moi, je revoie la lu- 
mi6re ! 

IV. Comme cette laine est d6chir6e, ainsi sera du malfifice. 

Le feu brillant la dfivorera ; 
elle no retournera pas sur (le dos de) son mouton; 
elle ne sera pas prfisentfie pour le vStement d’un roi ou d'un 
dieu. 

L’homme qui a jelfi le mauvais sort, son fils aine, sa femme, 
I’operation violeute, i’indigilation, le mal6fice par dcrit, lcs 
maledictions, les pech£s, 

le mal qui est dans mon ventre, dans mes chairs, dans mes 
plaies, 

que (tout cela) soit d£chir£ comme cette laine I 
qu’en ce jour le feu brillant le d6voreI 
Que le mauvais sort s’en aille, et que, moi, je revoie la lu- 
mifere ! 

V. Comme cette banderole est d£chiree, ainsi sera du mal6fice. 

Le feu brillant la dSvorera ; 

elle ne retournera pas au sommet de sa hampe ; 
elle ne viendra pas (servir) a racial d’un voeu. 

L’homme qui a jet6 le mauvais sort, son fils ainfi, sa femme, 
l’operation violente, I’indigitation,' le maiefice par ficrit, les ma- 
ledictions, les pecWs, 

le mal qui est dans mon ventre, dans mes chairs, dans mes 
plaies, 

que (tout cela) soit dechi re comme cette banderole ! 
qu’en ce jour le feu brillant le dfivore ! 

VI. Comme cette etoffe foulte est dfichirfse, ainsi sera du mal6fice. 
Le feu brillant la d&vorera ; 

le foulon ne la teindra pas pour en faire une couverture, 
elle ne sera pas pr&sentfie pour le vStement d’un roi ou d’un 
dieu. 

L’homme qui a jet6 le mauvais sort, son fils aind, sa femme, 
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I’opSration violente, 1’indigitation, lemalefice par ecrit, les ma- 
l&dictions, les p6ch6s, 

le mal qui est dans mon venire, dans mes chairs, dans mes 
plaies, 

que (tout cela) soit dechirS comme cette 6toffe foulee I 

Que le mauvais sort s’en aille, et que, moi, ie revoie la lu- 
mifere 1 


Francois Lenormant. 
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LA GAULE 

DE 511 A 561 


Si Ton connait assez bien les limites de 1’empire franc it la inort 
de Clovis, on n’a que des notions assez vagues sur le partage qui en 
fut fait alors entre lesquatre fils du roi defunt. Cliacun desnouveaux 
royaumes dlait compost d’un certain nombre de cites, rdunies sans 
aucun souci des anciennes circonscriptions provinciales on des 
limites naturelles, et formait mdme plusieurs groupes sdpards les 
uns des autres par des territoires appartenant & un tdtrarque diffe- 
rent. La partie de la Gaule soumise aux Francs anterieurement la t 

guerre de 507', cette portion de notre sol que l’on ddsignait spdciale- 
ment au vi° sidcle sous le nom de France, Francia, fat cependant 
l’objet d’une division plus rdgulidre : c’esl dans la Francia que cha- 
cun des fils de Clovis eut son siege royal, aulour duquel s’arrondissait 
la partie la plus apprdciee peut-etre de son royaume; lescontrees 
d’outre-Rhin passerent tout entidres, malgre leur importance terri- 
toriale, aux mains de Theoderic, I’aind des fils du conquerant franc. 

L’Aquitaine, c’est-a-dire la partie de la Gaule comprise entre la 
Loire, FOcdan, les Pyrdndes et les Cdvennes, 1’ Aquitaine rdcem- 
ment conquise sur les Wisigoths, semble avoir etd partagde entre les 
quatre fibres, qui auraient ainsi traite la region d’outre-Loire comme 
un domaine dont chaque roi ddsirait avoir sa part, surtout sans 
doute a cause de ses vignobles farneux. 

L’etat de choses cree par le partage de 511 etait une menace pour 
I’avenir de la puissance franque, dans le cas ou une etroite union 
cesserail de regner entre les quatre nouveaux souverains qui avaient 
toujours en face d’eux, dans la Gaule, lesBourguignons et les Goths : * 

les Bourguignons encore gouvernds par le vieux Gondebaud, l’oncle 
de Clotilde, et dont la domination etait deraeurde intacte depuis 
Langres jusqu’a la Durance, depuis les Cdvennes jusqu’aux Alpes; 
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les Goths, dont les possessions en Gaule se reduisaient alors a la 
Narbonnaise, Toulouse except<$e, et a la Provence. Pendant les treize 
ann^es qui suivirentla mortde Clovis, Funion des quatre rois parait 
n’avoir pas 6t6 trouble, et leur prestige s’en accrut de telle sorte 
qu’Amalaric, le fils et le successeur d’Alaric, Fadversaire de Clovis, 
rechercha leur alliance et obtint la main de leur soeur. L’un des 
ennemis herSditaires neutralist tout au moins pour un moment, la 
reine Clotilde excita ses trois fils, Clodomir, Childebert et Clotaire, 
a la guerre contre les Bourguignons, prttendant venger snr les fils 
de Gondebaud la morl de son pere et de sa mere (523). La guerre 
fut un dtsastre veritable pour la Bourgogne : le roi Sigismond, fait 
prisonnier avec sa femme et ses enfants, trouva un bourreau dans 
Clodomir, qui parvint a entralner, en 524, conlre les resles de la 
nation bourguignonne, son frtre aine Thtoderic que Clovis avail eu 
d’une femme autre que Clotilde. Cependant Thtoderic ttaitle propre 
gendre de Sigismond; mais c’tlait seulement par de tels sacrifices 
que pouvait ttre maintenue la predominance des Francs. 

Clodomir trouva la mort dans cette seconde compagne contre les 
Bourguignons, qui, pour une dizaine d’anntes encore, conservtrent 
un peu d’independance. Le royaume d’Orltans, Fun des quatre fitats 
demembres du royaume de Clovis, devait 6tre lui-mtme partage en 
trois lots, car Clodomir laissait trois fils en basage.Cefaitdtmontrait 
le peril contenu en germe dans un systeme de partage qui, applique 
d’une maniere rtgulibre, aurait infailliblement amene en quelques 
generations l’antantissement complet de la puissance franque. 

Childebert et Clotaire comprirent-ils Fimminence du peril, ou 
bien la convoiiise fut-elle leur unique conseillbre lorsqu’ils deci- 
dtrent la mort des fils de Clodomir dont Clotilde reclamait instam- 
ment Feltvation a la royaute? On Fignore; toujours est-ii que le 
royaume d’Orieans fut partage entre eux el Theoderic, 'non pas 
cependant de faqon a amener un groupement ineilleur des territoires 
soumis a chacun des rois survivants. L’enchev6trement des trois 
royaumes francs s’accrut m6me a la suite du partage de la Bourgo- 
gne definitivement vaineue (534) et de celui de la Provence cedee 
par les Ostrogoths (536). 

Cependant la mort do Childebert (558), qui suivit a trois anndes 
de distance la disparilion de Theodebald, le petit-fils de ThGoderic, 
dont Clotaire avait seul recueilli Fimmense heritage, r6tahlit pour 
un moment Funit6 de la monarchic franque. Quand Clotaire fut des- 
cendu a son tour dans la tom.be, on put croire tout d’abord que, s’ils 
n’ecartaient pas les perils fatalement attaches au morcellement d’un 
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empire, les fils de Clotaire garderaienl au moinsune certaine mesure 
dans le fractionnement des provinces mdridionales qui attribuait a 
plusieurs d’entre eux une partie de ces contrees eloignees du centre 
de ieur domination ; mais, d la suite de la mort de Charibert (567) 
et du partage de ses Stats entre les trois rois survivants, on vit 
bientdt reparaitre ce bizarre luxe d’enclaves qui avail distingue les 
royaumes de Theodebert, deChildebert et de Clotaire; et, cette fois, 
il fut la cause de luttes acharndes, qui codtdrent la vie a plus d’un 
prince du sang mdrovingien. 

On conQoit quel est 1’embarras du gdographe qui, en face d’un 
tel systeme de partage, cherche 5 reconstituer, a l’aide des rares 
documents contemporains, la carte de la Gaule franque sous les fils 
de Clovis, sous ceux de Clotaire, ou k l’epoque du traits d’An- 
delot (587). Aussi les historiens qui ont consacre quelques mots a la 
geograpbie du vi 6 siecle sont-ils arrives Je plus souvenU des resul- 
tats que ne viennent pas toujours corroborer les textes de 1’dpoque 
mdrovingienne. II nous a done fallu, le plus souvent, renoncer a 
discu ter leurs opinions, et nous borner consdquemment a asseoir 
notre etude sur les historiens, les hagiographes, les dipldmes, les 
chartes, les conciles el les monuments epigraphiques. 

Si l’on en croit Gregoire, dont VHistoria Francorum forme une 
solide base de discussion pour la question qui nous occupe, le par- 
tage de l’empire franc a la mort de Clovis et le partage de la Gaule , 
cinquante ans plustard, entre les quatre fils de Clotaire, auraient 
un grand nombre de points de contact : « Le roi Clovis diant mort, 
dit notre auteur, ses quatre fils, c’esl-a-dire Thdoderic, Clodomir, 
Childebert et Clotaire, prirent possession de son royaume, en le par- 
tageant entre eux par portions dgales (1). » Ailleurs, h. propos du 
partage de 561, le mdme auteur s’exprime ainsi : «Les quatre fils 
de Clotaire, e’est-a-dire Charibert, Gontran, .Chilperic et Sigebert, 
firent entre eux un partage rdgulier. Le sort donna h Charibert le 
royaume de Childebert et Paris pour sidge principal; a Gontran, le 
royaume de Clodomir et Orldans pour sidge; a Chilperic, le royaume 
de son pere Clotaire et pour capitale Soissons; a Sigebert, le royaume 
deThdoderic et pour sidge Reims (2). » Cependant, malgre de si 
nettes paroles et l’identitd a peu prds certaine des sidges royaux, il 
est impossible d'admettre avec dom Vaissete (3), l’abbd Lebeuf et 


(1) Historia Francorum , 1. Ill, c. i. 

(2) Ibid., 1. IV, c. xxh. 

(3) Histoire gtntrale de Languedoc , t. I, p. 256 et 674. 
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d’autres savants eminents, une correspond ance etroite entre les 
royaumes de 511 et ceuxde 561, par la raison bien simple que tout 
le bassin du RMne, c’est-a-dire le royaume bourguignon de 511, 
ayant ete detinitivement soumis par les Francs en 534, dut flgurer 
dans le partage de 561. II importe done de traiter separement les 
Ftats formas par chacun de ces partages. 

I 

ROYAUME DE CLODOMIR. 

( 511 - 524 ) 

Le royaume de Clodomir ayant disparu apres treize ans d’exis- 
tence, il convient de dire tout d’abord le peu que Ton sail de cer- 
tain sur son etendue. 

La capitale du royaume de Clodomir etait Orleans, si l’on en croit 
YHistoria epitomata( 1), dont le temoignage est corrobore sur ce 
point par celui de Gregoire, saivant lequel le partage de 561 devolut 
a Gontran le royaume de Clodomir avec Orleans pour siege (2). Au 
reste, la possession de la civitas Aurelianorum par Clodomir est 
prouvGe par le fait de la deportation de Sigismond, qui fut mis a 
mort sur l’emplacement du village actuel de Saint-Sigismond (3) 
(Loiret). Tours est, apr&s Orleans, la seule ville que l’on puisse avec 
assurance altribuer au royaume de Clodomir : ce prince en confera 
T6v6ch6 a Ommatius, qui le gouverna de 521 a 526 (4). On tire de 
Gregoire la preuve que Tours appartint ensuite a Ciotaire, tandis que 
les conciles demontrent qu’Orieans passait alors a Cbildebert, de 
sorte qu’on pourrait ajouter foi a la realisation du partage egal du 
royaume de Clodomir entre ses deux freres germains. C’est Ik tout 
ce qu’il y a de positif sur le premier royaume d’Orikans ; mais cer- 
taines considerations, tirees surtout de la composition des Etats voi- 
sins, permettent de designer avec quelque certitude les cites qui for- 
merent avec Orleans et Tours le gros du royaume de Clodomir. 

La Touraine et i’Orleanais representent un peu plus du tiers de la 


(1) Fredegarii Historia Francorum epitomata , c. xxx. 

(2) Historia Francorum , 1. IV, c. xxir. 

(3) Ce lieu, dependant alors du vicits Columna , fut d’abord connu sous le nom de 
« Puits-Saint-Sigismond ». 

(4) Historia Francorum , 1 . Ill, c. xvn. 
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partie flu pays que les Francs possedaient alors sur le cours de la 
Loire, et, ce qui plus est, le tiers moyen. Cette circonstance, unie 
aux exigences strategiques qui ne durent pas filre completement 
sacrifices lorsqu’on composa la partie principale de chacun des nou- 
veaux Etats, permet d’altribuer au royaume d’OrlCans tous les pays 
francs arroses par le grand fleuve central de la Gaule. 

Ainsi, la cite d’Auxerre, situee sur la rive droite de la Loire, entre 
le royaume de Bourgogne et la cite d’OrlCans, devait obeir a Clodo- 
mir, sous peine de n’avoir aucun lien direct avec celui des autres 
royaum.es francs dont el le aurait alors dependu. La cite de Sens a 
dfi faire egalement partie du royaume d’OrlCans, et ce serait a la 
suite du partage de cet Flat entre les frCres de Clodomir qu’elle 
aurait elle-mCme ete divisCe en deux portions, l’une avec la ville 
dpiscopaie rattachCe au royaume de Theoderic, 1’autre, comprenant 
Melunet Chateau-Landon, attribute au roi de Paris. La possession 
du Blesois, pays place a cheval sur la Loire, entre la cilC d'OrlCans 
et eelle de Tours, doit Ctre neccssairement attribute a Clodomir, a 
qui elle Ctait nCcessaire pour maintenir les communications par voie 
de terre ou par voie d’eau entre la capitaie et l’une des plus impor- 
tantes villes de son royaume ; or, le Blesois represeptant la partie la 
plus mCridionale de ^immense cite de Chartres, il nous parait qu’on 
a quelque chance d’etre exact en donnant la civitas Carnotum tout 
entiere au roi d’Orldans, en partant de ce principe que ce ne sont 
pas les partages primilifs entre les fits de Clovis et de Clotaire qui 
semblent avoir produit les premiers fractionnements des citds entre 
les princes francs, mais bien les partages subsdquents motives par 
la mort de l’un des quatre freres. L’ Anjou, que la Loire traverse- 
aprds sa sortie de Touraine, apparlint probablement, de 511 a 524, 
au mdme roi que cette derniere province : cette opinion trouve une 
sorle de confirmation dans le fail que la cite d’ Angers fit plus tard 
partie des Etats de Thdodebert et de Theodebald, formant ainsi une 
dnclave fort CloignCe des principaux groupes territoriaux du royaume 
de Metz, enclave qui porte la marque Cvidente d’un partage secon- 
daire. Les citCs de Nantes et de Poitiers, entre lesquelles coule ensuite 
la Loire avanl de tomber dans l’Ocean, ont du completer vers l’ouest 
le royaume d’Orldans, et les erudils qui ont le plus rdeemment 
dtudid les partages de la Gaule au vi° siecle accordent volontiers que 
Poitiers partageait ddja, de 511 a 524, le sort de Tours, parce que, 
disent-ils(l), ces deux villes furent depuis constamment unies sous 


(1) Bonnell, Die Anfcenge des karolingischen Hanses, p. 199; Baillet, Histoire du 
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la domination successive de Clotaire, de Charibert, ae Sigebert, de 
Chiiperic, de Gontran et de Childebert II, qui faisaient gouverner 
ces regions par un seul et m&me due. A ces differentes cit£s, on peut 
joindre avec quelque raison le Berry, silue au sud de l’Orl6anais, 
confinant d’une part, vers l’ouest, a la Touraine, et limitd d’autre 
part, vers Test, par la Loire, qui ie sfsparait de la cild d’Auxerre; 
mais nous pensons que le texte de Gregoire relatif a un evbnement 
de I’ann6e530, texte oh il est dit que la citd de Bourges 6lait «alors » 
duroyaume de Childebert, ne doit pas 6lre employ^, comme il l’a etd 
par M. Bonnell, pour prouver que le roi de Paris possddait le Berry 
en vertu d’un recent partage (celui du royaume de Clodomir), car 
les mots « tunc temporis », dont i’historien des Francs s’esl servi en 
cette occasion, sontla simplement pour marquerune opposition en- 
tre les possesseurs de Bourges, au temps ou ficrivait l’ev&que de 
Tours, et le prince qui y 6tait obei en 530. 

En dehors de ces neuf cit6s : Sens, Auxerre, Bourges, Orleans, 
Chartres, Tours, Angers, Nantes et Poitiers, nous ne voyons aucune 
circonscription qu’onpuisse joindre avec quelque vraisembiance aux 
Etats de Clodomir. Quelle raison de placer le Mans, avec I’abbh 
Lebeuf (1) et M. Aug. Baillet (2), au nombre des citds dependant du 
royaume d’Orleans? Aucune, & notre avis ; car Clodomir possddait le 
coursdela Loire fra nque sans avoir besoin de la civitas Cenoman- 
norum. Objectera-t-on que cette circonscription fait partie du bassin 
de la Loire? Nous rdpondrons ii cela que la geographie physique ne 
joua qu’un rblefort efface dans lespartagesde l’empire franc, etque 
cette raison, si elle btait prise en consideration, devrait faire egale- 
ment atlribuer h Clodomir le Limousin et l’Auvergne, qui font aussi 
partie du bassin ligerilain; or, on sail que 1’Auvergne .obeissait k 
Theoderic d&s l'ann6e 515, et quant au Limousin, si un historien 
allemand, M. Bonnell (3), s’estmontrd dispose a en favoriser Clodo- 
mir, ce parait 6tre uniquement dans le but de donner a Thboderic 
un lot Equitable dans le partage des possessions aquitaniques de son 
frdre dfsfunt. Enfin, si mSme il btait certain que les qualre fils de 
Clovis eurent chacun une part dans les provinces du sud-ouest de la 


royaume d’OrMans , p. 267-268,, du tome V des Memoires de la SociSte d’agricul- 
ture d’Orleans. 

(1) Dissertation dans l ague lie on recherche depuis quel temps le nom de 
France..., p. 84-85. 

(2) Histoire du royaume d’Orleans , p. 264. 

(3) Die Anfcenge des karolingischen Houses, p. 199-200, 


268 REVUE ARCHtfOLOGIQUE. . 

Ganle, ce serait sans indice aucun qu’on donnerait au roi d’Orleans 
la Novempopulanie, dont la mdlropole, Eauze, faisait partie du 
royaume d’Austrasie en 549 (1). 

L’abbe Lebeufse croit oblige de reconnaitre que Clodomir possd- 
dait quelques domaines enclaves dans les Etats de ses freres(2) : il 
s’appuie sur la Vie de saint Remy, ecrite par Hincmar, au milieu du 
ix° si6cl e seulement, ouvrage oil l’on lit en effet que Clodoald, fils de 
Clodomir, ayant regu les ordres, obtint plus tard de ses oncles une 
part d 'heritage (partem hereditatis ) et qu’il legua Douzy en Mouzon- 
nais a l’eglise de Reims, Reuilly en Berry a l’abbaye de Saint-Denis, 
et Nogent (aujourd’hui Saint-Cloud) a l’dglise de Paris (3). Mais les 
mots pars hereditatis n’ont certainement pas, chez un auteur postd- 
rieur de trois sidcles aux dvdnements qu’il raconte, la valeur precise 
que cliacun leur reconnaitrait s’ils dtaient employds par un contem- 
porain : sous la plume d’Hincmar, ils signifient seulement une dota- 
tion quelconque, une indemnite accordde au prince ddpossddd. II est 
probable, du reste,que les oncles de Clodoald ne s’attachdrent nulle- 
ment 5. lui donner quelques-uns des domaines qui avaient appartenu 
a son pere; ne serait-il pas dtrange, en effet, que le roi d’Orleans ait 
possddd le domaine de Nogent, a deux lieues de Paris, le sidge royal 
d’un de ses freres? Nous ferons les mdmes observations au sujet de 
Douzy, localitd de la civitas de Reims, situde sur les confins des ter- 
ritoires de Trdves et de Verdun, c’est-a-dire au centre mdme du 
royaume d’Austrasie. 

On trouve encore, dans les travaux de l’abbd Lebeuf, diverses 
hypothdses sur l’extension du royaume de Clodomir vers la Bour- 
gogne; mais ces hypothdses reposent uniquemenl sur le refus de voir 
un dvdque de Nevers dans Vepiscopus Nivernensnim du concile bour- 
guignon d’Epaone en 517 (4), et sur une sorte d’identitd etablie 
entre le royaume de Clodomir et celui de Gontran, auquel dchut, en 


(1) M. Baillet ( Histoire du royaume d'OrUans , p. 264 et 276) ne parle de la No- 
vempopulanie que sous une forme enticement dubitative. 

(2) Dissertation dans laquelle on recherche depuis quel temps... , p. 87 & 90. 

(3) «His itagestis, filius Ghlodomiri filii Ghludowici regis ; nomine Chlodoaldus... 
in clericum se totondit et, processu temporis vitae ac religionis sua e merito, partem 
hereditatis a patruis regibus obtinuit. De qua Duziacum villam in pago Mosoma- 
gensi cum appendiciis suis sancto Remigio ac Remensi ecclesi© tradidit, et villam 
Ruilliacum in pago Biturico sancto Dionysio delegavit. Villam vero Novientum in 
pago Parisiaco, cum omnibus ad se pertinentibus, matri ecclesise Parisius civitatis, 
ubi presbyter extitit ordinatus, donavit. » (Bouquet, t. Ill, p. 380.) 

(4) Dissertation dans laquelle on recherche , etc., p. 54-56. 
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,661, le sidge royal d’Orleans ; ideatite qa’une 6tude un peu attentive 
des deux grands partages de l’empire franc ne permet pas d’admettre. 

II ne reste plus guere maintenant qu’a terminer l’6tude qui pre- 
cede en indiquant le sort de chacune des citds que nous plaqons dans 
’ le royaume de Clodomir, a la suite du partage de c$t Etat entre 

Childebert, Clotaire et Theoderic. Rappelons a ce propos qu’en 
assignant a Theoderic une part dans la depouiile des fils de Clodo- 
mir, nous sommes en contradiction avec Grdgoire, suivant lequel 
Cliildebert et Clotaire se seraient partagd, en tenant la balance 
egale ( cequa lance), le royaume de leur frfere (1); mais les paroles de 
J’historien des Francs venant ici immediatement aprbs le rdcit du 
meurlre des fils de Clodomir, auquel Thdoderic n’avait pas particip6, 
on comprend qu’il.ait oublie de noter une circonstance que les docu- 
ments nous paraissent indiquer formellement. 

Childebert eut pour sa part de I’hdritage de Clodomir une fraction 
de la citd de Sens formee de Melun et de Chateau-Landon ; Bourges, 
bientbt conquis, semble-t-il, par Theoderic ; Orleans et Chartres. 

Clotaire re^ut Tours et la cite de Poitiers, si importante an point 
de vue territorial. 

Theoderic devint possesseur de la citd de Sens, donl une partie 
6tait passde a Childebert ; on lui donna aussi Angers. La composi- 
tion du royaume d’Austrasie aprbs le partage de la Bourgogne ne 
permet guere de croire que la cild d’Auxerre ait pu Stre donn6e a un 
autre prince qu’a Theoderic. 

I Quant a Nantes, nous ne savons a qui Tattribuer ; car, par suite du 

l partage des fitats de Clodomir, son territoire confinait aux Ftals de 

i Childebert (Bretagne), de Thdoderic (Angers) et de Clotaire (Poitiers). 

| 11 

j ROYAUME DE THEODERIC, DE TUEODEBERT ET DE THEODEBALD. 

’ (511-555) 

Theoderic, Taind des fils de Clovis, qui, dds 508, avait soumis 
l’Auvergne et les pays limitrophes ii la domination franque, eut la 
; meilleure part dans (’heritage paternel. II parait 6tre le seul des 

(1) « Hi quoque regnum Chlodomeris inter se sequs lance diviserunt. » [Hist. 
| Francorum, 1. Ill, c. xvm.) 

i 

i 
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quatre freres dont le pouvoir s’dtendit sur la Germanie, et il put 
ainsi s’immiscer dans les affaires de la Thuringe. Le roi de repays, 
Heraenfrid, l’associa a une guerre de spoliation contre son frkre 
Berthaire, et, peu de temps aprks, Thkoderic, mkcontent de son 
allik, rfiduisait la Thuringe en province franque(l). 

Le royaume de Thkoderic subsista de Sl l a 555, gouvernk suc- 
cessivement par ce prince, par Theodebert, son fils, et par Thdode- 
bald, son petit-fils. II s’accrut considSrablement vers la fin du regne 
de Thfioderic et le commencement de celui de Thdodebert, le plus 
grand des successeurs de Clovis, grkce Si diverses circonslances telles 
que la guerre contre les Wisigoths dans le midi de la Gaule, le 
meurtre des fils de Clodomir, la conqufite du royaume de Bour- 
gogne, et la cession de la Provence par les Ostrogoths. C’est au 
royaume de Metz, sous le rkgne de Th£odebert (534-547) ou sous 
celui de TModebald (547-555), que se rapportent la plupart des indi- 
cations ^parses dans les historiens, dans les Yies des saints ou dans 
les Conciles, et c’est cetElat que nous allons chercher a reconstituer 
en nous aidant de ces documents. 

En Gaule, la domination du roi de Metz s’ktendait sur presque tout 
le bassin du Rbin. Gregoire nous apprend qu’il posskdait Cologne (2), 
Ziilpich (3), Trkves, dont Theodebert faisait souvent sa residence (4), 
Metz (5) et Yerdun (6). Les bouches du Rhin, comprises peut-ktre 
alors dans la citk de Cologne, faisaient aussi certainement partie du 
royaume austrasien, car c’est Ik qn’on doit chercher le pays envahi 
par le roi danois Clochilaic (7). Thkoderic dominait en outre sur 
une partie de l'ancienne Gothie, sur l’Auvergne (8), a Cahors (9), a 
Limoges (10), et ses Eltats confinaient k la Septimanie; aussi tenta- 
l-il de soumettre cette province wisigothe. II y envoya, k cet effet, son 
fils Thkodebert, qui porta les armes victorieuses des Francs jusque 

(1) Historia Francorum, 1. Ill, c. i., vu et vm. 

(2) Vita patrvm , c. xn, § 2. 

(3) Histoina Francorum , 1. Ill, c. vm, Zulpich, le Tulbiacum des auteurs latin 3 , 
est qualifie civitas par GrtSgoire; raais il fut depuis rattacln* ilacitdde Cologne, 
dont il faisait originairement partie. 

W Vita patrum , c. vi, §2; c. xvn, § 1 et 2.’ 

(5) Historia Francorum, 1, IV, c. vn. Cf. Fredegarii Historia Francorum ept- 
tomata , c. xxx, 

(ii) Historia Francorum, 1. Ill, c. xxvi et xxxiv. 

(7) Historia Francorum, 1, III, c. in* 

(8) Ibid , 1. Ill, c. ix et xn; 1. IV, c. vi, vn, ix, xin, xvi et alias . 

(9) Ibid., 1. Ill, c. xn. 

(10) Ibid., 1. X, c. xxix. 
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sur le territoire de Beziers (1); cependant cette ville, si tant est 
qu’elle tomba au pouvoir des Francs, ne tarda pas & leur Stre enlevde. 
11 n’en fut pas de m&me de LodAve, d’Alais et d’Uz&s, qu’on sait 
avoir dte incorpores alors au royaume de Metz. A en juger par quel^ 
ques paroles de Grdgoire, on doit aussi compter Arles au nombre 
des conqufites dphdmeres de Thdoderic sur les Goths (2) ; mais il est 
impossible au gdograpbe historien de tenir compte de ces mutations 
continuelles de territoire. 

. Les autres historiens ou chroniqueurs du vi e sidcle constatent que 
Tbdodebert concourut, en 534, au partage de la Bourgogne conquise 
sur les Bourguignons, et, en 537, a celui de la Provence cMde par 
Vitigds. 

On sait aussi que Chalons-sur-Marne faisait partie des Etats de 
Thdoderic, car c’estlii que ce prince ddcr6ta la redaction des codes 
franc, allemand et bavarois, comme on 1’apprenddu prologue m6me 
de la loi bavaroise (3). 

Les 'Vies des saints permettenl de constater la domination deThdo- 
deric et de ses deux successeurs sur diverses citds de la Belgique, de 
la Lyonnaise et de l’Aquilaine. La Yie de saint Thierry, abbfe du 
Mont-d’Or, nous apprend, par exempje, que le tils aine de Clovis 
possedait Reims (4), et on a cru trouver, dans la Yie de saint Phal, la 
preuve que Troyes lui obeissait dgalement (5). La Yie de saint Jean 
de R6om6 montre que l’autorite de ce prince etait reconnue dans le 
Tonnerrois, c’est-a-dire dans la partie la plus occidentale de la civitas 


(1) Les chateaux de Dio et de Cabriferes, dont Thdodebert (ibid., 1. Ill, c. xxn) se 
rendit mattre, d^pendaient de la civitas Biterrensium. 

(2) Lors de la mort de Thdoderic (534), son fils Th^odebert retenaitdes Qtageadq 
la ville d’ Arles, que les Gottis venaient d’envahir de nouveau (Histgria F ( ramorum > 
1. Ill, c. xxni), 

(3) Pertz, Leges, t. I, p. 259. 

(4) Vita sancti Theoderici , abbatis Remensis, c. xi (apud Mabillon, ActaSS>ord . 
Bened., sasc. I, p. 68). Leroi Th^oderic donna au saint abbS les domaines de Ven~ 
dieres et de Jouy, au pays de Reims (ibid., c. xu; cf. Flodoard, Historia Remensi & 
ecclesice , 1 . 1 , c. xxiv). 

(5) Saint Phal, qui dtait n4 en Auvergne, fut eminent prisonnier par FarmSe dq 
Th^oderic a la suite de la revoke fomentee par Arcadius vers 530, puis rachetd par 
saint Ayentin, solitaire des environs de Troyes (Vita sancti Fidoli , c. v, apud Ma- 
billon, ssbc. I, p. 197). La Vie de saint Phal, que nous citons ici, attribue I’exp^di- 
tion d’Auvergne k ThtSoderic II, petit- fils de Brunehaut; mais la mention de Came- 
lianus, successeur imm^diat de saint Loup sur le si6ge Episcopal de Troyes, count* 
d’ailleurs par sa participation au concile d’Orldans de 511, a permis 4 Adrien de 
Valois de corriger cette erreur. 
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de Langres (1), et une autre partie de cette m&me cit6, le Lassois, 
aurait 6t6 comprise dans les £tats de TModebert, au dire du bio- 
graphe de saint Valentin (2). La Vie de saint Germain de Paris, 

6crile par Fortunat, ne laisse aucun doule sur lasoumission de Cha- 
lon-sur-Sadne, et mSme d’Autun, a ThAodebert(3). Un ecrit de la 
fin du vi e sifecle, la Vie de saint Maur, prouve formellement la domi- 
nation de Theodebert, puis de Tli6odebald, sur Angers, qui, sans 
doute, avait jadis appartenu Si Clodomir (4). La Vie de saint Yrieix 

(1) Le religieux de Rdorad, auteur de la Vie de saint Jean, dont il avait dtd le 
contemporain, se serfc des r£gnes de Theoderic et de Theodebert pour indiquer le 

temps jusqu’auquel se prolonge la vie de son heros, ce qu’il n’eftt certainement pas I 

fait si le pays qu’il habitait n’avait pas ete soumis au royaume d’Austrasie : « Sic- j 

que usque in tempora Theoderici regis, qui filius exstitit prsefati Chlodovei, et filii ; 

ejus Tbeodoberti perduravit. » (Vita sancti Johannis ahbatis Reomcensis , c, u; apud 
Mabillon, ssec. I, p. 633.) j 

(2) Saint Valentin, n<5 dans le Lassois, « In Laticensi suburbano Lingonensium 

oriundus fuit fut chargd dans sa jeunesse de la direction de la maison du roi , 

Theodebert : « Per idem tempus Tbeodebertus rex, una cum fratribus, Francorum 

regnum potenter regebat : sub quo palatinam militiam prsedictus vir, in adolescen- t 

tia, pro dignitate parentum, administravit. » (Vita sancti Valentini , c. i, apud Bol- ■ 

land., t. II julii, p. 41.) Plus tard, Valentin, ayant embrass6 l’6tat eccl^siastique, f 

re<jut de son ancien souverain les marques d’une sincere vdndration, et lorsque, ^ 

apr^s sa mort, il fut question delever une basilique sur sa sepulture, le roi Thdode- 
bert envoy a k P6v6que de Langres une somme de cinquante sous d’or pour aider aux 
frais de l’entreprise (ibid,, c. vn). On a relev£, dans la phrase de la Vie de saint I 

% Valentin que nous venons de reproduire, l’erreur commise par Phagiographe, qui | 

fait de Theodebert le frere et non le neveu des rois francs qui rdgnaient en mfiine | 

temps que lui. H4tons-nous de dire que cette erreur est peu grave et ne peut jete r j 

aucun discredit sur celui qui Pa faite, car elle pouvait Otre facilement commise par \ 

un contemporain de Thdodebert, ce prince dtant k peu pr6s du mOme &ge que ses j 

oncles. En effet, Cbildebert et Clotaire ^taient au moins les troisi^me et quatri^me 
enfants issus du manage de Clovis et de Clotilde, lequel avait eu lieu en 493, et 
d^j4 en 511, au dire de Gr^goire, Thdodebert n’dtait plus un enfant : « Habebat jam 
tunc Theudericus filium, nomine Theudebertum, elegantem atque utilem » ( Eisto - 
na Francorum , 1. Ill, c. i) ; car son p§re ne tarda pas k Penvoyer k la t6te d’une 
puissante arm^e pour r^primer, vers les bouches du Rhin, les devastations du roi 
danois Clochilaic (ibid,, 1. Ill, c. in). 

(3) En 547, saint Germain, alors abbd de Saint-Symphorien, se rendit aupr&s dn 
roi Theodebert k Gbalon pour Perstretenir d'une affaire relative aux domaines de 
1 dglise d’Autun : « Contigit ut pro villis Augustudunensis ecclesiae Theodeberto rege 
Cabillone occurreret. » ( Vita sancti Germani Parisiensis , c. vm ; apud Mabillon, 
ssec. I, p. 235.) 

(4) Ce fut, en effet, avec Pautorisation du roi Thdodebert que Florus etabiit k 
Glannafolium , sur un de ses domaines, le monastere qui devint plus tard l'abbaye 
de Saint-Maur-sur- Loire (Vita sancti Mauri , apud Mabillon, ssec. I, p. 290). Le fait 
important de la possession de PAnjou par le roi d’Austrasie a ecbappd au savant 
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continue le fait de la possession du Limousin par ie roi de Metz (I). 
Enfin, la Vie de saint Dalmace, d'accord avec Grigoire, rapporte que 
Rodez passa, vers 533, de la domination des Goths sous celle des 
Francs (FAustrasie(2). 

II ne faut pas non plus oublier un document pr£cieux pour la 
fixation d’un point de la limite des Elats de Theodebert vers le 
royaume de Paris ; nous voulons parler d’une leltre dcrite en 538 au 
roi Childebert par Ldon, evfique mdtropolitain de Sens, d’ofi il 
resulte que la ville episcopate de ee prdlat, mais non tout son dio- 
cese, obdissait a Thdodebert. Sur la foi de ce document, ilimportede 
placer hors du royaume de Metz la ville de Melun, dont Childebert 
voulait faire le sidge d’un nouvel evdche (3). CMteau-Landon doit 
dtre egalement ecarte de cet Etat suivant la Vie de saint Sdverin, 
ecrite par ordre de Childebert (4), et cette exclusion ambne ndces- 
sairement l’attribution de 1’Etampois au mdme royaume que Melun 
et Chateau-Landon, c’est-i-dire au royaume de Paris. Ainsi, Theo- 
debert n’exertjait certainement son autorite que sur la parlie de la 
civitas Senonum correspondent au Senonais et au Provinois. 

On peut tirer des souscriptions aux deux conciles tenus a Cler- 
mont en 535 et en 549 quelque lumidre sur l’dtendue du royaume de 
Metz. Le premier de ces conciles se rdunit avec l’assentiment de 
Thdodebert, auquel I’assemblee adressa une Ietlre ou les prdlats se 
disent les « dvdques de ses eglises (5) » , et les provinces occidentales 
du royaume austrasien y dtaient representdes par les dvdques de 
Cologne, de Trdves, de Metz, de Verdun, de Reims, de Chdlons-sur- 
Marne, de Langreset de Windisch; les provinces mdridionales par 


M. BonnelJ; qui, dansle travail qu'il a consacrd aux partages del’empire franc sous 
les Mdrovingiens, dcrit q.ue ce pays appartenait certainement (gewiss) h Childebert 
(Die Anfcenge des karolingischen Hauses , p. 201). 

(1) Saint Yrieix ( Aredius ), qui appartenait i une iilustre famiHe du Limousin, 
passa sa jeunesse a la cour du roi Thdodebert, oh il remplit divers offices. ( Vila 
sancti Arcdii , c. ui, apud Ruinart, Gregorii Tur . opera omnia, col. 1285.) 

(2) « Scilicet posteaquam pia atque inclyta et christianoe religionis cultrix Franco- 
rum ditio Ruteaam urbem, conjurante sibi populi ejus favore, subjecit. » ( Vita 
sancti Dalmatii, apud Bouquet, t. Ill, p. 420.) 

(3) Voyez la lettre de Ldon dans 1’appendice de Fddition de Grdgoire de Tours 
donnde par Ruinart, col. 1328. 

(4) « Edita a Fausto, presbytero, discipulo ipsius sancti Severini abbatis, simplici 
ordine composita, jubente glorioso principe Ghildeberto rege. » Ce fut aussi Childe- 
bert qui fit dlever une dglise sur le tombeau de saint Sdverin, mort h. Chateau- Lan 
don en 507, tandis qu’il s’en retournait de Paris' h Fabbaye de Saint-Maurice en Va-_ 
lais ( Vita sancti Severini Agaunensis, c. vm, apud Mabillon, ssec. 1, p. 570). 

• (5) Labbe et Cossart, Sacrosanda concilia , t. IY, col. 1805. 

XXXIV. 
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ceux ds Bourges, de Clermont, du GSvaudan, de Rodez, de Vivjers 
et de Lodeve (1) : la presence de Deuterius, episcopus Lutevensis , 
indique clairement que la partie de la Septimanie qui comprenait 
Lodbve 4tait restfse au pouvoir des Francs. 

Le second concile de Clermont suivit de fort pres le concile d'Or- 
ldans de 549, et il semble qu’il ne fit qne renouveler les canons de 
celui-ci; maisil ne comptait que dix dvfiques, tandis que le concile 
d’Orleans en avait rduni soixante et onze. On a suppose que Th6ode- 
bald, auquel apparlenait Clermont, avait probablement exprim6 le 
voeu que les prdlats de son royaume se constituassent en assemble 
eccldsiastique (2), et, si 1’on admet cette liypothese, on possede ainsi 
un inslrument prdcieux pour nos etudes en raison des souscriptions 
des 6v6ques qui signbrent les actes du synode. Malheureusement 
cette reunion, ou ne figurerent pas tous les 6v6ques austrasiens pre- 
sents au concile d’Orleans, n’etait compos6e que de dix prelats : ceux 
de Treves, de Besan^on, de Sion, de Chalon-sur-Sadne, de Vienne, 
d J Aix, de Digne, de Glandeve, d'Eauze et de Bourges (3). 


(1) «Cum in nomine Domini, congregante sancto Spiritu, consentiente domno 
nostro gloriosissimo piissimoque rege Tlieodeberto, in Ar verna urbe sancta synodus 
convenisset, ibique llexis in terra genibus, pro longevitate, pro regno ejus, pro po- 
pulo Dominum deprecaremur, ut qui nobis congregationis tribuerat potestatem 
regnum ejus Dominus noster felicitati attolleret, imperio regeret, justitia guberna- 
ret, in ecclesia ex more consedimus... 

« Subscriptiones episcoporum : Ronoratus in Cbristi nomine episcopus ecclesiae 
Bituricce > constitutionem no?tram relegi et subscripsi, die vi idus novembris, post 
consulatum Paulini junioris V. C, — Gallus, in Christi nomine episcopus ecclesiae 
Arvernicce , consensi et subscripsi. — Gregorius, in Christi norhine episcopus eccle- 
site Lingonicce , c. et s. — Hilarius, in Christi nomine episcopus ecclesiae Gabalitance, 
c. et s. — Ruricius, in Christi nomine episcopus ecclesite Lemovicce , c. et s. — 
Flavius, Deo propitio episcopus ecclesiae Remensis , c* et s. — Nicetius, Deo propitio 
episcopus ecclesiae Treverorum, c. et s. — Deuterius, in Christi nomine episcopus 
ecclesiae Lutevensis , c. et s. — Dalmatius, in Deo episcopus ecclesiae Rutenensis , c. 
ets. — Lupus, in Christo episcopus ecclesiae Catalaunicce, c. et s. — Domitianus, 
in Christi nomine episcopus ecclesiae Ooloniensis^ c. et s. — Venantius, in Christi 
nomine episcopus ecclesiae Vivanensis, c* et s. — Hesperius, in Christi nomine epi- 
scopus ecclesiae c. et s.— Desideratus, in Christi nomine episcopus ecclesim 

Veredunensis , c. et s, — Gramatius, in Christi nomine episcopus ecclesiae Vindo ~ 
nissce, c. et s, » 

(2) G'est l’opinion exprimde par Mgr H6ft516 dans son Histowe des conciles (t. Ill, 
p. 548, note 3, de la traduction de Tabb6 Delarc). 

(3) « Subscriptiones episcoporum : Hesychius, ecclesiae Viennensis episcopus, sub- 
scripsit. — Nicetius, ecclesiae Trevericce episcopus, s. — Desideratus, ecclesiae Bitu- 
Hcce episcopus, s. <— Aspasius, ecclesiae Elosensis episcopus, s. — Agricola, ecclesiae 
Cabilonensis episcopus, s. — Urbicus, ecclesiae Vesuntiensis episcopus, s. — Rufus, 
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Un nouveau concile qui, sur 1’ordre de Theodebald, se tint en 
558 a TouU nous permet d’attribuer avec certitude la civitas Leuco - 
rum au royaume d’Austrasie. Malheureusement les actes 'de celte 
assemblee sont perdus. On a seulement conserve une lettre par 
laquelle l’evfeque de Reims, Mappinius, empSche d’assister a la reu- 
nion, s’ excuse aupr6s de Nicetius, 6vbque de Treves (1), lettre quine 
fournit aucune nouvelle donnee geographique, puisqu’il existe plu- 
sieurs tdmoignages certains de I’extension du royaume de Thdodebald 
sur Reims et Trbves. 

Ces diverses donnSes prouvent que, vers l’epoque de la mort de 
TModebert (547), le premier royaume de Metz se divisait en trois 
groupes isolfis dont un seul avait une veritable importance. 

Le groupe principal se composait de la reunion des deux tronqons 
qui, k la mort de Clovis, avaient formd le royaume de Theoderic : 
1° le groupe germano-belge, contigu aux possessions d’outre-Rhin et 
comprenant Cologne, Treves, Metz, Yerdun, Toul, Reims, Cbalons- 
sur-Marne et peut-6tre Troyes, auxquels on doit evidemment join- 
dre Mayenee, Worms, Spire, Strasbourg et BSle ; 2° le groupe aqui- 
tain, compose de Clermont, de Limoges, de Cabors, de Rodez, du 
Gevaudan, du Velay, et sans doule d’ Arles, dont la conqu&te comme 
celle de TAuvergne etdu Rouergueavait ete’en5071’ceuvrede Theo- 
deric. Le partage du royaume de Clodomir rattacha une partie de la 
citb de Sens, comprenant la ville metropolitans, et sans doute aussi 
la citd d’Auxerre, au premier de ces troncons, qui, apres la conquete 
de Bourges sur Childebert (531 534 environ), ne fit plus qu’un 

avec les provinces aquitaniques, s'fitendant ainsi, sur pres de 
250 lieues, des rives du Rhin a celles du Tarn. C’est & cette impor- 
tante agglomeration de pays que vinrent s’ajouter, des l’epoque 
m&me de la mort de Clodomir semble-t-il, les cites de Langres (2), 

ecclesiae Octodorensis episcopus, s. — Basilius, ecclesi® Glannatensis episcopus, s. 
— Avolus, ecclesiee Aquensis episcopus, s. «— Hilarius, ecclesise Diniensis episco- 
pus, s. » 

(1) Labbe et Cossart, Sacrosancta concilia , t. V, col. 4 04-405. 

(2) M. Bonnell {Die Anfcenge der karolingischen Hauser, p. 204, note 2), contre- 
disant l’opinion ggndralement re$ue par -les drudits tant allemands que franqais qui 
se sont occupds de la question, suppose que Langres n’appartenait pas h Thdoderjc, 
mais bien h Childebert, et il s’appuie, pour la demonstration de son hypothdse, sur 
1’histoire bien connue de la captivitd d’Attale, neveu ou petit-fils de saint Grdgoire, 
dv6que de Langres. Attale dtaifc Bun des otages que Childebert et Thdoderic avaient 
dchangds vers 532; mais la disunion s’dtant dlevde de nouveau entre les deux princes, 
les otages furent rdduits en servitude et le noble Attale devint l’esclave d T un barbare 
de Trdves, de chez Iequel il s’dchappa au bout d’un an, poursuivi jusqu’k Reims par 
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Besangon, Avenches (1), Constance et Sion, conquises sur les Bour- 
guignons, puis apres la chute definitive dela Bourgogne, e,n 534, les 
villes d’Aulun, Chalon-sur-Sa6ne, Vienne et jViviers (2). La cession 
de la Provence aux Francs en 536 accrut encore le royaume d’Aus- 
liasie de huit cites, — Avignon, Cavaillon, Apt, Aix, Riez, Senez, 
Digne et Glandeve (3), — que l’annexion recente des villes d’UzeS) 
d’Alais et de Lod6ve, arrachdes aux Goths, reliait a FAquitaine aus- 
trasienne. 

Le second groupe aurait compris Eauze, la metropole de la Novem- 
populanie, et probablement quelque autre portion de cette m6me 
province; mais peut-etre Eauze se reliait -elle au groupe precedent, 

le mattre qu’ii avait servi ( Eistovia Francorum , 1. HI, c. xv). Attale dtait yvidemment 
un des otages fournis par Childebert, puisqu’il Tut transports dans le pays deTrfeves, 
appartenant au royaume de Thyoderic; mais faut-il conclure pour ccla, — en ddpit 
de la preface si precise du concile de Clermont de 535, et dont le savant dditeur du 
Recueil des historiens de Fi'ance, dom Bouquet lui-mGme (t. IV, p. m), a reconn u 
Timportance au point de vue de la geographic politique, — que Langres appartenait 
h Childebert? En dehors des impossibility g^ograpliiques (Langres ne pouvait avoir, 
en 532, aucune communication avec les Etats de Childebert), on peut objecter qu’At- 
tale se refugia aupr£s de l’£v§que de Langres parce que c’dtait hi surtout qu’ii 
pouvait trouver au plus vite un asile stir contre les poursuites du barbare, et que 
rien ne prouve qu’ii flit citoyen lingon. Nous rappellerons aussi que, en dehors des 
textes attribuant au royaume de Metz la portion nord-ouest de la city de Langres, 
c’est-k~dire le Tonnerrois et le Lassois (voyezplus haut, p. 101), il existe un passage 
de Gr&goire [Eistovia Francorum , 1. Ill, c. xxxv) dont on peut tirer lapreuve de 
la domination de Thdoderic sur le pays avoisinant Dijon, lequel ddpendait dgalement 
de la civitas Lingonum, dont il forniait la section sud-est. Pour adopter le sentiment 
de M. Bonnell, il faudrait done non-seulement admettre la nationality lingonne d’At- 
tale, mais aussi un partage de la city de Langres entre Thdoderic et Childebert, par- 
tage dans lequel le roi de Paris aurait eu prycisdment, avec la viile dpiscopale, la 
paxtie la plus yioign£e de son royaume. — A propos d’Attale, on peut se demander 
par suite de quelle mdprise Ruinart a pu voir, dans ce personnage, le comte d’Autun, 
de meme nom, auquel Sidoine Apollinaire adressa la lettre 18 du livre V de ses 
Epistolce. 

(1) La possession d’ Avenches par le roi d’Austrasie rdsulte de celle des citds de 
Besangon, de Windisch (ou Constance) et de Sion, que prouvent les conciles de 
Clermont de 535 et de 5A9 : le territoire d’ Avenches dtait, en effet, presque comply - 
tement enclave entre ces trois cmitates, 

(2) Nous avons soigneusement discuty ailleurs les rysultats de la conqufcte de la 
Bourgogne au point de vue du royaume d’Austrasie, auquel les neuf citds que nous 
venons de nommer ont ytd annexyes en 534 au plus tard. 

(3) Aix, Digne et Glandeve, dont les deques assistbrent en 549 au concile de 
Clermont, sont les seules cit^s provengales que les documents ddsignent nomina- 
lement comme soumises au roi d’Austrasie ; mais nous avons montrd ailleurs 
comment Ton peut arriver 5. dyterminer d’une maniere k peu prbs certaine le lot 
qui dchut h chacun des trois rois francs, lors du partage de la Provence. 
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dont la sSparait settlement la cite d’Agen, que rien ne prouve avoir 
ete stranger an royaume de ThSoderic. 

Le t-roisibme groupe comprenait tout au moins la cite d’ Angers, 
provenant dvidemment du royaume de Clodomir, et on devrait peut- 
6tre unir & cette circonscription la cite de Nantes, dont aucun texte 
ne nous fait pressentir le sort durant la periode qui nous occupe. 
Ge troisieme groupe du royaume austrasien etait situe entre le 
royaume de Paris et une enclave de celui de Sotssons (Tours et 
Poitiers). 

Tel etait, semble-t-il, le royaume de Metz lors de la mort du roi 
Theodebert. Gregoire rapporte que Cbildebert et Clotaire s’6taient 
ligues en 534 pour empScher ce prince, deja celbbre par plusieurs 
expeditions militaires, de succ6der a son pere (1), mais il ne dit pas 
que rien de semblable se soit produit t durant le regne de Thdode- 
bald,jeune homme vaietudioaire, qui succ^da a Theodebert. Ilparait 
cependant que ce prince fut depouiM par ses grands-oncles de plu- 
sieurs cites qui avaient appartenu 4 son prMecesseur : ainsi, si Ton 
veut accorder entre eux 1'es documents qui interessent la geographie 
politique du milieu du vx” sifecie, il faut admettre qu’Eauze, la m6- 
tropole de la Novempopulanie, etait en 551 au pouvoir soit du roi 
de Paris, soit du roi de Soissons (2) ; Yienne, qui conQnait aux 
possessions bourguignonnes de Clotaire, aurait 6te usurp6e par ce 
prince en 549 au plus tdt en 553 au plus tard (3) ; enfin Uzes, con- 
ligu aux cites provenpales du royaume de Paris, leur fut reuni en 
l’an 555 au plus tard et trbs-probablement, par consequent, avant la 
mort de Theodebald (4). Abgtjste Longnon. 

(La suite prochainement.) 


(1) Historia Francorum, 1. IV, c. xxmet rsuv. 

(2) Voy. plus bas, § III. 

(3) Ibid., § IV. 

(4) Ibid., § III. 
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DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

M01S DE SEPTEMBRE 


M. Leopold Delisle communique & l’Acaddmie un manuscrit dont M. le 
due de la Trdmoille vient de faire present d la Bibliothdque nalionale. 
Ce volume contient : 1° une vie de saint Denis en franqais, d laquelle est 
joinie une histoire des origines du monastdre; 2° une serie de trente ta- 
bleaux reprdsentant la vie du mdme saint, avec Idgende en vers latins ; 
3° un choix d’offices liturgiques. Ce manuscrit, qui.a dtd execute en 1250 
a Fabbaye de Saint-Denis, est une prdcieuse acquisition pour la Biblio- 
thdque nationale. 

M. J. Derembourg lit une note sur les inscriptions de Safia, prds Damas. 
On sait que ces inscriptions, gravdessur des rochers en caractdres cursifs, 
avaient rdsistd jusqu’ici.d tous lesessais,de ddchiffrement. M. Derembourg 
croit avoir fait faire quelques pasd la question. II a dtd aidd dans ce tra- 
vail par M. J. Haldvy, [/alphabet tout entier parait dtre aujourd’hui bien 
ddtermind. Ces inscriptions ne seraient qu’une sdrie de noms propres et 
dateraient de la fin dum° sidcle de notre dre. 

M. Victor Duruy communique une dlude sur la pdriode de Fhistoire de 
l’empire romain comprise enlre les anndes 211 et 235. 

M. de Saulcy lit, au nomdeM. Eug. Rdvillout, un intdressant mdmoire 
sur les contrats conservds dans les papyrus dgyptiens dcrits en langue 
ddmotique. La Revue arcMologique donnera une partie de ce travail. 

M. E. Desjardins donne lecture, pour M. Ch. Tissot, de la suite des re- 
cherches de gdographie comparde relatives h la province proconsulaire 
d’Afrique. II s’agit spdcialement, dans cette nouvelle communication, de la 
voie de Cartilage cl Theveste. 

M. Germain lit une note ay ant pour titre : Retire inedite de Manuel Fies - 
que , concernant les dernidres anndes du roi d’Angleterre Edouard II. 
MM. Natalis de Wailly et Ldopold Delisle font quelques rdserves sur la va- 
leur de*ce document. A. B. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET GORRESPONDANOE 


Le dernier Bulletin de la Socidtd archdologique de Bordeaux 

annonee les ddeouvertes suivantes, faites durant les mois de mai, juin et 
juillet : 1° & Bordeaux, rue de Grassi, n 03 42 et 44, & une profondeur de 
4 ra ,30, au milieu de terres rapportdes et de debris d’incendie : un taureau 
en bronze , plusieurs monnaies deTdtricus et de Constantin, et des fragments 
de verre et poteries rouges et noires ; rue du Pas-Saint- Georges : une 
mosaique recouvrant un bypocauste de Fdpoque romaine; cours d f Alsace 
et Lorraine, n° 123 : neuf pierres dont trois portant des inscriptions, et 
deux statuettes de bronze (un Bacchus ? et un Priape). 2° A Pouyalet 
prds Pauillac : vingt et unehaches de bronze dont dix-neuf bien conser- 
ves. Ces haches dtaient enfouies dans une vigne & 0 m ,50 de profondeur 
seulement. 

Le Bien public, de Dijon, annonee qu’en creusant les fondations du 

futur college de la Compagnie de Jdsus, aux allies de la Retraite, on a 
exhumd un certain nombre de poteries remontant & l’dpoque gallo- 
romaine. 

La pidee la plus remarquable est une petite statue en terre cuite Man- 
ebatre, baute de 15 centimetres, et reprdsentant Vdnus Anadyomdne. 
D’une main, .la ddesse reldve les tresses d’une abondante ehevelure; de 
Fautre, elle soutient une draperie. 

Plusieurs de ces objets ont malbeureusement souffert de la pioebe des 
ouvriers. 

Les mdmes fouilles ont amend quelques pieces demonnaie, entre autres 
un jelon de la mairie de Claude Bossuet (1647), Foncle du grand orateur, 
avec les armes de la famille et la fidre devise : Gurrunt exemplo majomm. 
« Ils courent sur les traces de leurs pdres. » Heureux prdsage ppur le 
futur colldge 1 

TJne dfaomerte m Terre-Sainte . — M. Clermont-Ganneau vient de faire 
connaitre, & la dernidre sdance de la Socidtd nationale des Antiquaires de 
France, une ddcouverte rdeente prdsenlant un vif intdrdt pour l’histoire de 
Fart occidental, et en mdme temps pour la connaissance de la topographie 
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dvangSlique de Jerusalem au temps des croisades. Un paysan arabe a mis 
au jour, en fouillant un champ situd entre le Mont des Oliviers et Fantique 
BSthanie, aux portes de la ville sainte, un gros bloc cubique 6vid6 dans 
le rocher mdme auquel il est adherent. Ce cube est couvert, sur ses cinq 
faces visibles, de peintures k fresque et descriptions latines, Le fr6re Lit- 
vin, du couvent de Terre-Sainte, et Je capitaine Guillemot s’empress6- 
rent d’aller examiner ce curieux monument, et M. Guillemot en exdcuta 
une s£rie de dessins extrtoemenfc soign^s* que M. Clermont-Ganneau a 
mis sous les yeux de la reunion en les accompagnant de quelques obser- 
vations. 

Sur les quatre faces verticales de ce cube sont peintes avec une habiletd 
remarquable quatre scenes dvangdliques, dont deux sont bien conserves : 
la resurrection de Lazare k Bethanie, et Farriv<5e k Betliphage des disciples 
qui all6rent chercher F&non et F&nesse sur laquelle Jdsus devait faire son 
entree triomphale k Jerusalem le jour des Bameaux. 

Les inscriptions, qui pr^sentent tous les caract&f es graphiques des textes * 
■ du xu° si£cle, ont malheureusement beaucoup souffertj on peut cepem 
dant y ddcbiffrer encore avec certitude, entre autres mots : Betliphage , 
Eierozolyma , le nom de Bemardus Witardus de Bor da.,., etc. 

Witardus parail correspondre & une forme Guitardus, nom qui figure au 
bas de plusieurs aetes rddig<3s k Jerusalem sous la domination franque et 
conserves dans le cartulaire de Fdglise du Saint-Sdpulcre. 

Ce monument d'une forme si singuli&re, ce bloc de rocher soigneuse- 
ment tailld et ornd sur toutes ses faces de peintures si d&ieates, n’est autre 
chose que la pierre que Ton montrait, & Fdpoque des croisds, comme celle 
sur laquelle le Christ se tenait au moment de monter sur F&nesse. Cette 
pierre, qui, selon les chroniqueurs contemporains, se voyait au milieu de 
la chapelle de Bethphagd,permet de determiner avec la plus grande preci- 
sion hemplaQement du site, jusqu’i ce jour fort incertain, que les croisds 
considdraient comme celui de Belhphagd, du village voisin de la patrie de 
Lazare. 

M. Clermont-Ganneau publiera prochainemSnt dans la Berne archeolo- 
gique les dessins et une notice de M. Guillemot avec quelques explications 
sur cette curieuse relique de Fhistoire des croisades. 

Sommaire du num&ro de septembre du Journal des Savants : Docu- 
ments sur Othon de Bamberg, par M. A. Maury. Abelard , par M. Ch. Ltbfique. 
D&chifjrement des inscriptions Cypriotes , par M. M. BrdaL La Novelle 118, par 
M. Ch. Giraud. Note sur une balle de fronde antique , par M. Ad. de LongptS 
rier. Nouvelles littdraires. Bevue des livres nouveaux. 
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LE TYPE NAVAL 


Cerlaines villes ont fait repr6senter sur leurs sceaux l’image d’un 
navire, symbole de relations maritimes importantes. D’autres, qui 
tiraient de la poursuite des gros c6tac6sleur principal revenu, nous 
offrent des barques de pfiche appropriees aux pSrilleuses expedi- 
tions. D’autres encore figurent une scene religieuse dont la mer 
aurait 6t6 le theatre. 

Avant de passer it la description des Mtiments et des embarcations 
que les sceaux nous ont transmis, il ne sera peut-Stre pas inutile de 
rappeler que les artistes du moyen age possedent une quality des' 
plus pr£cieuses pour I’archSologie. Us reproduisent avec exactitude 
les costumes, le mobilier ou les accessoires en usage au moment oil 
ils les ex6cutent. Et cependant l’fitude speciale qui va nous occuper 
ne portera pas indiffiSremment sur tous les sceaux a navi res. Quel- 
ques villes <51oign6es des cfttes ayant pris pour emblfime des sujets 
maritimes, on a dd se demander si, entre leur imagerie et celle qui 
nous provient de ports de mer oh ehacun, artistes, marcbands efc 
bourgeois, connaissait parfaitement les vaisseaux et leur grSement, 
il n’y avait pas un choix 5 faire. Apr&s un mdr examen, les sujets 
egendaires ont 6t6 elimines et nous avons r6serv6 notre attention 
pour les vaisseaux provenant de villes dont la situation ne pouvait 
qu’affermir notre conflance. 

Je dois ajouter encore que, tout en restant des copistes fiddles, les 
tailleurs de sceaux ne donnent pas toujours des reproductions com- 
pletes. Surtout lorsqu’il s’agit des vaisseaux et de leurs mille details, 
I’artiste se contente de nous montrer les dispositions principales, les 
manoeuvres qu’il a jug£es indispensables. 

XXXIV. — Novmbre. 
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I. 


Les navires graves sur les sceaux appartiennent tous k la classe 
des Mtiments de charge et de transport, vaisseaux ronds, naarchant 
k la voile, que le moyen age appelait des nefs. La galore, levaisseau 
k rames, le vaisseau de guerre de 1’dpoque ne se rencontre pas dans 
cet ordre de monuments. 

1° Les premiers navires figures, quoique dates du xni“ sifecle, 
nous reportent aux drakkars scandinaves et aux navires normands 
’leurs successeurs. Comme ces derniers, ils sont egalement relevds de 
la proue et de la poupe, munis d’un seul mat soutenu par des hau- 
bans garnis d’enfldchures et par deux dtais. Ils portent une seule 
voile carrde, garnie de bandes de ris. La vergue se dirige par des 
bras qui viennent s’allacher k la poupe. Le gouvernail consiste en 
un aviron place de c6L6 el k 1’arri^re. Enfin une ancre estsuspendue 
extdrieurement pr6s de la proue. 

La forme gdndrale de ce navire, avec ses deux caps tres-releves et 
sa muraille se relevant dgalement a i’avant et a l’arriere pour aller 
fortifier l’dtrave et l’dtambot, offre tout a fait l’image d’un croissant. 
L’dlrave et l’etambot modernes sont ce qu’on entendait au moyen 
kge paries deux rodes ou les deu xfloddes du navire, pieces debois 
principales ajoutdes a chaque extrdmitd de la quille. 

Chaque sceau ne renferme pas tous les details que je viens d’dnu- 
mdrer; mais ce que l’un refuse, l’autre le donne; I’oeuvre d’ungra- 
veur repare les omissions d’un autre graveur. 

Le sceau de Nieuport, en 1237, reprdsente un Mtiment gouvernd 
a droite par un aviron que tient le timonier debout. Le mat, dont la 
hauteur a partir de la quille dgale la longueur du navire, est soutenu 
par qualre haubans et deux dtais. Au sommet du mitt flotte une 
liamme en forme de gonfanon . La vergue porte ici une voile carguee, 
mais sur le sceau de la Rochelle, 1308 (pi. XXI, fig. 2), la voile estdd- 
ployde et l’on peut y compter trois bandes de ris, munies de leurs 
garcettes. Le vaisseau de La Rochelle nous offre encore tres-nette- 
ment les deux pieces principales de la construction de la proue et 
de la poupe, l’dtambot et l’etrave modernes. Le type de Gravelines, 
en 1244, permet d’observer comment les planches de la muraille se 
relevaient pour atteindre chacune des extrdmitds de la nef. Dans ce 
m&me type de Gravelines, le timonier manoeuvre 1’aviron, c’est-k- 
dire le gouvernail, au moyen d’une cheville fixde perpendiculaire- 
ment au plan de la pale. Ce manche est ce que les hommes du 
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Nord appelaient Ie helm , , et les Romains, le clams. Le gouvernail 
du vaisseau de Lubeck, an lieu d’dtre muni d’uue cheville, se 
termine par une potence. 

Parmi les navires compris dans cette catdgorie, il en est dont les 
caps sont surmontds de tdtes de dragon et rappellent ainsi le caput 
effigiatum , le brant de certains navires norraands. Les Normands 
tenaient eux-mdmes cet ornement des Danois, qui ddcoraient le chef 
de leurs vaisseaux de figures sculptdes, en mdtal. Le sceau de la ville 
de Paris, 1366, et celui de la ville de Lubeck, dat6 par l’acte qu’il 
authentique de 1647, mais appartenant a une dpoque bien plus 
reculde, offrent des reminiscences de l’ornement que je viens de 
signaler. 

2° Une autre sdrie comprend des sceaux employes dans le premier 
tiers duxiv 0 siecle, mais probablement plus anciens. Nous rencon- 
trons ici, pour la premiere fois, les ch&teaux qu’on etablissait sur les 
nefs. Ces lignea castra, sortes de petites tours de b'ois, carrees et cre- 
neiees, etaient d’ordinaire aunombrede trois.A l’avant et a l’arriere, 
en dedans des parties recourbees de l’eirave et de l’dtambot,s’dlevait 
un chdteau monte sur des supports. Un troisieme ch&teau se hissait 
au haut du m&t, ofi il existe encore maintenant a demeure sous le 
nom de hunt. 

Les sceaux des villes de Dam et de Dumwich donnent des modeies 
de chateaux de proue et de poupe et, dans ces deux exemples, ils 
dominent toute la construction. Les chateaux du vaisseau de Dun- 
wich, a base carrde, sont elevds sur des supports droits. Sur le sceau 
de la ville de Dam, 1309 (pi. XXI, fig. 3),desdpontilleslplusieursbras 
soutiennent les deux chateaux, qui, au lieu d’dtre construits de char- 
pentesfrettdes, sont formds par une suite de colonnettes golhiques 5 
chacun de ces chateaux est surmonte d’une bannidre aux armes de 
Dam et chaque bannidre est soutenue par un personnage. 

Les types de Santander et deSaint-Sdbastien, 133S(pl. XXI, fig. 4) 
ne portent qu’un seul chateau, le chateau d’arridre. Il est dtabli sur 
une voilte et parait composd d’une chambre percde d’embrasures que 
surmonte une plate -forme ddfendue par des creneaux. 

La nef de la ville deNieuport, en 1307 (pl. XXI, fig. I), possdde ks 
deux chateaux d’avant et d’arridre. Mais ils offrent ce caractdre par- 
ticulier qu’ils reppsent immddiatemenl sur le vibord et s’appuient 
a l’dtrave et a l’dtambot, dont ils n’atteignent pas la hauteur. 

Les batiments de cette deuxidme sdrie prdsentent en abondance 
des ddtails qui manquent a la premidre. Dans les types de Saint* S6- 
bastien (pl. XXI, fig. 4),et de Santander deuxmatelols plientla voile, 
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perches sur la vergue d’oii pendent des cor dagesjde cargue. On remar- 
que ausceaude Saint- Sdbastien les enfldchures, ces cordelettes mises 
en travers des haubans et qui serventd’echelle. Le raccage, le collier 
quipermet a la vergue de glisser le long du m&t, y est aussi trds- 
nettement accusd. On voit dgalement la manidre dont l’extrdmild 
infdrieure des haubans s’attache au bord du navire aux porte-hau* 
bans, et comment les deux bras de la vergue viennent aboutir h 
proximitd du timonier, qui tient un aviron a large pale triangulaire. 
Sur le flanc du navire de Saint-Sdbastien comme sur celui de Dam, 
on distingue des sabords fermds. De la proue de ces deux navires 
sort en outre une sorte de beauprd muni a son extrdmild de deux 
cordages flottants dont les bouts fibres sont ramends a bord. L’dtam- 
bot de la nef de Saint- Sdbaslien porte deux crochets en S dont l’usage 
parait difficile a preciser. Ils servaient peut-dtre a amarrer la cha- 
loupe qui suivait a la traine. Nous savons par les chroniqueurs de 
saint Louis que la barge de cantier restait a la traine, a la remorque 
derridrela nef. 

N'oublions pas 1’ancre suspendue prds de la proue et dont le sceau 
de Pampelune, en 1279 (pi. XXII, fig. 7), offre un dessin trds-prdcis. 
L’ancre ressemble, a peu de chose prds, a celle de notre temps : mdme 
anneau a 1’extrdmitdsupdrieure de la verge, mdme traverse en bois; 
seulement, l’extrdmitd infdrieure, apres s’dtre divisde en deux lourdes 
patles, se termine, comme la superieure, par un anneau. Quelle 
dtait Putilitd de ce second anneau? Servait-il a attacher un cordage 
pour aider a lever l’ancre? Cette supposition n’a rien d’improbable. 
Dans l’exemple que nous avons choisi pour la description de l’ancre, 
celle-ci est suspendue horizontalement le long du bordage par des 
cables passant par-dessus le bord. Les autres navires oil 1’ancre est 
suspendue, livree a sa perpendicularity, ne presentent pas davan- 
tage l’dcubier, cette ouverture particulidre destinde au passage du 
cable de l’ancre. 

La nefde laville de Dam (pi. XXI, fig. 3) sef ait surtout remarquer 
par sa construction toule diffdrenLe de celle des autres navires de son 
dpoque. II n’existe plus ici d’extrdmitds relevdes, le b&timentn’affecte 
plus la forme d’un croissant. Le bordage prdsente seulement h l’avan t 
et a l’arridre la largeur d’une planche en plus pour exhausser la proue 
et la poupe. Le gouvernail, placd tout & fait au milieu de Parridre, 
est maintenu de chaque cdtd par deux ferrures, deux gonds, les 
vittes du gouvernail , que dans la langue fibre du matelot on nom- 
mait le male et la femelle, aiguillots et femelots , lorsqu’on n’em- 
ployait pas des termes d’une cruditd encore plus significative. Ce 
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gouvernail, dit a la navarresque, est ma par une barre qui regoit 
la tfete du gouvernail, comme la recoivent encore de nos jours les 
barres des chaloupes et des canots. II est & noter que dans ce navire 
un matelot grimpe aux haubans sans se servir des enflfichures, qui 
du reste ne sont pas apparentes. 

3° Les navires examines jusqu’a present offrent tous leurs cha- 
teaux de poupe et de proue places en dedans du b&timent 4 une 
certaine distance de l’Slambot et de l’etrave. Un seul d’entre eux, 
celui de Nieuport, en 1307 (pi. XXI, fig. 1), porte ses chateaux adossds 
a ces pieces principales. Les nefs qui leur succMent dans l’ordre 
chronologique nous font connaitre une disposition diffdrente. 

Dans le type de Southampton, 1495, les chateaux reposent sur les 
pointes de la proue et de la poupe, et semblent y constituer une 
habitation recouverte d’une plate-forme entourde de crdneaux. Le 
chateau d’avant depasse m&me extdrieurement l’extrenntd du navire. 
Sur la plate-forme du cMteau d’arrierc, deux personnages trans- 
meltent desordres ou communiquent des signaux au moyeu deporte- 
voix ou de trompettes. Deux buccinaleurs se remarquent dgalement 
au sceau de la ville de Calais, 1341. 

Sur le sceau du comte de Rutland, amiral d’Angleterre, en 1395 
(pi. XXII, fig. 5) et sur lesceaude la villede Paris, en 1412 (pi. XXII, 
fig. 6), les chateaux ddpassenl la poupe et la proue d’environ un 
tiers de leur dimension; la plate-forme n’est plus crdnelde. Une 
galerie decoree de rinceaux et de pieces d’armoiries decore leurs 
trois cdtds extdrieurs. Le chateau d’avant de la nef du comte de 
Rutland, au lieu d’etre quadrangulaire, emprunle la forme d’un 
pentagone dont un angle se projette en avant et hors du batiment. 
Le mat, unique, est couronn6 d’une gabie en forme de corbeille, 
garnie de filches et surmontee d’une flamme a deux pointes qu’on 
appelait le tode. 

Le type de Nieuport, 1407, offre dgalement deux chateaux, habi- 
tations encore defendues par des crdneaux comme celles de la periode 
precGdente, mais depassant ext6rieurement les caps de la nef. Celle- 
ci presente de plus, le long de son bordage d’arriSre, une serie de 
creneaux que nous n’avions pas rencontree dans les navires prece- 
dents et qui rappelie la pavesade ancienne, la borduredepavoisdes 
nefs des croisades. 

Un vaisseau de la ville de Paris, en 1472, porte deux chateaux 
encore plus ext^rieurs que les chateaux du navire de Nieuport, et 
chez lesquels les crdneaux persistent encore. 

Des chateaux d’une autre espece se remarquent au sceau de la 
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villed’ Amsterdam, en 1529 (pi. XXII, fig.8).Ilsaffectent lafigured’un 
triangle dont Tangle le pi us aigu se prolonge hors de la nef. Le mat est 
couronnd d’une g&bie en corbeille avec une longue flamme flottant 
au sommet. 



Les sceaux de deux villes baign6es par le golfe de Gascogne nous 
font assister au spectacle fsmouvant d’une pdche a la baleine. Une 
embarcation rapide, aux caps tres-releves et montee par cinq hom- 
mes, s’approche du c6tac6. Trois rameurs assis nagent d’un seul 
c6t£, degageant ainsi le bord qui cdtoie T6norme mammifdre. Le pa- 
tron, debout a Tarriere, gouverne avec un aviron, tandis que sur 
Tavant le harponneur s’apprfite a lancer son arme. Tel est le type 
de la ville de Biarritz, en 1351. 

Sur le sceau de Fonlarabie, 1335 (pb XXII, fig. 9j, le canot, dem&me 
forme que le precedent, mais dessind avec plus d’dlegance, ne porte 
que deux rameurs. Ils nagenttous deux du mdme c6te, le c6t£oppos£ 
a la baleine, dont l’image est aussi plus correcte. Le harponneur, de- 
bout, en est a sa troisieme lance, et le patron, assis £ l’arriere, semble 
lui donner le signal de frapper une troisihme fois. Des deux engins 
qui ontatteint l’animal, l’un,celui de droite, nous fait connailre une 
particularite curieuse. Chacun sait comment la p&che a la baleine se 
pratique de nos jours. La baleine une fois piquee, le canot lui file 
une certaine longueur de la ligne altachee au harpon et puis s’amarre 
sur elle. Dbs ce moment, la barque ne la quitte plus, tantdt entrainde 
avec une rapiditd vertigineuse par la b£te qui fuit, tantdt au repos 
pendant une sonde du cetace, attendant qu’il reparaisse a la surface 
pour le frapper de nouveau, s’dloignant ou se rapprochant a propos 
sans jamais le lecher, sicen’esl dans des circonstances extremes. 
D’apres le sceau de Fontarabie, les Basques, au moyen age, n’en 
usaient pas tout a fait de mSme. La ligne atlachde au harpon de 
droite, au lieu d’etre amarrde au canot, conserve son autre exlrdmitd 
fibre, et cette extrSmite se termine par un flolteur, un tonnelet, 
sorte de bou6e qu’on pouvait suivre avec moins de dangers et sans 
perdre la trace de la baleine. 

Nous observons encore que le harponneur ne saisit pas son arme 
des deux mains comme c’est l’usage a present. La main gauche est 
oblig6e de tenir la ligne degag£e. 
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Si maintenant on compare les renseignements fournis par les 
sceaux ayec ce que nous apprennent les documents Merits, on re- 
marquera que les graveurs nous ont donnd la nef la plus simple, 
celle dont l’image rappelle la forme la plus connue. Du temps de 
saint Louis, il existait des nefs a deux mats, le mat de proue el 1’arbre 
du milieu, et ces nefs se gouvernaient avec deux avirons de poupe, 
un de chaque c6lA Ces m&mes nefs portaient des chateaux qu’elles 
tenaient des Romains, qui les avaient empruntds aux Egyptiens. 

Les navires des sceaux ne nous montrent qu’une seule ancre; mais- 
les comptes de l’dpoque nous parlent de leur grand nombre; ils en 
meniionnent douze et quelquefois vingt par chaque nef.EUes dtaient, 
il est vrai, moins pesantes que les ndlres, 

Lestrompeltes ou les porte-voix figures sur les sceaux de Southamp- 
ton et de Calais ne datent pas du xiv°siecle. L’empereur Maurice, au 
vi e sidcle, dans son traits de VArt militaire, present A chaque corps 
de vaisseaux d’avoirun porteur d'ordres et un trompette. L’empereur 
LSon, qui viyait trois cents ans apres Maurice, en parle dans ses 
Tactiques. 

Le caput efflgiatum nous vient des navires scandinaves, et le clavus 
du gouvernail romain se relrouve dans les vaisseaux normands. 

Au reste, on constate dans la marine plus que partout ailleurs 
l’influence de la tradition. Un navire de guerre Sgyptien, tirS d’un 
bas-relief sculpts sur les pylones du palais de RhamsAs IY, prdsente 
au sommet de son unique mat une gabie en corbeille contenant un 
personnage arm6 d’une fronde. C’est la gabie qui couronne le mat de 
la nef du comte de Rutland en 1395 (pi. XXII, fig. 5), de la nef d’ Am- 
sterdam en 1529 (pi. XXII, fig. 8). Ce vaisseau porte un petit chateau 
d’avanl et d'arribre. 11 est gouverne comrne les nefs du moyen Age 
par un aviron de poupe. 

Sur le grand bateau du Nil, dessine par Wilkinson, un personnage 
assis a l’arriere gouverne la vergue au moyen de deux cordages 
qu’iltient a la main. Ces cordages sont les brasde la vergue (pi. XXI, 
fig. 4), que nous avons signales dans les types de Dumvich, de Saint- 
SAbastien et de Santander. 

Nous venons de passer rapidement en revue les types qui peuvent 
apporter quelques (dements a 1’etude de 1’arcMologie navale. Bien 
que A. Jal ait connu ces matAsriaux, il nous a paru nAcessaire d’in- 
sister, en les prAsentant dans un cadre separS, sur des monuments 
d’autant plus precieux qu’ils sont plus rares. G. Demay. 
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III 

ROYAUME DE CH1LDEBERT I 6 ' 

( 511 - 558 ) 

Les documents historiques ne nous apprennent rien de bien precis 
sur l’etendue du royaume de Childebert avant la soumission com- 
plete des Bourguignons, en 534, qui suivit d’assez pr6s le partage 
du royaume de Clodomir entre ses frtres ; aussi nos recherches por- 
teront-elles principalement sur la puissance de Childebert pendant 
la p£riode comprise entre les anuses 534 a 558, qui parait n’avoir 
amen6 aucun ehangement important dans l’Stendue du royaume de 
Paris. 

Sil’on en croit FrMegaire, Paris aurait et& dfoigne des 511 comme 
le siege du royaume de Childebert (2). Cette allegation peut etre 
exacte, bien qu’elle repose sans doute sur le chapitre oil Gee go ire, h 
propos du partage de 561, indique Paris comme la capitale de ce' 
prince (3); en effet, lors du meurtre des enfants de Clodomir, Childe- 
bert rfesidait d6j& & Paris, ou demeurait egalement la reine Clotilde, 
veuve de Clovis (4). 11 est certain que Paris fut la capitale de Childe- 

(1) Voir le numdro d’oetobre. 

(2) Historia Francorum epitomaia , c, xxx. 

(3) «Et [Chilperieusl mox Parisius ingreditur, sedemque Ghildeberti regis occu- 
pat* » ( Historia Francorum , 1. IV, c. xxn.) 

(4) Ibid., I, III, c. xviu. 
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bert pendant la plus grande partie de son long r&gne, et c’est pour 
cette raison que Gregoire a quelquefois d6sign6 ce souverain sous le 
titre de rex Parisiorum (1). 

Les ouvrages de GrSgoire ne nous permettent d’attribuer en outre 
avec certitude, & Childebert, que les citSs d’Orldaus, de Bourges, de 
Bordeaux et de Lyon. La ville de Bourges, au dire de I’historien des 
Francs, et il entend par la le territoire de la civitas Biturigum , etait 
en 530 du royaume de Childebert et c’est pourquoi Arcadius, aprfes 
avoir tents de livrer I’Auvergne a ce prince, y vint chercher un 
refuge contre le courroux de Thdoderic (2); mais il sembie que le roi 
de Metz, qui, au dire d’un hagiographe, assouvit alors sa colere sur 
le Berry aussi bien que sur l’Auvergne (3), s’empara alors du premier 
de ces pays, que Childebert ne possddait sans doute qu’en vertu du 
partage du royaume de Clodomir : l’evfique de Bourges figure effee- 
tivement en 535 au concile rSuni a Clermont sur l’ordre du roi 
TModebert, fils et successeur de ThSoderic, concile dont les signa- 
taires se proclament les fidbles serviteurs et les fivSques des eglises 
du roi austrasien (4). Quant a Bordeaux, sa situation dans les Etats 
de Childebert rdsulte de ce fait, qu’un prbtre bordelais, Heraclius, 
qui devint plus tard frv&que d’AngoulSme, fut employe par le roi de 
Paris en quality d’ambassadeur(5). Enfin, Lyon, ancienne citd bour- 
guignonne, faisait partie du royaume parisien lorsque Childebert 
nomma Nicetius a I’6v6ch6 de cette ville en 551 (6). 

La reunion d’Orldans au royaume de Paris est dtablie par un pas- 
sage de la Yie de saint Gall, ou Gregoire parle d’une assemble 
d’dvdques qui se reunit dans cette ville par ordre de Childebert, pour 
juger la conduite de Marc, 6v6que d’Orleans, alors exiI6(7). L’histo- 
rien des Francs fait ici allusion au cinquirine concile d’Orl6ans, de 
549, dont nous parlerons plus loin a l’occasion des synodes convo- 
qufe par le roi de Paris. 

Les hagiographes nous r&vrient quelques faits de nature a jeter un 
certain jour sur lAtendue du royaume de Childebert. L’histoire de 


(1) Vitcs patrum , c. ix, § 1. 

(2) Historia Francorum , 1, III, c. xn. 

(3) Vitasancti Fidoli, c. rv, apud Mabillon, Acta SS . ord . S. Ben. r saec. i, p. 196. 

(4) « Cultores restri, ecclesiarum vestrarum episcopi. » (Lettre adressde par le 
synode de Clermont au roi Thfodeberfc, apud Labbe et Cossart, t. IV, col. 1805.) 

(5) Historia Francorum , 1. V, c. xxxvn. 

(6) Vi tee patrum , c. § 3. 

(7) Ibid., c. ti, § 5. 
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PInvention -de saint Fuscien, par exemple, autorise k y comprendre 
la ville d’ Amiens (1), qu’on a quelquefois attribute am royaume de 
Soissons, et nous touchons certainemerit ici la limit© septentrionale 
da royaume de Paris. La Yie de saint Vigor prouve que, ayant 530, 
date de la mort de ce pr61at, Bayeux appartenait a Childebert (2), et 
la Vie de saint Mareoul nous donne la mfime assurance en ce qui 
concerne Coutances (3). L’autorite de Childebert etait reconnue dans 
la pSninsule armorieaine, et cela rdsulte non-seulement de la Vie 
eontemporaine de saint Samson (4), mais aussi des legendes de saint 
Paul AurSlien (5), de saint Tugdual (6) et de saint LGonor (7), qui 


(1) Non-seulement le roi Childebert fit ensevelir honorablement les corps des saints 
Fuscien, Gentien et Victoria, qui venaient d’etre dScouverts ujuxta praedia urbis 
Ambianensisn; mais il dota aussi, k cette occasion, l’Sglise d* Amiens de laterre du 
Mesge (Somme, canton de Picquigny). Ces faits sont rapportSs dans un rScit publiS 
en partie au tome l* r de janvier, p. 704, des Acta sanctorum , par les Bollandistes, 
qui ont cru A tort que les expressions « ad urbem Parisius, auribus Childeberti regis, 
qui illo in tempore Fran corum gentemprincipali regiminegubernabat» ,s’appliquaient, 
k Childebert II, lequel, s’il put rSsider h Paris de 593 k 596, aprSs la mort de Gontran, 
n’a certainement jamais possddd Amiens, 1’une des rares citSs demeurSes fiddles, 
semble-t**il, au fils de FrSdegonde, meme dans les plus mauvais jours de son rfcgne; 
cette erreur a d’ailleurs dSjfc StS signalSe par Lecointe (Annates ecctesiastici Franco- 
rum, t. p. 811), 

(2) Saint Vigor, alors SvSque de Bayeux, requt du roi Childebert une montagne 
situSe k un mille de Bayeux ; ce lieu appartenait auparavant au fisc, etil echangea 
son ancien nom, Phcenus , contre celui de Chrismafus , aprSs que le saint prSlat y 
eut SlevS un monastkre ( Vita sancti Vigoris , apud Bouquet, t. Ill, p. 422) qui, 
r6duit plus tard au rang de prieurS, a donnS naissance au village de Saint-Vigor- 
le-Grand. 

(3) Saint Mareoul, natif du Bessin, demanda k Childebert, qui le lui accorda, un 
lieu du Cotentin, appelS Nantus , « locum quemdam in hoc pago Constantino cui 
Nantus est vocabulum », afin d'y Stablir un monastSre (Vita sancti Marculfi, c. iv-vii, 
apud Mabillon, Acta SS. ord . Ben,, ssec. r, p. 129-130). — Nantus est represents 
aujourd’hui par le village de Saint-Marcouf (Manche, arrond. de Valogne, canton de 
Montebourg). 

(4) Cefutsur les instances de Samson que Childebert renvoya en Bretagne lejeune 
Judual, le chef lSgitime des Bretons Stablis dans le pays qui forma plus tard les 
dioefeses de Saint-Brieuc, de Saint-Malo et de Dol ( Vita sancti Samsonis , 1. I, c. 53 k 
59, apud Mabillon, sase. i, p. 179-180). 

(5) Ce bienheureux, dont le nom est rests k la ville de Saint-Pol-de-LSon, fut 
envoys, paralt-il, par le prince breton Withur h Childebert, qui le for$a d’accepter 
la dignitS Spiscopale sur les pays d’Ach et de LSon : « Agnensem Leonensemque 
pagos. » (Vitasancti Pauli Aureliani \ c. xLii-XLVi;apud Bouquet, t. Ill, p. 433-434.) 

(6) Le lSgendaire de TrSguier rapporte que Tugdual fut, de i’avis de Childebert, 
Slu SvSquedu pays trScorois, et consacrS k Paris malgrS toutes ses rSsistances (A. de 
laBorderie, Annuaire historique el arcMologique de Bretagne, annSe 1862, p. 148). 

(7) « Illo autem tempore Childebertus, rex Franci®, imperabat, simulque Britan- 
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sont loin toutefois de remonter au vi e siScie; elle 6tait Sgalement 
accepts dans le Maine et nous avoirs ici pour garants de ce fait la 
Vie de saint Calais (1) et celle de saint Rigomer (2). On peut induire 
de la Vie' de saint Lubin que la cite de Chartres, el sans doute aussi 
celle de Meaux, faisaient partie du royanme de Paris, dont d6pendait 
aussi (3), au t6m<yignage du biographe de saint S6verin, la ville de 
Ch&teau-Landon, au diocese de Sens (4). Un passage de la Vie de 
saint Cybar pourrait faire croire que Saintes reconnaissait la royaute 
de Childebert (5). Enfin ce que la I6gende rapporte de saint Ferreol, 
6v6que d’Uz6s de 553 & 581, qui aurait passe trois anndes d’exil & 
Paris sur Pordre du roi Childebert, auprds duquel il avait calom- 
nie, peut aider a etablir que la ville episcopate de ce pitelat fut ddta- 
chee en 555 au plus tard du royaume de Metz (6). 

Ctest a tort que l'abbe Lebeuf a voulu eompreudre l’Anjou dans le 
royaume de Paris (7). Fortunat relate bien, a la verit6, dans la Vie 
de saint Aubin, un voyage de cet dv&que d’ Angers pres du roi Chil- 
debert (8); mais la Vie de saint Maur prouve incontestablement que 
dans les dernteres anitees du porrtificat d’ Aubin, qui mourut en 550, 


nise transmarine©,., — Childeberfcus autem rex conjuxque ejus, nomine Ultrogodis, et 
optimates regni obviaverunt festive sancto anstititi [Leonorio] et, petita episcopali 
benedictione, gaudentes eum deducunt ad regiam.a ( Vita sancti Leonorii episcopi in 
Britannia Armorica, apud Bouquet, t. Ill, p. 432.) 

(1) Ce document nous montre Childebert se rendant avec la reine Ultrogothe k sa 
Villa de Madualis, au Maine, qu’il donna ensuite k saint Calais, poury ddifier une 
abbaye ( Vita sancti Carilefi , c. xv; apud Mabillon, saec. i, p. 646-641). 

(2) Saint Bigomer et sainte Tenestine, faussement accuses aupr^s du roi Childebert, 
se disculpferent et requrent de ce prince deux villce sises in pago Cenomanmco ( Vita 
sancti Rigomeri , apud Bouquet, t. Ill, p. 427-428). 

(3) Saint Lubin , 6v£que de Chartres, fut invite par Childebert, en mOme temps qu'un 
autre pr^latj nommd M<5dov'6e ( cum Medoveo consacerdote),kve nir o£16brer les fetes 
de Piques k Paris (Vita sancti Leobini, apud Bouquet, t. Ill, p. 431); or, ce M<5dov6e 
n^tant autre que 1'dvOque de Meaux, on peut voir dans ce fait une preuve de la 
domination de Childebert sur la civitas Melduorum. 

(4) Voy. plus liaut, p. 273, note 4. 

(5) Un d&noniaque saintongeois annonQant l’intention de serendre aupr6s du roi 
Childebert (Vita sancti Eparchii , c. xir, apud Mabillon, sasc. i, p. 208), il paraifc en 
r^sulter que Saintes ob&issait 4 ce prince, car il est k peu pr&s certain que le malade 
tie se serait pas prdoccupd d’un souverain stranger au pays ofi il demeurait. Beraar- 
quons du reste que la citd de Saintes est contiguS k celle de Bordeaux, qui faisait 
certainement partie du royaume de Childebert. 

(6) Vaissete, Histoire gtin&rale de Languedoc , t. I er , p. 274. 

(7) Dissertation dans laquelle on recherche depuis quel temps le nom de 
France, etc. (Paris, 1740), p. 84. 

(8) Vita sandti Albini Andegavensis, c. xiVj apud Mabillon, siec. t, p . 110. 


292 REVUE ARCHEOLOSIQUE. 

la cit6 d’Angers obeissait au roi d’Austrasie, lequel autorisa, en 543, 
la fondation dumonast&re de Glanmfolium, aujourd’hui Saint-Maur- 
sur-Loire (1). II est probable qu'en 511 1’Anjou avait et6 compris 
dans le royaume d’OrWans et que, dans le laps de temps qui s’ecoula 
entre la mort de Clodomir et le partage de son royaume, I’GvSque 
d’Angers entra en relations avec Childebert, qu’il regardait sans 
doute comme le tuteur des enfants de Clodomir et dont le siege 
royal Stait, en tous cas, plus rapproche d’Angers que celui de 
Clotaire. 

II se tintde 533 a 557 dans le royaume de Childebert sept conciles 
fort importants, dont la composition nous est connue; mais les 
souscriptions des prSlats qui y assistaient ne peuvent mnlheureuse- 
ment jeter aucun jour sur le sujet qui nous occupe, car ces assem- 
blies n’itaient pas uniquement composes d’iveques du royaume de 
Paris (2). Ndanmoins le xv e canon du concile tenu en 5i9 a Orleans 

(a) Voy. plus haut, p. 273, note 4. 

(2) Le second concile d’Orl^ans eut lieu en 533 , et, suiyant le proems- verbal qui 
nous en a 6t£ conserve, il fut rguni, «sur les ordres des glorieux rois», e’est-h-dire 
6videmment sur les ordres de ThSoderic, de Childebert et de Clotaire, les trois fils 
survivants de Clovis. La presence de sujets de ces trois princes parmi les t rente et 
un pr&ats qui composaient I’assemblSe serait done dvidente, lors m6me qu’on 
n’y remarquerait pas des 6v6ques notoirement soumis k Th^oderic (les 6v6ques 
d’Autun, de Clermont, de Cahors) et k Clotaire (les 6v6ques de Tours et de Poi- 
tiers). 

Le troisi6me concile d’Orldans, qui fut convoqud en 538, se composait des reprd- 
sentants de vingt-six dioceses; mais, bien qu’il soit datd a de la 27 e ann£e du r6gne 
de Childebert)), il n’est pas permis de le considgrer comme un concile special au 
royaume de Paris, car on y trouve les dvGques d’Autun, de Langres, de Chalon et 
d’Angers, qui obSissaient alors au roi de Metz, et celui de Tours, sujet du roi de 
Soissons. 

On peut porter le m6me jugement sur le quatri&me concile d’Orldans, tenu en 541, 
et qui, du reste, est ordinairement regarde comme un grand synode national. On 
remarque, en effet, en dehors d’un grand nombre d'gv&ques du royaume de Paris, 
quelques pr&ats du royaume de Metz, et entre autres ceux de Limoges, de Cler- 
mont, de Rodez, du Gdvaudan, de Chalon et de Windisch. Cependant Richard [Ana- 
lysis conciliorum , t. I, p. 531 et suiv.) a cru prouver que le royaume de Clotaire 
n’y dtait nullement reprdsentd, et son sentiment a dtd suivi par le savant historien 
allemand des conciles, Mgr Hdfdld (Histoire des conciles i trad. Delarc, t. Ill, p. 385); 
mais e’est une erreur que prouve la presence k ce concile de Fdv6que de Tours, 
Injuriosus, que Grdgoire, l’un de ses successeurs, nous fait connaitre comme sujet de 
Clotaire I«*. 

Le cinqui&ne concile d’Orldans fut assemble en 549, par Childebert, et il devait 
s’occuper, entre autres affaires, du jugement de l’dv&que d’Orldans, Marc, qui avait 
dtd exild, Ndanmoins, ce concile ne fut pas seulement ouvert aux 6v6ques du royaume 
de Paris : on y voit figurer des reprdsentants du royaume de Metz (les deques de 
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corrobore le fait, d6jk 6nonc6 plus haut, de la possession de Lyon par 
Childebert (1). 

Un concile peu contra et dont les actes sont dat6s, suivant les annSes 
de rdsgne des rois Childebertet Clotaire, du31 janvier 551 (2), se rfeu- 
nit a Eauze, sans doute, sous la prfisidence d’Aspasius, evfeque m6tro- 
politain de cette ville (3). Cette assemblfee semble n’ avoir 6te qu’un 
concile provincial, puisque des neuf pr61ats qui le compos6rent et 
dont le siege n'est pas indiquS par les souscriptions, six appartenaient 
certainement a la province ecclfeiastique d , Eauze(4); son interfet 


Tr6ves, de Verdun, de Toul, de Langres, d’Autun, de Chalon, de Bourges, de Li- 
moges, de Clermont, de Cahors, etc.) et du royaume de Soissons (les dvfiques de 
Tongres (?) et de Tours). 

Le concile rduni k Paris en 551 (ou. en 555), par le roi Childebert, kl’effet de 
pourvoir au sidge Episcopal de Paris, dont le titulaire venait d’etre ddposd, 
eomptait aussi, au nombre de ses assistants, des prglats strangers au royaume de 
Paris,' comme le prouvent les souscriptions des 6v6ques de Treves, de Langres et de 
Chalon. 

Le cinquteme concile d’Arles, dont le procfes-verbal est datd de la 43e annSe du 
rfegne de Childebert (554), fut prSsidS par l’SvGque d’Arles, Sapaudus. II se composait 
de la plupart des prdlats de la province d’ Aries, k laquelle 3taient jointes les deux 
anciennes provinces romaines dont Aix et Embrun toient les m6tropoles, et il doit 
£tre par consequent regard^ comme un concile provincial. Si l’on excepte les 
dioceses de Viviers et de Die, la province d’Arles correspondait alors au pays c£dd 
en 537 aux rois francs par les Ostrogoths, et que ses nouveaux maitres se parta- 
g&rent alors. 

Le deuxitae concile de Paris, de 557, dont le proc^s-verbal est datd suivant les 
annges du rfcgne de Childebert, 6tait compost de quinze Sv&ques seulement; mais 
la presence de l’6v6que de Tours, Euphronius, qui venait d’etre promu k Tdpiscopat 
par le roi de Soissons, ne permet pas encore d’y voir un concile special au royaume 
de Childebert. 

(1) II y est question de 1’hdpital (xenodochium) fondd k Lyon par Childebert et 
par la reine Ultrogothe, sa femme. 

(2) « Facta institntio kalendas februarii, anno xl regni domni nostri Hildeberhti 
et Hlotharii regis. » 

(3) Le texte de ce concile n’a encore 6t6 imprint que deux fois. La premiere 
Edition a M donn6e en 1763 k Ferrare par Eus&be Amort dans ses Elementa juris 
canonici veteris et moderni (t. I er , p. 355-357), d’apr&s un manuscrit du vine sifccle 
appartenant alors au chapitre de Diess et dans lequel ce concile porte le titre fautif 
de Concilium Arelatense, que l’Sditeur a reproduit sans commentaire. De nos jours, 
un savant allemand, le docteur Friedrich, a rdimprimd ce texte qu’il croyait inSdit; 
mais, sa apprise ayant dte signal^ par M. Maassen, il a retire son Edition du com- 
merce. Voyez k ce sujet le compte-rendu de V Histoire des conciles de Mgr H6fel6, 
publid dans la Revue historique (t. I er , p. 594) : c’est k 1’auteur de cet article, M. Paul 
Viollet, que nous devons communication du livre d’ Amort, lequel n’existe dans au- 
cune des bibliothfeques pubhques de Paris. 

(4) Nous ne croyons pas inutile de reproduire ici les souscriptions de ce concile, 
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pour la geographic historique reside done surtorot dans la formule 
employee pour la date de ses actes et qui suppose la possession de la 
Novempopulanie par Childebert et Clotajre, k l’exclusion du roi de 
Metz, qui cependant poss6dait Eauze en 535. 

Les documents diplomatique^ ; du regne de Childebert, de leur 
c6le, nous permettent d’ajouter .quelques indications a celles que 
nous avons dejh recueillies sur l’etendue des Etats de ce prince, Ce 
sontd’abord piusieurs diplOmes royauxrelatifs aumonastfere d’Anille, 
aujoitfd’hui Saint-Calais (1), conformant le fait ddji connu de la 
domination du troisifeme fils de Clovis sur le Maine. Un autre 
dipldme, par lequel Childebert accorda en 558 & l’dglise de Paris 
diverses propri&tes sises dans le Melunais, le pays de Frdjus et 
& Marseille (2), nous permet de ranger la civitas Forojuliensium, 
.et la civitas Massiliensium au nombre des villes que le partage de 
la Provence, cedee par les Ostrogoths .en 5:37, annexa au royaume 
de Paris. 

Les documents 6pistolaires fournissent aussi leur contingent de fa-its 
intteessants. Nous citerons d’abord une lettre de Ldon, dvfique de 
Sens <538), qui rev&le le fait curieux du partage de la civitas Seno- 
num enlre le royaume de Metz, dont ddpendait Sens, et le royaume 

en ajoutant entre crochets les noms des sieges dpiscopau* des prdlat$ connus par leur 
presence k d’autres synodes de la mdrae dpoque : « Conditione subscripsi in Dei 
nomine, Aspasius, [ Elusanus ] episcopus, institutiones supra scriptas conditipnes 
subscripsi. — ■ Julianus peccator^ [Bigorrens,is episcopus], subscripsi. — -Proculeianus 
[Auscimsis] episcopus, s. — Liberius, [Aquensis] episcopus* s. — Theodoras, [Con- 
sorannensis ] episcopus, s. — Amelius, [Convenensis] episcopus, s. r~ Eusepius' 
episcopus, s. — Marinus, episcopus, s. — Flavius, in Ghristi nomine presbyter, ad 
vicem domini mei Thomasi episcopi, subscripsi. 

(1) Brdquigny (j Diplomat a, char tee, .etc. , t. I, p. xxv-xv) moatre que la date de,ces 
pieces a dtd tout au moins corrigde d’une mature fautive. 

(2) (tDonamus ad sanctam matrem ecclesiam Parisiacam, ubi ipse domnps Ger- 
manus prseesse videtur, hoc est ipsam villam Celias nominatam, ubi sanjtatpm recu- 
peravimus, si tarn io pago Melidunense, super alveum Sequanee, uhi Iona illam 
ingreditur... Sed et ipse domnus pontifex petivit nobis in jProvincia locellum nostrum 
in pago Furidrense, cui vocabulum est Gella... quod nos, pro mercedis nostr© 
augmento, concedimus -et condopamus... Gondonainus etiam salinas, et in Massilia 
cum tedificio quod super est cediflcatum,... matri ecclesiae Parisiacse. » (Pardessus, 
Diplomat a, chart ® , etc., t.)I e VP« *116-117.) C’esfc par erreur que IediplGme dont nous 
venons de donner un extrait est datd de la dix-septidme annde du rfegne de Childe- 
bert, e’est-k-dire de 528, dans le Cartulaire de Notre-Damede Paris (t. I er , p. 276), 
et il -est dtrange que cette date ait dtd reproduce dans le tome I*** des Diplomata 
Imperii (p. 5-6), public en 1872 par M. G.-»H. Pertz, puisque la Provence ne fut pas 
eddde aux Francs avant 537 et que saint -Germain, qui figure ici comine dvdque de 
Paris, ne monta sur le sidge dpiscopal qu’en 555 seulement. 
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de Paris, auquel Melun dtait uni (1). Trois lettres du pape Yigile 
(546 et 550) nous presenleat, d’autre part, i’dvfique d’ Aries comme 
un sujet de Childebert (2). 

Si, aprds avoir dpuisd les diverses series de documents contempo- 
rains, nous interrogeons les traditions eccldsiastiques, celles-ci nous 
signalent Beauvais comme l’une des citds du premier roi de Paris, a 
qui la fondation de l’abbaye de Saint-Lucien est attribute par l’obi- 
tuaire de ce monastdre (3). 

On peut, en rdsumant les indications qui prdcddent, constater 
que le royaume de Paris, augments de la part que Childebert re?ut 
des Etats de Glodomir, du royaume de Bourgogne et de la Pro- 
vence, formail, aprbs 537, au moins quatre groupes isoles, et que la 
capitale de ce royaume se rattachait au plus considerable des quatre 
groupes. 

Le premier groupe, limits au nord par la Canche qui sdparait le 
territoire de Thdrouanne, appartenant dvidemment a Clotaire, de 
celui d’ Amiens, n’atteignait pas la Loire dans la partie infdrieure de 
son cours, car ni Angers ni Tours n'en faisaient partie ; mais il s’dten- 
dait au dela de ce fleuve, au sud d’Orldans, ,en comprenant le terri- 
toire de cette ville. A Test, les cites d’ Amiens, de Beauvais, de Meaux, 
et les pays de Melun et du G&linais (ddmembrds de la cite de Sens), 
limitaient le royaume de Paris, contigu de ce cdld aux royaumes de 
Soissons et de Metz. 

L’ existence du second groupe nous est attestde par le lien qui 
rattachait Bordeaux etSaintes a u royaume de Childebert. Ce groupe 
comprenait en outre la partie de la Novempopulanie que possddait 
le roi de Paris. 

Le troisieme groupe etait forme du lot qui fut attribud a Childebert 
lors du partage de la Bourgogne ; c’est-a-dire, de Lyon et de son 
vaste terriloire, et trbs-probablement des citds de M&con, Gendve et 
Tarentaise. 

Le quatrieme groupe comprenait les cilds que le partage de la 
Provence, en 537, unit aux Etats du roi de Paris, et qui paraissent 


(1) Ruinart, S. Gregorii episcopi Turonensis opera omnia, col. 1328. 

(2) Les deux premieres de ces lettres sont relatives & Aurdlien, dvdque d* Arles, 
auquel le pape accorde le pallium et le vicariat*, & la pridre de Childebert; la seconde 
est adressde & ce mdme prdlat, qui devra engager le roi de Paris h> recommander 
Thonneur de la religion et les intdr&ts del’Bglise de Ptome au roi des Ostrogpths. 
(Sirmond, Concilia antiqua Gallics, t. I, p. 27 h, 275 et 287). 

(3) De Foy, Notice des dipldmes relatifs h VhUtoire de France, t. I« r , p. kfi ; d’a~ 
pr&s Louvet, Histoire du pays de Beauvoisis. 
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avoir etd au nombre de sept : Arles, Marseille et Frdjus, indiqudes 
par les documents contemporains comme ayant appartenu a Childe- 
bert, ainsi que Toulon, Antibes, Yence et Nice, dont 1’altribution au 
mdme prince est dictee par la logique (1). 

IY 

ROYAUME DE CLOTAIRE X er 
(511-&61) 

Grdgoire nous fournit sur la composition du royaume de Clotaire, 
avant 555, encore moins d’indications utiles que sur celle du royaume 
de Childebert. II nous permet seulement de connaitre que la ville de 
Tours, It l’dvdchd duquel Clotaire nomma Euphronius, en 556 (2), 
appartenait h ce prince du vivant de l’dvdque Injuriosus, qui mourut 
en 546 (3), ainsi que la citd de Soissons oil il lit ensevelir saint 
Mddard, mort en 545 (4). On trouve bien encore dans VHistoria 
Francorim le rdcit d’evdnements qui prouvent la possession de Cler- 
mont, de Limoges, de Poitiers, de Chalon-sur-SaOne, de Dijon (au 
diocbse de Langres) et de Reims par Clotaire; mais ces dvdnements, 
qui se rapportent aux anndes 556 el 557, avaient dtd prdcddds par 
consequent de l’union du royaume d’Austrasie a celui de Sois- 
sons (555), et i’on sait d’ailleurs d’une maniSre certaine que toutes 
ces villes, sauf Poitiers, avaient obdi a Thdoderic et a ses deux suc- 
cesseurs. 

Les hagiographes nous ont transmis quelques faits dont nous 
tirerons parti pour la gdographie du royaume de Clotaire antdrieu- 
rement i l’an 555. La Yie de sainte Radegonde nous permet de 
compter Noyon, dont ddpendait Atliies (5), Arras, dans le territoire 

(1) Nous avons discutd ailleurs la question du partage de la Provence. 

(2) Eistoria Francorum, 1. IV, c. xv. 

(8) Ibid., 1. IV, c. ii. 

(4) Ibid., 1. IV, c. xix. i 

(5) C’est k Atliies, en Vermandois, que Clotaire fit Clever Radegonde, princesse 
thuringienne, qu’ii^pousa depuis : ((Quse veniens in sortem praecelsi regis Clilotharii 
in Veroma[n]densem ducta Atteias, in villa regia, nutriendi causa custodibus est 
deputata. » ( Vita S. Radegundis , 1. I, c. ii; apud Mabillon, Acta SS . ordinis Ben., 
soec. i, p. 320.) — Ce texte refute victorieusement, ce semble, l’argument que le 
chanoine Fenel tirede la Vie de saint Mddard, pour toblir que le diocese de Noyon 
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duquel fitait comprise la ville royale de Vitry (1), au nombre des cit6s 
appartenant au roi de Soissons. La possession de Poitiers par Clo- 
taire, qu’atteste le m6me ouvrage (2), nous esten outre confirmee par 
la Viede saint Junien (3). On pent aussi tirer de la Vie de saint M6dard 
la conviction que Tournai faisait partie du mfime royaume (4). Enfin, 
la Vie de sainte Consortia nous apprend que Clotaire avait 6galement 
des possessions en Provence vers la vallde de la Durance, mais il est 
a peu prSs certain que l’Svdnement a propos duquel il est fait allusion 
a son pouvoir sur ce pays se rapporte aux dernibres annees de son 
regne (o). 

Une chronique franque Scrite vers l’an 720, les Gesta regum 
Francorum, renferme une indication dont le geographe historien 


n'obdissait pas h Clotaire: «Deux tdmoignages tirds des historiens de saint Mddard, 
dit-il, nous prouvent que Clotaire, ayant passd bostilement la Somrae, ravagea toute 
cette contrde jusqu’i Noyon, et, par consequent, il fallait qu’eile appartint k Childe- 
berfc. » {Dissertation sur la conqudte de la Bourgogne . p. 72.) 

(1) Peu de temps avant son manage avec Clotaire, Radegonde quitta la residence 
d’Athies pour celle de Viduriacus, dont l’identitd avec la villa royale de Victoria - 
cits, od Sigebert fut assassind en 575, n’est pas douteuse : « Quam cum prseparatis 
expensis Victoriaci voluisset rex preedictus accipere, per Beralcliam ab Atteias nocte 
cum paucis elapsa est. » ( Vita S. Radegundis , 1. I, c. in.) 

(2) Radegonde, ayant quittd la cour en 544, vint rdsider dans la villa de Sais, en 
Poitou, que lui avait donnde son royal dpoux : « Postquam operante divina potentia 
a rege terreno discessit, quod sua vota poscebant, dum Suaedas in villa, quam ei 
rex dederat, resideret, in primo anno conversionis suae... » {Vita S. Radegundis , 
1. If, c, in.) Cf. le livre I, ch. xv, od la situation de Sais est parfaitement ddtermi- 
nde : « In villa quae Suaedas, Pictavo territorio, juxta praedictum vicum Condaten- 
sem » ; il s'agit ici de Candes ( Condate ) en Touraioe. JDepuis, la bienheureuse fit 
construire, avec Tassentiment du roi Clotaire, unmonastdre & Poitiers. ( Vita S . Ra - 
deg., 1. II, c. v.) 

(3) La Vie de saint Junien, dcrite au temps de Louis le Pieux, rapporte que le 
bienheureux abbd, accusd devant le roi Clotaire, qui fut mandd par ce prince, voya- 
geant alors en Aquitaine, se trouvait dans son domaine de Gavarciacum , aujourd’hui 
Javarzay (Deux-Sfevres, commune de Bougon) {Vita sancti Juniani , c. vm, apud 
Mabillon, Acta SS . ord . S . Ben., saec. i, p. 311). 

(4) Les divers biograpbes de saint Mddard {Acta sanctorum , t. II junii, p. 72) 
s ont d'accord pour reconnaitre qu’il occupa en mdme temps le sidge dpiseopal de 
Noyon et celui de Tournai, ce qui prouve k Tdvidence que Tournai obdissait au 
indme souverain que Noyon. 

(5) Consortia, qui demeurait sur le territoire d’Aix, vers la Durance, vint un jour 
auprds du roi Clotaire, afin d’obtenir de lui des lettres de protection qui lui permis- 
sent de vivre en toute sdcuritd dans le royaume de ce prince, ofi diaient apparem- 
ment situds les dtablissements pieux qu’eile avait fondds [Vita sanctw Consortia, 
c. xii, apud Mabillon, smc. l, p. 250) ; selon I’fcagiographe, ce voyage eut lieu dans 
les dernidres anndesdu rdgne de Clotaire, puisque, immddiatement aprds, il dcrit : 
« Non post multos dies, mortuorege Chlothario... » {Ibid., c. xv.) 

XXXIV. 
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peut hire tenth de se servir pour htablir la composition de la partie 
septentrionale des Etats du roi de Soissons. II y esl dit que Childe- 
bert et Thhodebert marchhrent avec une armhe contre Clotaire qui, 
hors d’etat de rhsister, se serait refugih in silvn in Arelamo (1), c’est- 
a-dire dans la forht de Brotonne, siluhe au diochse de Rouen, sur la 
rive gauche de la Seine, vis-a-vis de Caudebec (2). Mais le chapilre 
des Gesta regum Francorum oh Ton trouve ce fait est copih presque 
textuellement sur le chapitre que Grhgoire a consacrh au mhme hvh- 
nement : la seule difference sensible entre les deux recifs est l’addi- 
tion du nom Arelaunum par le plus moderne des deux chroniqueurs, 
puisque l’evhque de Tours dit simplemenl que Clotaire se rhfugia 
dans une foret (in silvam confugit ) (3). On ne peut done faire fond 
sur cette mention de la Arelaunum, car, en supposant, comme 
cela rhsulte de Toeuvre de Gregoire, que le roi de Soissons ffft 
attaquh dans ses ^ tats, on attribuerait a ce prince la possession de 
ia civitas Rothomagensium, ce qu’il est impossible d’admeltre, Chil- 
debert dominant alors sur les ciths de Beauvais et d’Amiens qui 
shparaient le territoire de*Rouen de la partie principale du royaume 
soissonnais. 

En dehors des textes historiques et hagiographiques que nous 
venons de rappeler, la charte de fondation du monaslhre de Saint- 
Andre-le-Bas, de Vienne, est le seul document h consuller pour la 
ghographie du premier royaume de Soissons. Cette charte, datee de 
la neuvihme annSe du regne de Clotaire, est adresshe par Ansemond 
el Ansleuba a leur fille Remilia, dite Eugenia, a qui ils avaient donnh 
une partie de leurs biens, pour la fondation d’un nouveau monas- 
thre destinh a leur sepulture (4), et elie prouve que Vienne fit partie 
du royaume de Soissons avant l’annhe 555, date a laquelle Clotaire, 
par suite de la mort de Thhodebald, reunit le royaume d’Austrasie h 
ses' Stats; en effet, dans ce dernier cas, on n’eut jamais par'll a 
Vienne de la neuvihme annee du rfegne de Clotaire, ce prince htant 
mort en 561. Faut-il croire, avec Brequigny et Pardessus, que la 
capitale de ia Viennoise hchut au roi de Soissons eh 534, lors du 
parlage de la Bourgogne, et que la charte d’ Ansemond n ’est pas 
posthrieure a 543? Nous y serions assez disposh, si les souscriptions 

(1) Gesta regum Francorum , c. xxv. 

(2) L’identit$ de La forfit d 'Arelaunum et de la foret de Brotonne est prouvde par 
de nombreux textes de I’dpoque franque, parmi lesquels un des plus probants est 
la Vie de saint Cond& 

IZ) Hist or ia Francorum , 1. Ill, c. xxvm. 

(4) Pardessus, Diplomata , chart Introd., p» 24-25, t* I, p. 107. 
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des 6vSques reunis au concile de Clermont en 549 ne nous faisaient 
connaltre I’evAjue de Vienne, Hesychius, comme un sujet du roi 
d’Austrasie. Or,-le fait de la possession de Vienne, d’une part par 
Thdodebald en 549, de l’autre par Clotaire pendant une suite de 
neuf ann6es, ne peut s’expliquer que de deux manures : ou Clotaire 
possddant Vienne au moins depuis 534 en aura 6t6 depouille aprfes 
543 par son neveu Tli6odebert, qui l’aurait laisse a son ills Thfiode- 
bald avec la totality de ses Etats; ou bien la mSme cite metropolitaine 
possMee depuis la soumission des Bourguignons par le roi d’Auslra- 
sie, Thdodebert, aura dt6 enlev^e h son suecesseur, Th6odebaId, 
encore adolescent, par Clotaire, qui, quelques anndes plus tard, en 
555, se sentit assez fort, grace sans doute a d’aulres annexions dga- 
lement faites au detriment de Thdodebald, pour entrer en possession 
de Heritage de celui-ci, sans que le roi de Paris, Childebert, dont 
les Etats furent pendant Iongtemps bien superieurs en 6tendue a 
ceux du roi de Soissons, pfit y meltre opposition. C’est a cette der- 
ni6re hypothSse que nous donnons la preference (1). 

II r6sulte done de ce qui pr£c6de que, des trois royaumes francs 
qui subsisterent de 534 a 555, le royaume de Soissons est celui dont 
la circonscription peut 6tre le moins facilement d6termin£e. Si I’on 
en juge par ce que I’on sait de l’dtat de la Gaule au milieu du 
vi e sihcle, il se composait de quatre groupes comme les possessions 
de ThSodebert et de Childebert. L*un d’eux comprenait le royaume 
de Soissons proprement dit, e’est-a-dire les citds de Tournai, de 
Cambrai, d’ Arras, de Noyon, de Soissons et peut-6tre aussi celle de 
Tongres, auxquelles les convenances geographiques prescrivent 
en quelque sorte de joindre Boulogne, Thdrouanne et Laon. Le 
second groupe, evidemment formd du lot qui dchut a Clotaire dans 
la succession de Clodomir, se composait descit&sde Tours et de Poi- 
tiers. Lelroisikme, rdpondant d'abord aux citds bourguignonnes que 
le partage de 534 donna a Clotaire, contenait probablement Belley, 
Grenoble, Valence et Die, et il s’accrut, en 537, de la partie de 
la Provence qui fut attribute au roi de Soissons a la suite de la 
cession que les Ostrogoths firent de ce pays aux fils de Clovis; le 
domaine prove nqal de Clotaire semble avoir etd forms des citds de 
Saint-Paul-Trois-Ch&teaux, Orange, Carpentras, Vaison, Sisteron, 
Gap et Embrun, e’est-h-dire de la partie septentrionale de la Pro- 


(1) Il faudrait alors dater la charte d’Ansemond de 557 4 561, la reunion de 
Vienne aux Etats du roi de Soissons ne pouvant pas fetre antft-ieure au concile de 
Clermont en 549. 
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vence. Enfin le quatrfeme groupe comprenait une partie de la 
Novempopulanie, province qui, en 551, paralt 6tre divisee entre 
Childebert et Clotaire(lj : nous serions assez dispose a y placer aussi 
Toulouse, dont la possession par Clotaire expliquerait la participation 
des guerriers de ce prince a I’expGdition de Septimanie, en 533, car 
il ne pouvait avoir un inter&t i m mediat dans ce pays que si quelqu’un 
de ses domaines y 6tait contigu. 

Auguste Long non. 


(1) Voyez plus haut, p. 293. 



SDR QUELQUES 


INSCRIPTIONS D’OSTIE 

Suite (i) 


Si Lucius Caesar Augusti films n’est pas le petit-fils adoplif d’Au- 
guste, il ne peut 6tre qu’un des princes de la famille Aelia ou de la 
famille Antonine qui porterent le prenomde Lucius. Cette attribution 
est tout & fait justifide par la paleographie; et les objections qu-’y a 
faites M. Visconti ne sont pas sans replique. 

J’avoue ne pas bien saisir. la gravitd des confusions auxquelles ce 
nom etit prfite (2). D’abord elles ne portent pas sur qnatre person- 
nes (3),mais sur deux seulement, puisqu’il y aplusd’un sidcle entre le 
petit-fils adoptif d’Auguste et les autres princes dumSme nom, etque 
Lucius Verus nefut jamais Cesar. Ces deux Cesars eux-m&mes n’eu- 
rent pas ce titre concurremment, mais vecurent k plusieurs ann&es 
de distance. II en est un au moins qui pouvait le porter, sans aucune 
chance d’erreur, c’estL. Aelius Caesar, puisqu’il le porta le premier. 
Une autre raison contribuait d’ailleurs a donner a ce nom une suf- 
flsanle clartd, c’est la nouveaute du titre confere a Aelius Caesar par 


(1) Voir le numdro d’octobre. 

(2) Les Romains ne paraissent point en g6n£ral avoir redoutd cet inconvenient 
Les expressions Caesar Augustus , Augusti filius , employees pour designer les empe- 
reurs ou leurs fils, n^taient certainement pas plus claires que celle dont il est ques- 
tion ici. Borghesi, CEuvres , III, p. 303-310. 

(3) « Quattro Gesari. » Visconti, 0. c., p. 329. 
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1'empereurHadrien. Quelque difficulty que nous Sprouvions a dSfinir 
en quoi consistait precisSment cetle nouveautS, elle avait frappe les 
esprits, et les historiens ont note le fait en y attachant presque 
l’importance d’une modification a la constitution imp6riale(l). 

Le titre de Caesar ytait done suffisamment caract6ristique; il n’y 
avait dans l’empire qu'un C6sar, comme il n’y avait qu’un Auguste; 
la confusion n’6tait pas possible. De 1J vient que le titre de Caesar est 
inseparable du nom d’Aelius; qu’il est quelquefois employe seulpour 
designer ce prince (2); et que chez les £crivains ou dans les ins- 
criptions on rencontre quelquefois le nom de Lucius Caesar applique 
au fils adoptif d’Hadrien (3). 


(1) Spart., Ael. Ver., 2 : «Ceionius Commodus qui et Aelius Verus appellatus est, 

quem sibi Hadrianus adoptayit, nihil habet in vita sua memorabile nisi quod 

taatum Caesar est appellatus, non testamento ut antea solebat, neque eo modo quo 
Trajanus est adoptatus, sed eo prope genere quo nostris temporibus a vestra de- 
mentia Maximianus atque Constantius Caesaresdicti sunt : quasi quidam principum 
fllii viri, et designati augustae raajestatis heredes. » Cf. Aurel. Viet., Caes ., in Ha~ 
driano s « Abhinc divisa nomina Caesarum atque Augusti, inductumque in rempu- 
blicam uti duo, seu piures summae potentiae dissimiles cognomento ac potestate 
dispari sint.n Aurelius Victor doit attribuer par erreur h Hadrien, qui probablement 
ne fut Jamais adoptd, ou le fut seulement in extremis par Trajan, ce qui est vrai 
d’Aelius Verus. Lui-mAme fait allusion aux doutes qui couraient sur ce sujet. Cf. Spart., 
Hadr 4 ; Dio, LXIX, 1. — La monnaie qui porte au droit la tAte laurAe de Trajan 
avec la Idgende IMP * CAES * NER * TRAIAN * OPTIM * AVG * GERM * DAC au JJT la 
tAte laurde d’Hadrien etles motsHADRIANO TRAIANO CAESARI, est d’une authen- 
ticity trAs-probldmatique , ou fut peut-Afcre une supercherie de Plotine pour accrd- 
diter la fable de 1’adoption. (Eckhel, D.N.V. , t. VI, p. 473-474.) Cf. la curieuse lettre 
de Commode A Clodius Albinus (Capitol,, Albin 2), qui renferme les renseigne- 
ments les plus completsque nous ayons sur la portde du titre de Caesar; Capi- 
tol., L. Verus } 1; Spart., Ael Ver., 1. Les monnaies d’Egypte au type d’Aelius 
Caesar offrent une particularity bien singuliAre : elles sont datdes par les anndes 
d’Aelius Caesar, contrairement A la rAgle gdndrale, appliqude A Alexandrie comme 
partout ailleurs, de dater par les anndes de l’empereur seul, et A laquelle 
on ne fit exception que pour TibAre, Aelius Caesar et les Cdsars de la fin du me siA- 
cle. « Qui mos deinde valuit usque ad Diocletianum, quo imperante factum ite- 
rum ut collega Maximianus et Caesares adsciti annos suos non Diocletiani nume- 
rarent. » Il est b remarquer que Spartien assimile justement 1’ adoption d’Aelius A 
celle de ces Cdsars. — Zoega y voit 1a, preuve d’une association elfective d’Aelius 
Caesar A la dignitAl pAriale, et peut-Atre d’un partage de l’empire entre Hadrien et 
soncoliAgue. (Eckhel, D.N.V. , t, IV, p. 65-66.) 

(2) Capitol., I. Verus 0 ‘ « raortuoquepatreCaesare,in Hadrian! familiaremansit.» 

Cf. ib. 11 : u Illatumque ejus corpus est Hadriani sepulcro, in quo et Caesar pater 
ejus naturalis sepultus est. ’» Cf. Justin., Apol. I , initio : Aouxup 91X00-69^ Katcrapo; 
cpijcjei <nij> xod Eo<xe6ouc citd par Cavedoni, op. cit . 

(3) Henzen, Ann. Inst . Arch ., 1857, p. 88-89. Iscriz. latina di Casa Calda (Wil- 
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Ainsi se trouve lev6e ia deuxibme objection de M. Visconti ; ainsi 
se concilient lesdonnees chronologi'ques tirees des faits, et celles que 
fournit la paleographie de l’inscription. 

La seule contradiction qui subsiste encore, c’est l’antiquitS du 
titre de censor , abandonnd partout, et k Ostie, les inscriptions en font 
foi, dans le temps auquel nous attribuons cette inscription. On peut 
resoudre la difficulte de deux manibres, en lisant ou : Ilvir praefectus 
L. Caesaris... censorius, qui repondrait a I’expression Ilvir censoria 
potestate dont on trouve plusieurs exemples, un entre autres dans 
I’inscription n° 4; ou Ilvir praefectus L. Caesaris... censor is, et en 
supposant qu’on ait restaurfe pour le prince imperial, et afin de lui 
faire honneur, le titre antique et respects de censor. 

Si l’on admet les raisonnements qui prudent, on n’h§sitera pas a 
attribuer au second si^cle de notre Sre l’inscription de P. Lucilius 
Gamala (n° 1). 

Cette conclusion a le double avanlage : 

1° De concilier le texte du monument avecla paleographie; 

2° De resserrer dans de tres-fitroites limites la date de noire monu- 
ment. 11 est posterieur h l’adoplion de L. Ceionius Commodus, qui 
porte dans ^inscription le titre de Caesar; il est antdrieur a la mort 
d’Hadrien, qui n’est pas appel£ clivus. C’est dans cet intervalie de 
deux annees au plus que fut 6rig6 le monument (1). 


raanns, 1262). Les mots entre crochets et en minuscules sont supples parM. Henzen. 
J’ai empruntS h cette inscription la ligne 1 et une partie de la troisifeme. Cf. Capi- 
tol., AL j inf. Ph 5 : «His itase habentibus, quum post obitum L, Caesaris Ha- 

drianus successorem quaereret » etc. [L • Aurelius * L * Caesaris * l * Nicomodes * 

qui * et •] CEIONIVS • ET * AELIVS * VOC1TATVS * EST * L * CAESARIS * FV1T * 

A * GVBICVLO • ET * DIVI * VERI • IMP * NVTfrrtor] CVM • 

CEIONIA • LAENi • VXORE • 8VA • Hie - SITVS. 

(1) La date de ^adoption de L. Caesar est tr6s-contestde. Deux passages de Spar- 
lien ( ffadr, , 23; Ael. Ver 3) semblent indiquerqu’elie eut lieu Tannde ohL. Ceionius 
Commodus dtait prSteur : « Adoptavit ergo Ceionium Commodum Yerum invitis 
omnibus, eumque Aelium Yerum Caesarem appellavit. Ob cujus adoptionem, ludos 
circenses dedit, et donativum populo ac militibus expendit : quern praetura hono- * 
ravit, ac statim Pannoniis imposuit, decreto consulatu cum sumptibus; eumdem 
Commodum secundo consulem designavit. » 

« Adoptatus autem Aelius Veras .ab Hadriano ... statimque praetor factus et, 
Pannoniis dux ac rector impositus, mox consul creatus. Et quia erat depntatus 
imperio, iterum consul designatus. » 

A en juger par les inscriptions, on serait induit A penser que L. Aelius Caesar 
fut adopts seulement quand il dtait consul pour la deuxi&me fois. En effet, il ne 
porte ni lenom d’Aelius ni celux de Caesar sur les monuments de son premier con- 
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II 

Le nom de P. Lucilius Gamala se retrouve sur six monuments, 
y compris les deux qui onldt§ publics sous les numdros 1, 4. R6unies, 


sulat (Orelli-Henzen, 5, 1681, 6086); et ceux de son second consulat, qui lui donnent 
ces noms, regus par adoption, ne lui attribuent qu’une puissance tribunicienne 
(ib., 826,827, 829). Les mddailles du premier consulat font ddfaut; celles du second 
portent, comme les inscriptions de la m6me annde, TH • P • COS • II, c’est-k-dire 
qu’elles accouplent la premiere puissance tribunicienne et le deuxikme consulat 
(Eckhel, D.N.V., t. VI, p. 525-526). Ilfaut enfin ajouter, pour rdunir toutes les doa- 
ndes du problkme, une monnaie d’Alexandrie datde de la troisieme annde d’Aelius 
Caesar : Dr. A-AIAIOC-KAICAP — 6IPHNH* L*r(Eckbel, D.N.V. , t,IV,p.65). 

Ainsi, tandis que les monuments dpigrapbiques et les mddailles semblent rSduire 
kune seule les puissances tribuniciennes d’Aelius Caesar, la monnaie d’Alexandrie 
en porte le nombre k trois au moins ; et Ton a grand’peine k comprendre, m6me en 
ce ddlai de trois anndes, les magistratures et fonctions dont l’empereur honora son 
Ills adoptif. Tous ces tdmoignages, en apparence contradictoires, ne sont cependant 
pas absoluraent inconciliables. Les textes de Spartien citds plus haut dtablissent au 
moins que 1’adoption est antdrieure au deuxikme consulat, puisque Aeliusfut ddsignd 
pour cette magistrature aprks avoir regu le nom de Cdsar. Ce fait n’est nullement 
infirmk par les inscriptions et les mddailles. II suffit d’iraaginer, pour l’expliquer, 
que le point de depart et, par suite, l’dch^ance des consulats et des puissances tribu- 
niciennes ne coincident point. Si les monuments dn premier consulat ne font pas 
mention de puissance tribunicienne, si les monuments du second ne portent que la 
premiere puissance, c’est que les uns sont antdrieurs k F adoption, les autres k 
l’Scb^ance de la premibre annde, comptde du jour del’adoption. Si, par exemple, le 
premier consulat commence k courir du mois de mai 136, et la premiere puissance 
tribunicienne de quelques mois plus tard, tous les monuments dley^s dans Tinter- 
yalle ne mentionneront naturellement que le consulat ; tous ceux qui ont pu 6tre 
61ev£s entre le mois de janvier 137, d^but du deuxifeme consulat, et le mois quel 
qu’il soit obexpirait la premiere puissance tribunicienne, porterontun double consulat 
et une seule puissance tribunicienne. II est vrai que Spartien place l’adoption non- 
seulement avant le deuxifeme consulat, mais avantle premier, avant m6me la prdture 
Cette partie du texte doit Gtre abandonee , mais non pas sans expliquer l’erreur de 
l’^crivain ou du copiste. Les honneurs dont L. Ceionius Commodus fut rev&tu 
eurent certainement un caractfcre extraordinaire et se succddkrent avec une rapiditd 
tout k fait inusitde. II est vraisemblable que l’empereur, dans le dessein de faire de 
Jui son collkgue et son h&ritier d^signd, usa de tous les moyens en son pouvoir pour 
lerapprocher de soi. II commenga par lui conterer le rang pr^torien; les termes 
mfimes dont se sert Spartien indiquent, ce me semble, que la prdture fut honoraire 
et non point effective : a praetura honoravit.» Imm^diatement aprbs, l’bistorien 
place la fonction de gouverneur des Pannonies : uac staiim Pannoniis imposuit.n 
Cette fonction pr&ente nn caractkre exceptional; car depuis que la Pamionie 
avait dtd divis^e en deux provinces, chacune d’elles avait toujours eu son 
gouverneur particulier, savoir un l^gat prdtorien dans la Pannonie infdrieure, 
un Idgat consulaire dans la Pannonie sup^rieure (Marquardt, Rcem . Staats Werwalt tJ 
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ordonnfies, et, autant que possible, datSes, ces inscriptions permet- 
tent, sinon de dresser la gSndalogie de cede famille, au moins d’en 
suivre l’histoire pendant deux sidcles. 


,p. 138-139). C’est done par une double violation des rfegles habituelles d’abord que 
les provinces furent rdunies, etensuite qu’elles furent confines toutes deux ensemble 
ft un simple pretorien. Apr&s un tr&s-court intervalle, cc mox consul creatus », peut- 
fttre mftme simultandment, « statim Pannoniis imposuit decreto consulatu cum sump - 
tibus », L, Ceionius Commodus fut portd au consulat. Dans la seconde hypothfese, sa 
nomination au gouvernement des Pannonies seraifc moins irrdguliere. C’est au cours 
de ce consulat qu’il avait dt6 ddsignd consul pour la deuxiftme fois. Les expressions 
de Spartien prouvent combien Pavancement de L. Ceionius Commodus fut hfttS; 
peut-fttre regut-il en uneseule ann^etous ceshonneurs accumulds. On coraprendrait 
alors sans peine que les dates d’dvdnements si rapproebds eussent fttd confondues 
par 1' auteur lui-m&me, ou que l’ordre du texte eftt dtd brouilld par les copistes. En 
plagant Tadoption aprfts le commencement et dansle cours du premier consulat (136) 
on concilie, partiellement au moins, Spartien et les monuments. 

Mais on arrive & un total maximum de deux puissances tribuniciennes, la premiere 
ft cheval sur les deux anndes 136 et 137, la seconde inachevde encore quand mourut 
Lucius Caesar, le l er janvier 138. Comment done expliquer le chiffre 3 qui setrouve 
sur la monnaie d'Alexandrie? La solution quis'offre natureliement & l'esprit, £tant 
tout ft fait conforme aux usages de la chronologie dgyptienne, e’est que les puissances 
tribuniciennes sont compiles ft partir du l or Tbot (= 29 aoftt), sauf la premiere qui 
se placerait aprfts l’obtention du consulat, et avant le l er Thot. On arrive ainsi aux 
rdsultats suivants: 

l re puissance tribunicienne, 136, entre janvier et aoftt; 

2© — - — 136, 29 aoftt; 

3e — — 137, 29 aoftt; 

e’est-ft-dire k trois puissances tribuniciennes, comme Eindique la mddaille d’Alexan- 
drie; la troisiftme n’dtant pas encore achevde quand mourut Aelius Caesar. Mais il 
se prdsente cette difficult^ que, contrairement au t&moignage des inscriptions et 
mddailles cities plus haut, le rapport des consulats et des puissances tribuniciennes 
serait renversdet qu'on devrait trouver ensemble TR. P* II. COS. au lieu de TR. P. 
COS.. 11 . Le rdsultat serait un peu different, mais dgalement contraire aux docu- 
ments lapidaires ou numismatiques, si Ton fixait le terme de la premiere puissance 
tribunicienne au ,l er janvier 137, car dans cette hypoth&se la formule TR. P. COS. II 
est inexplicable. D’ailleurs le cboix de cette date, bien que conformed l’usage suivi 
par quelques erapereurs, et entre autres par Hadrien, pour le renouvellement des 
puissances tribuniciennes (Borgbesi, OEuvres, VI, p. 1-47; V, p. 20-21; Y, p. 69), 
n’a point de raison d’fttre en Egypte, puisqu’elle ne rdpond pas au commencement de 
l’annde locale. Eniin, les autres monnaies d’Alexan dr ie se conforment, dansle calcul 
des consulats et des puissances tribuniciennes, ft la chronologie officielle : AHM * 
ESOTC • THAT * B * OMONOIA. On doit done tenir pour certain que le cliiffre 3 (D 
sur la monnaie d’Alexandrie ne vise ni consulat, ni puissance tribunicienne; il n’est 
du reste accompagnd d’aucune mention particuliftre. Le chiffre qui figure sur la 
monnaie ddcrite parEckhel se rapporte done ft une chronologie exclusivement propre 
ft l’Egypte. Par une exception dontTibftre seul avait profits jusque-lft, on marquait 
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S’il est vrai, eomme le suppose M. Mommsen (1), que les Gamala 
fussent originaires de la ville syrienne de ? Gamala, ils devaient s’fetre 
6tablis h Ostie de fort bonne heure, car nous les y trouvons d6ja a la 
fin du premier si6cle avant notre 6re, en possession des plus hauts 
honneurs municipaux et (Tune illustration hSrdditaire. Trois gene- 
rations au moins d’ancGtres, distinguds par les services qu’ils avaient 
rendus ou les charges gulls avaient exercees, avaient precede le 
premier des P. Lucilii Gamalae que nous connaissions(2). Lui-m&me 
avait probablement atteint l’&go d’homme et aborde la vie pnblique 
a repoque des guerres civiles qui suivirent la mort de Cesar. 

Deuxpassages,interpret6s avecune grande sagacite, ont decouvert 
a M. Mommsen la date, au moins tres-approximative, dece monument. 

Parmi les indications si precieuses pour la topographie d’Ostie 
que contient en grand nombre I’inscription n°4, se trouve (1. 35-36) 
celle du tribunal quaestoris . 

Le tribunal semble avoir ete reserve aux plus hauts magistrals 
judiciaires : les rois, les dictateurs y avaient siege; les consuls, les 
preteurs, les gouverneurs de provinces y siegeaient (3). Dans les mu- 
nicipes, les duumviri juri dicundo avaient leur tribunal (4); les 
ediles (5), qui, sans etre egales aux Ilviri j. d., formaient sonvent 
college avec eux sous le nom de duumviri ou quatuorviri aedilicia 


sup les monnaies alexandrines les anndes d’Aelius Caesar, comrae on faisait de eelles 
des empereurs. C’est ndanmoins un dldment dont on doit tenir grand compte pour 
fixer la date de I’adoption de L. Aelius Caesar ; car l’autoritd qu’il exerqa sur l’Egypte 
et qui lui valut cet honneur, il ne la possdda que par le fait de cette adoption mfirae, 
qui i’associait en quelque sorte A l’empire. line fois mise h, part la question de la 
chronologie relative des consulats et des puissances tribuniciennes, la solution estde3 
plus simples. L’annde 3 sera l’anndeen cours au mois de Janvier 138, et commencde 
le 1 « Thot 137. 

La seconde se placera entire 137 et 136. 

La premifere, entre Iel er Thot 136 et le mois, quel qu’il soit, de I’adoption. 

Ce rdsultat est conforme de tous points & celui que l'on avait obtenu plus haut ; il 
est en outre plus prdcis. 

L’adoption eut done lieu en 136; il faut de plus, pour rdpondre A la fois aux exi- 
gences de la chronologie officieile des consulats et des puissances tribuniciennes, et 
aux ndcessitds de la chronologie alexandrine, qu'elle ait dtd faite aprfcs le mois de 
janvier, et avant le mois d’aodt de cette annde. 

(1) Epigr. Analekt.j 5 (. Berichte der Scechs , Gesellsch. der Wissenschaften , p. 295 h 
298). 

(2) Voir inscr. n° 

(3) Dionys., II, 29; Liv., I, 47, XXIX, 16 ; A. Gell., XIII, 23; Tac., Ann., XVI, 30; 
Liv., VI, 15, VIII, 32; Cic., Verr., II, n, 38. 

(h) Or., 3219, 3293. 

(5) Suet., De Grammat . et Rhet 30 (6), dd. Reifferscheid. 
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p otestate, avaient le droit de s’y asscoir. Rien n’autorise k croire 
que les questeurs eussent un tribunal. 

Quel est done le questeur qui sifigeait a Ostie? C’est celui des quaes- 
tores classici qui chaque.annSe 6tait dSsignd par le sort pour aller 
administrer la provincia quaesloria Ostiensis (1). 

En 266 (487 U. C.), le developpement de la marine romaine et 
l’importance toujours croissante du service des approvisionnements 
par mer avaient d6termin6 la creation d’une magistrature sp6ciale, 
dont Ostie 6tait le si&ge. II est plusieurs fois question dans 
les auteurs du questeur d’Ostie(2); il disparut lors des reform es 
administratives de Claude. Apres le rfegne d’ Auguste, la quaes- 
tura Ostiensis n’avait plus de raison d’etre. Les flottes de Fempire 
stationnaient a Ravenne et k Mis&ne; et quant a Fannone, Au- 
guste avait organist pour ce service tout un corps de fonction- 
naires, dans lequel le questeur d’Ostie tenait une place mal dfifinie, 
et dont il troublait l’fconomie hiferarebique. Claude, en rendant 
aux questeurs 1’administration de Vaerarium, leur 6ta les deux 
provinces de la Gaule et d’Ostie (44 ap. J.-C., 797 U. C.) (3). 

L’inscription est done certainement ant^rieure au moins k 
Fannie 44 (4). 

Un autre ddtail, egalement relevd par M. Mommsen, et qui lui 
fournit des renseignements bien plus precis encore sur l’6poque ou 
vivait Lucilius Gamala, sinon sur lo temps oufut rSdigee [’inscription, 
c’est la Iib6ralit6 avec laquelle Gamala vint en aide a la colonie 
ob6ree, a l’occasion d’une guerre maritime. 

Une fois les guerres civiles terminates, Rome, maitresse i neon tes tee 
de la MSditerranee, n’eut plus k dMendre sur mer sa domination. 
Les derniers combats qui s’y livrerent furent ceux que soutint Cesar 
Octave contre Sextus Pompde. Or, voici ce qui se passa durant 
l’annee 716 U. C. (37 av. J.-C.) (5). 


(1) Lydus de Mag. , I, 27 ; ef. Tac., Ann., XI, 22, T. Liv., Ep., XV; Dio, LV, b. 

(2) Cic., Pro Sestio, 17, 39; De harusp. resp., 20, 43; Pro Uur.,S, 18; Velleius, II, 
94 ; Suet., Tib., 8; Dio, LIII, 28. 

(3) Suet., Claud., 24; Dio, LX, 24; cf. Mommsen, StaaUrecht, II, 2 e Aufl., p. 556 
et suiv. 

(4) M. Mommsen a abandonnd cet argument ; et, ne pouvant attribuer le tribunal 
au questeur municipal, il propose de lire : tribunal quaes{itoris) . Eph. Epigr., Ill, 
tv, p. 330. 

(5) Dio, XLVIII, 46-49; Appian., B. C., V, 92. D’aprfes un rfeent travail de 
M. Mommsen (Eph. Epigr., Ill, iv, p. 330-331), le fait historique auquel il est fait 
allusion serait beaucoup plus rdcer.t. Il s’agirait d’un dpisode de laguerre que'outint 
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La flotte d’Octave, d6ja maltraitfie par la temp&te, avail rencontre 
prSs du promontoire Scyllaeum la flotte de Sextus, qui lui avait 
infligS une dSfaite ; elle avait perdu plusieurs vaisseaux pris ou 
coulfis bas. Une seconde temp&te cbangea la defaite en desastre. Le 
nombre des vaisseaux 6tait reduit de moitie; Cesar se trouvait a la 
fois sans Mtiments* sans Equipages et sans argent, aux prises avec 
un ennemi exaltd par le succ^s, avec des populations defiantes et 
portees a la paix. II enrdla des esclaves, les siens, ceux de ses amis, 
des sSnateurs, des chevaliers, leva des contributions sur les citoyens, 
les allies et lessujets, en Italie etpartoul. Dans cet embarras, « des 
amis, quelques villes promettaient des vaisseaux et en armaient ». 
Ainsi se passa cette annSe et la suivante. 

Ne lit-on pas lil ’explication des lignef 40-42 : « Propterea quod 
quurn respublica praidia sua venderet ob pollicitationem belli navalis 
sestertiim decies quinquies ducentos reipublicai donavit. » 

Une de ces quelques villes dfsvouees a Octave dut 6tre Ostie. On le 
comprendra sans peine, car aucune ville ne souffrait plus qu’elle de 
la prolongation d’une guerre qui tenait la mer fermSe et suspendait 
les relations commerciales, Elle promit, mais ses finances avaient 
6t6 atteintes; pour tenir ses engagements, elle se vit forcee de ven- 
dre ses biens communaux ; c’est alors que Gamala lui vint en aide 
par un don de 1,500,200 sesterces. Je crois l’opinion de M. Momm- 
sen sufflsammenl justifide par ces arguments. 

Cependant Cavedoni (1) conteste la date assignee a cette inscription* 
et la croit du deuxieme siecle apres notre 6re. Des deux arguments 
exposes plus liaut* il neglige le premier; au second, il n’ oppose 
qu’une interpretation au moins bizarre. 

Le fait est beaucoup plus simple, suivant lui, que ne l’a pensd 
M. Mommsen : la ville avait promis au peuple le simulacre d’un com- 
bat naval ; mais, pour subvenir a la depense des jeux, il fallait aligner 
les domaines municipaux; Luciliussauva la colonie de cette extrS- 
mitA Cette interpretation si simple a un double inconvenient : elle 
choque la vraisemblance et les usages de la langue (2). 

D’ailleurs, les critiques de Cavedoni fussent-elles aussi s6rieuses 

Marc-Aurfele contre lesMarcomans. Aucoursde ces expeditions, rempereur se trouva 
en effet dans de grands embarras financiers (Eutrop., VIII, 13 ; Gapit., M. Ant . ph. 
17, 21); c’est alors que la ville d’Ostie serait venue en aide au trdsor en fournissant 
des vaisseaux ou de Targent pour lesflottes de Mdsie et de Pannome(&*/to navale ). 

(1) Bull . arch. Nap., L c. 

(2) Drakenborg, ad Liv. Ill, 61, 2; Du Cange, Gloss., s. v. Bellum ; Dig., L, 
12, De poUiciiationibus. 
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qu’elles le sont peu, en quoi justifleraient-elles la date qu’il donne 
lui-meme ? 

En ealevant au fait rapportb 1. 40-42 son importance historique, 
en le rdduisant h un simple bvenement municipal, il s’est privb lui- 
mdme du seul moyen qu’il eut de dater le monument. 11 suppose, il 
est vrai, que les jeax furent donnes en 1’honneur d’ Antonin le Pieux, 
et a l’occasion d’une visile qu’il fit aux Thermes d’Ostie restaurbs 
par ses soins ; mais sur quel fondement, et pourquoi a cette bpoque 
plutdt qu’un sibcle avant ou aprds? 

Get argument, s’il avait une valeur, n’en aurait qu’une tout a fait 
negative. Il en estainsi de tous ceux que Cavedoni avance : iln’essaye 
nulie part de prouver que le monument est en effet du second siecle, 
il se borne a remarquer que rien n’empbche qu’il n’en soit, et que 
sans remonterau premier siecle onpeut expliquer tous les caracteres 
d’antiquile releves par M. Visconti. Aussibien pour lui lapreuvede la 
dale qu’il propose n’est pas 4 faire; elle est faite.Gonvaincu de l’iden- 
titb desdeux Lucilii mentionnds paries inscriptions 1 et 4; persuade 
que la premibre avait btb composee en 1’honneur d’un personnage 
qui fut prbfet d’Aelius Caesar, et qui vivait encore sous le rbgne 
d’Antonin le Pieux, il en concluait que la seconde etait contempo- 
raine a quelques annbes prbs, et posterieure, puisqu’elle rappelait la 
mort du mbme personnage. 

Nous avons vu ce que l’on devait penser de cette hypothbse. Il n’y 
a done pas lieu de rejeter ni de suspecter les result a Is auxquels 
avait btb conduit M. Mommsen par les raisons que nous avons expo- 
ses plus haut (1). 

Vient ensuite une inscription datbe; e’est un fragment des fastes 
municipaux d’Ostie. Sarti acheta cemarbreen 1847 a Ostie mbme, et 
le communiqua a Borghesi et 4 M. Mommsen qui l'a publie (2). 


5. 


ECESSVM • C 
PLVClLlVS-C 
ITVIR • 


(1) M. Mommsen, pour des raisons tout k fait diffSrentes, arrive aujourd’hui aux 
m6mes conclusions que Cavedoni, k savoir que les deux inscriptions sont relatives k 
un seul et mGme personnage, et qu’elles sont toutes deux de la fin du second siecle. 

(2 1 Mommsen, Epigr . Anal.) 4 ( Berichte der Scechs . Gesellsch* de r Wmemchaf- 
ten , 1849, p. 290). 
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M-SVELLIVS-M 

MVALERIVS MESSALLA MAVR 
V-K-IVN-DRVSVS 
TRIVMPHAVIT EXILL 
VII "I DVS-IVN *NEROTO 
SVMPS1T-CONG-D* 

M-VALERIVS 

n ■ V I R • 

C • A V|l A N 

T I CAESAR TV(i). 

[Tnferiae actae ol d]ecessum G[ermanici] 

Duumvir(i ) : P. Lucilius G[amala], M. Suellius M.... 

M. Valerius Messalla, M. Aur[elius Cotta cos.] (2). 

V K(alendas) lun(ias) Drusus triumphavit ex Ill[yrlco'] (3). 

VII Idus lun(ias) Nero to[gam virilem ] sumpsit, cong(ia- 
rium) d(edit) (4). 

Duumvirli ) : M. Valerius.... C. Avian[us)..„ 

Ti. Caesar IV [Drusus Caesar II cos.] (8). 

MM. Mommsen et Henzen (6), aussi bien que Sarti, sont d’avis 
que la d emigre lettre de la deuxieme llgne est un G et que l’on doit 
y supplier le surnom GAMALA. La lecture est d’autant moins dou- 
teuse que le nom de Lucilius dlait moins commuu a Ostie; je ne me 
souviens pas qu’il soit porld par une autre famille que celle des 
Gamala. 

La date est certaine : a ddfaut des noms des consuls de l'annee 
m6me, elle est indiqude et par I’evenement dont il est fait mention 
cette ann6e-l&, la mort de Germanicus, et par les noms des consuls 
des deux annfees suivantes. Le duumvirat de Gamala est done de 
49 aprSs J.-C. (= 772 U. C.). 

Le collogue de M. Suellius ne saurait 6tre l’ancien partisan 

(1) Les lettres : V dans Lucilius (1. 2), A. dans Vdlerius (1. 5), E dans Caisar, sont 
accentuSes. 

(2) 20 ap. J.-C. (773 U. C.) 

.(3) Sur les campagnes de Drusus qui durfcrent de Fannie 17 h. Fannde 20, yoir 
Tacit., Ann*, II, 44 1 53, 62 ; III, 7 ; 1’oYation lui fut d6ceru6e par le sSnat (II, 64), 
il en ajournala celebration (III, 11) jusqu^ Fannie 20 (III, 19). 

(4) Tacit., Ann . Ill, 29 ; Suet., 

(5) 21 ap. J.-C. (774 U. G.). 

(6) Orelli-Henzen, 6443'. 
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d'Octave. L’il lustration de la famille & laquelle il appartenait, les 
services qu’il avait rendus, avaient dil ouvrir k ce Gamala l’acces 
d’une carriere rapide. Ces services m&mes supposent quhl avait 
deji atteiat l’Sge d’bomme quaad il se signalait de cette manure a 
la reconnaissance publique, c’est-i-dire en 1’annGe 37 av. J.-G. On 
ne peut croire qu’on Jui ait fait attendre le duumvirat pendant plus 
de cinquante annees. Gelui qui en fut alors rev&tu devait 6tre son 
fils ou son petit-fils. 

La famille continua a jouir de la confiancc publique, et, probable- 
ment sous la premiere ou la seconde gdnbration qui suivirent, un 
P. Lucilius Gamala exerca la fonction encore inexpliquSe deXX vir 
H-A-HS (1). 


6 . 

3 'C0RNEUVSSTATIVS-X"X*VIR- H -A H‘S- 
ILIVS • GAMALA -VI R-H -A - HS P • fT VIR LOCVM E| - D 

P(ublius) Cornelius Statius vigintivir h.a.h.s, 

[. P(ublius ) Luc]ilius Gamala [viginti]vir h.a.h.s p(ro ) duumvir(is) 
locum ei d(ederunt). (?) 

Sans pr&endre a interpreter ce sigle dont on n’a pas la clef, je 
ne sais si 1’onnedoitpas considSrer ce vigintivirat comme une com- 
mission extraordinaire chargee pour une raison qui nous 6chappe 
de remplacer les duumvirs, « XXviri h.a.h.s p(ro) duumvirisa (2). 
Une commission analogue eft mentionnSe dans une inscription de 
Falbrie (3) : 


CACONIVS-L-F 
PORRVS * 

Q • X * V I R • S * C • P R O 
1111 • VIR 


(1) Cette inscription est conserve dans le cloitre de Saint-Pa ul-horsdes-Murs. 
Elle vient d’Ostie (Marini ? Atti, II, p. 806 ; Orelli, 3970, corr. Henzen, vol. Ill, 
p. 427). Je l’ai copies moi~m6me. Les lettres en sont longues, 6troites et un peu 
greies, mais de bonne forme. 

(2) M. Mommsen lit XXvir h . a, s, p, 3 II vir locum et c?,...; il ajoute: c< eae litte- 
rae in lioc solo lapide inventae quid significant adhuc ignoratur. » 

(3) Henzen, 7129. 
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C. Aconius L[tici) f{ilius) Porrus, q(mestor), decemvir s(enatm ) 
c{onsulto) pro qualtuorvir(is). 

C’etait une des attributions des duumvirs de disposer, d'accord 
avec les d6curions (1), du domaine communal, et d’en permettre 
^appropriation S un usage particulier. 

Determiner avec rigueur la date de ce monument n’est pas 
possible ; les donn6es de la paleographie, les seules que nous ayons, 
ne permetlent que des approximations un peu vagues. On peut du 
moins conjecturer avec grande vraisemblance que ce personnage 
vivait vers la seconde nioitie ou la fin du premier sifecle. II pourrait 
done 6tre le grand pere ou le p6re du P. Lucilius Gamala qui obtint 
tant d’honneurs vers l’6poque d’Hadrien, et qui fut prefet d’Aelius 
Caesar (inscr. n° 1). 

Sur une inscription du mus6e des Offices a Florence, qui a ete 
publiee par Gori et souvent reproduite, on lit : 


7. 

CN’SENTIO'CN’FI L 

C N ‘ N'TER" FELICI 
DEC’DECR - AED1L1CIO * AD L ■ D ' D ■ D*ADL 
Q- A-OSTIENS-U/VIR-Q-IVVENVM 

5 HIC. PRIMVS.OMNIVM.QVO- ANNO. DEC . ADL. EST . ET 
Q.A.FACT. EST.ET. IN. PROXIM. ANN VM.li.VIR. DESIGN ATVS.EST. (2) 

Yient ensuite l’enumdration de tous les colleges dont ce Cn. Sentius 
Felix a 616 patron ; elle est sans int6r6t pour la question qui nous 
occupe; je la passe et transcris seulement les trois derni6res lignes : 


(1) Les autorisations de ce genre sont le plus souvent accorddes par le s^nat des 
ddcurions; de 1& la formula si commune LDDD, loco dato decurionum decreto. Ce- 
pendant il pouvait arriyer qu’elles le fussent par les duumvirs. En yoici un exemple 
qui m’est fourni par les inscriptions d'Ostie; il s’agit d’un autel consacrd & Sarapis 
par L. Cassius Eutyches, ndocore de ce dieu, et dont l’drection a M faite : PER- 
MISSY | C • NASENNI | MARVLLI | PONTIF1CIS’ VOLCANI * ET | 
AED1YM*SACRARVRI*ET | Q • LOLLI • RVFI * CHRYSIDIANI | ET-M* 
AEMILI • VITALIS | CREPEREIANI -II • VIR. C. I . <?., 5997. 

(2) La lettre 0 dans les mots aedilicti, ann6 , est accentude. 

(3) Fabretti, p. 731, 450 ; Gori, Inscr. Etr.> I, p. 308, 50 ; Orelli 4109; corr. 
Henz., Ill, p. 451 ; Wilmanns, 1727. 
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isCN’SENTIVS'LVCILIVS 

GAMALA'CLODIANV S' F 
20 PATRI • INDVLGENTI S SIMO 

Cn. Sentio Cn. fil{io) Cn ■ n(epoti) Ter(entina tribu), Felici, dec(u- 
riomm) decr(eto ) aedilicio adl{ecto), d{ecurioni ) d(ecurionum) d(ecreto) 
adl(ecto), q(uaestori) a(erari) Ostiens[ium), duumvir(o), q(uaestori) 
juvenum. Hie primus omnium quo anno dec{urio ) adl{ectus) est et 
q(uaestor ) a{erari) fact(us) est et in proxim(um) annum duumvir 
designatus est 

Cn. Sentius Lucilius Gamala Clodiams f(ilius ) patri indulgentis- 
simo. 

Sur un autre marbre, qui fait partie du mdme musde, est gravde 
[’inscription suivante (1); 


8 . 


MEMORIAE 
P • LVCILI • GAMA LAE 
CN ' SENTI VS 
LVCILIVS ' GAMALA 
CLODIANVS 
PATRI 

Le premier de ces deux monuments est placd dans l’escalier des 
Offices, sur le palier qui precede 1’entree du musde. C’est un cippe 
dldgant, flanqud de deux colonnes, et surmontd d’un fronton arrondi, 
& droite et & gauche duquel sont places deux masques en guise 
d’antdfixes, et au milieu duquel est sculptde une couronne de feuilles 
et de fleurs soutenue par deux genies ailds. J’ai copid cette inscrip- 
tion; 1’dcriture en est belle, pleine, ronde; elle est du mdme type, 
appartient a la mdme dpoque que l’inscription de la galerie lapidaire 
du Vatican (n° 1). 

Je n’ai pas trouvd l’autre marbre publid par Gori. Mais il n’est 
pas besoin de comparer la paldographie des deux monuments pour 
affirmer qu’ils furent drigds vers le mdme temps, et par la mdme 
main. La similitude des noms est un stir garant de l’identild des 
personnes. 


(1) Murat., 1264, 7 i Gori, Inser. Etr., I, IS. 
XXXIV. 


22 
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Elle prouve encore que l’auteur de ces deux inscriptions avait dite 
adopts par Cn. Sentius Felix. 

Du temps de la republique, l’adoption ne faisait pas seulement 
entrer l’adopte dans la famille adoptive, elle le faisait sortir de sa 
famille naturelle. Tout lien entre elle et lui 6tait rompu, toutes 
traces de son origine effaces; il perdait son prenorn et son gentili- 
cium, et prenait ceux de son p§re adoptif (1). II pouvait conserver 
seulement son cognomen, qui lui fitait personnel et ne rentrait pas 
dans la s6rie officielle des noms, ou bien se composer avec son 
gentilicium un cognomen qui en conserve au moins la mfimoire (2). 

Ces rfegles tomb&rent en desuetude. Ddja vers la^fin de la rfspu- 
blique, bien que la nomenclature officielle subsiste encore, le langage 
courant en adopte une autre : Brutus, Metellus, Scipion, Atticus, 
mdme apres leur adoption conservent leur premier nom. Sous l’em- 
pire l’usage nouveau passe dans la langue officielle. L’ancien nom 
de famille est conserves, sans &tre aucunement modifid; il passe seu- 
iement du premier rang au second, a la suite des prenorn et nom du 
pore adoptif. L’adopte porte done deux noms de famille; on pourrait 
presque dire que, dans le langage ordinaire, sinon en droit, il a 
deux peres (3). 

Le plus ancien exemple que M. Mommsen ail relevd de la nomen- 
clature nouvelle dans les monuments fipigraphiques est celui de 
P.Sulpicius Quirinius, qui flit consul en l’an 12 av. J.-C. Ces exem- 


(1) La filiation cessait d'etre indiqu^e par le pr^nom du p&re, auquel on substituait 
celui dupfcre adoptif; la tribu dans laquelle on avait 6td inscrit a sa naissance 
Stait change, h moins qu’elle ne flit la mfimeque celle de l'adoptant; le lieu d’ori- 
gine m&me etait remplac6 par la vilie oii 6tait le domicile de Tadoptant. 

(2) Le fils de L. Licinius Lucullus, en passant dans la famille de M, Terentius 
Yarro^ prit les noms de M. Terentius M. f. Yarro Lucullus, conforrn&nent au pre- 
mier usage ; le fils de L. Aemilius Paullus adopts par P. Cornelius Scipio suivit la 
seconde rfcgle et s’appela P. Cornelius P. f. Scipio Aemilianus; T.Pomponius Atticus 
fit h. la fois Pun et V autre, apr&j avoir 6t6 adopts par son oncle maternelQ. Caecilius : 
la s£rie complete de ses noms est Q. Caecilius Q. f. Pomponianus Atticus. Yoir 
Mommsen, Zur Lebensgeschichtedes Jungeren Vilnius , Hermes , 1868, p. 62-63. 

(3) Quand on indique la filiation, e’est par le prenorn du pbre naturel, et non pas 
par celui du p&re adoptif. 'Pline, fils de L. Caecilius L. f. Cilo, porte avant son adop- 
tion les noms de P. Caecilius L. f. Oaf. Secundus; apr£s son adoption par C. Pli. 
nius Secundus, ceux de C. Plinius L. f. Ouf. Secundus (Mommsen, op. c., p. 60, 70). 
Quelquefois on indique la filiation naturelle et adoptive concurremment. Auguste 
par exemple, dans les tables triomphales, aux. annta 714, 718, est appel<§ Divi f. C.f! 
(Mommsen, op. c., p. 66). C’est ainsi que P. Lucilius Gamala, d6}h adoptd par Cn. 
Sentius, comme ses noms en font foi (Cn. Sentius Lucilius Gamala), appelle du nom 
de p$re et son pbre naturel et son p6re adoptif. 
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pies sont tr£s-rares sous la dynastie Julienne, se multiplient a 
Pepoque des Flaviens, et deviennent bient6t si nombreux que la 
gSnealogie des families en est rendue inextricable (I). 

Cet usage Atait done deyenu la r£gle a lApoque oil vivail Cn. 
Sentius Lucilius Gamala Clodianus. Cependant, comme, dans les fa- 
milies aristocraliques, au deuxihme et au troisiSme siScle, on aimait 
h indiquer par la multiplicity des noms les families auxquelles on 
tenait soitdu cdt6 maternel, soit du cot£ paternel, on aurait pu croire 
que l’union des noms 6tait la consequence d’une simple alliance 
entre les deux grandes families des Luciiii et des Sentii, et non 
d’une adoption. 

L’existence de deux monuments elev6s par un seul et mSme fils a 
deux p6res de noms different met le fait de l’adoption hors de 
doute. 

A enjuger paries dates, le filsadoptif deCn. Sentius pourrait avoir 
eu pour pere le P. Lucilius Gamala qui fut prefet d’Aelius Caesar. 
C’est le dernier des Luciiii qui nous soit connu; doit-on croire que 
la famille sAteignit avec lui, ou du moins disparut sous un nom 
nouveau par le fait de 1’adoption ? 

Th. Homolle. 


(1) Mommsen, op, c, } p. 66. 



SUE LE DECHIEFREMENT 


DES 

INSCRIPTIONS CYPRIOTES 

(RSsum6 d’une communication faite par M. Michel Breal 
aJAcademie des Inscriptions ) (1) 


Les inscriptions trouvdes dans Pile de Chypresont detrois sortes: 
en dcriture grecque, en dcriture phdnicienne et en une ecriture par- 
ticuli&re, qu’on ne rencontre nulle part ailleurs et qu’on appelle Cy- 
priote. Les inscriptions de cette derniere espfece s’dlevent aujourd’hui 
d environ quatre-vingts. Le premier qui en ait fait un recueil est 
M. le due de Luynes ; voici d quelle occasion. II avait achetfs en 
1850 deM. Peretid, consul de France a Beyrouth, unetablette de bronze 
trouvee a Dali, l’ancien Idalium, et couverte sur sesdeux faces d’une 
dcriture inconnue. L’anneesuivante il acquit encore du mdrne ama- 
teur un instrument de bronze, sorte de bout de massue, sur lequel 
dtaient tracdsquelques mots dans la mdme ecriture; il avait dte dd- 
couvert au mdme endroit. Cette double acquisition permit au savant 
antiquaire de rdsoudre une question qui le preoccupait depuis long- 
temps. Dans presque toutes les collections de medailies on trouvait, 
au nombre des pidees non classdes, un certain nombre de monnaies 
portant comme embldme un bouc ou un bdlier, et ayant une 16- 
gende en caracteres inconnus allant de droite ^ gauche. L’identitd de 
cette ecriture avec celle des deux monuments dont nous venons de 
parler le confirma dans la pensee que les medailies en question 
etaient d’origine Cypriote ; ce fut pour lui l’occasion de publier le 


(1) Nous empruntons ce r&urnd aux comptes-rendus officiels de I’Acaddmte des 
Inscriptions. 
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beau, volume intitule : Numismatique et inscriptions Cypriotes (Paris, 
1852). 

Dans les annSes qui suivirent, des collections commencferent a 6tre 
faites dans 1’ile de Chypre par M. Hamilton Lang, consul d’Angle- 
terre a Larnaca, par M. le gdndral Cesnola, consul des Eilats-Unis 
dans la m6me ville, et par un savant grec, M. Demeirios Pierides. 
M. de Yogiid rapporta au Louvre, de sa mission en Orient, onze in- 
scriptions de cette sorte, dont une bilingue. 

Le dechiffrement commenga en 1872. Les premiers travaux paru- 
rent dans le journal recemment fond 6 des Transactions of the Society 
for biblical archaeology. Un article de M. Lang appelle l’attention sur 
une inscription bilingue, en phimicien et en Cypriote, qui faisait 
partie de sa collection . Un second article, dil au regrettfi assyriolo- 
gue Georges Smith, commence avec infiniment de sagacitd le d6chif~ 
frement au moyen de cette mfime inscription, dont il parvient k lire 
quatre mots, savoir : Melekyathon (le nom d’un roi d’Idalium qui 
regna de383a 370 av. J.-C,), Idalimn, Citium, et le mot signifiant 
c roi ». Ce mot n’etait autre que (3aou7.su?. Smith lit ensuite un certain 
nombre de noms sur les medailles, lels que Stasioicos, Evelthon, 
Evagoras. II reconnait la nature syllabique de 1’alphahet et il donne 
exaclement la valeur de dix-neuf signes. 

Apres iui, le celebre egyptologue M. Samuel Birch, toujours dans 
le m&me recueil, confirme la decouverte de Smith et reconnait dans 
le Cypriote un dialecte grec. Il commence a lire la tablette de Dali. 
Mais le sens de cette inscription n’est pas encore clairement apergu. 

Un savant trop tdl enlevd Ha science, M. Johannes Brandis, en 
rectifiant la valeur de certaines lettres et en dcartant quelques for- 
mes grammaticales impossibles, fait faire un notable progrfes au de- 
chiffrement. Ses observations sont consignees dans un mdmoire 
soumis a I’Acaddmie royale de Berlin (5 mai 1873). 

Le dechiffrement complet se fit l’annde suivante : il se fit m&me 
deux fois, d’un c6t6 par M. Moriz Schmidt, de 1’autre chid par 
MM. Deecke et Siegismund, qui, travaillant d’une fagon inddpen- 
dante, arriverent A des rdsultats identiques.Le mdmoire de.M. Moriz 
Schmidt est intitule: Die Inschrift von Idalion und das kyprische 
Syllabar; Iena, 1874. Celui de MM. Deecke et Siegismund parut 
peu de temps apres sous le titre : Die wichtigsten kyprischen 
Inschriften. Il est insere au tome Y1I des Studien de Georges Cur- 
tius. Ces deux travaux se rencontrent sur un tres-grand nombre de 
points ; ce qui n’est pas moins important, c’est que les points oil 
Deecke et Siegismund avaient, sans le savoir, ddpassS Schmidt, con- 
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firment ou competent de la manure la plus heureuse les decouver- 
tes de ce dernier. 

Depuis ce temps, des articles de M. H. L. Ahrens dans le Philolo- 
gus (XXXV et XXXVI) et de M. Theod. Bergk ( Journal littiraire 
d’lena, 1876) ont encore fait avancer en quelques parties l’interprfi- 
tation. 

Le Cypriote est un dialecte Solien, se rapprochant surtout de l’ar- 
cadien. Certaines formes dialectales, comme le g&iitif en au des 
noms masculins de la premiere declinaison, se retrouvent sur 
les inscriptions de l’Arcadie. D’autres particularity avaient dSja 6te 
signaltes par les lexicographes ou les grammairiens de l’anti- 
quit6 : ainsi la forme of? au lieu de ti'c, xd? pour xat, wdXts pour toXi?, 
atXo; pour aim. L'ecriture, assez imparfaite en ce qui concerne les 
muettes et les nasales, est d’une grande rigueur pour les autres con- 
sonnes de l’alphabet, ainsi que pour les voyelles et pour les diphthon- 
gues. 

Le contenu de la tablette de Dali, qui, sauf quelques endroits, se 
lit tout entire aujourd’hui, est un contrat fait entre la ville d’fda- 
lium et un medecin nomm6 Onasilos et ses freres, pour venir soigner 
les malades k la suite d’un siege soutenu par la ville contre les 
Perses et les Citiens. Une recompense en argent, ou, a son d6faut, 
des pieces de terre, sont promises a Onasilos. Le contrat est d6pos6 
dans le temple d’Ath6n6 a Idalium, 

Le dechiffrement a regu, depuis, une double confirmation. M. Pie- 
rides a publid en 187S une inscription trouvfie dans 1’ile, qui donne 
le mfime texte deuxfois, une fois en caractSres grecs, P autre fois en 
caractferes Cypriotes. Le texte Cypriote, lu d’aprds les regies qui ve- 
naient d’etre etablies, est identique au texte en lettres grecques. 
L’autre confirmation est le texte bilingue rapports en 1860 par M. de 
VogiiS. On lit en grec : KAPTE EMI. Or, la partie Cypriote porte 

Kapui; ejxt (1). 

Michel Breal. 


(1) Nos lecteurs pourront consulter, pour plus de detail, un m&noire de M. Brdal 
sur le m&ne sujet, qui vient de paraltre bla librairie Leroux, oii est donnd le sylla- 
baire Cypriote, ainsi que l’historique complet du ddobiffrement. 



SUR 


DEUX MONUMENTS NOUYEMX 


DU IlEGNE DE RAMSES II 


Une st61e nouvelle et un sphinx ont 6t<3 trouvfis le 8 mai 1876 
dansl’isthme de Suez, ala station de Rainses. M. de Lesseps a bien 
voulu rn’cn donner le dessin et me permettre de publier le sphinx 
dans la Revue. 

1 

Le sphinx est pose sur un socle arrondi par-devant, d’environ 
2 m ,30 de long, 0 m ,81 de large, 0“,S1 de haut. 11 a perdu le nez, le 
menton et la barbe ; le reste du corps est intact. II porte sur la pot- 
trine la ldgende Roi des deux Egyptes ( Ousirmdri sdtpenri), qui 
se poursuit entre les pattes de devant, Fils du Soleil (. Ramslsou 
Miamoun), vivificateur. Sur le plat du socle h gauche, Roi des deuce 
Egyptes [Ousirmdri sdtpenri) aime d’Harmakhi; a droite, Fils du So- 
leil , maitre des deux pays (Ramsesou-Miamoun), aime de Town. Sur la 
tranche du socle une double legende, eommenqant de face par les 
deux cartouches du roi, pos6s sur le signe de l’or : a gauche, I’Hor, 
taureau vaillant, aimd de Rd, I’Hor vainqueur , riche en amides, tres- 
puissant, le roi des deux Egyptes ( Ousirmdri sdtpenri ) , fils de Rd, 
(Ramsesou Miamoun), aime de Town, vivificateur; a droite, I’Hor, 
taureau vaillant, aimd de Mdt , seigneur du Midi et du Nord, protec- 
ted de VEgypte et qui enchaine les barbares, le roi des deux Egyptes 
[Ousirmdri sdtpenri), fils de Rd (Ramsesou Miamoun ), aimd de 
Toum, vivificateur. Autant que je puis en juger par le dessin, le 
sphinx ressemble au sphinx A, 21 du Louvre. II faudrait avoir l’ori- 
ginal sous les yeux pour decider si la ressemblance est imaginaire 
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ou rdelle; par suite, si le monument est contemporain du roi dont il 
porte le nom, ou si c’est un monument de la douzibme dynastie 
usurps, comme tant d’autres, par Ramses II. 

La stSle a 2 m ,75 de hauteur, l m ,70 de largeur, 0 ra ,74 d’epaisseur; 
elle est sculptee sur les deux faces et sur les tranche?. 

Sur la face A, le roi RamsSs II, debout, coiffS du casque et vStu du 
pagne de cSremonie a tablier d’Smaux, prSsente la dSesse Mat au dieu 
Harmakhi a (Ste d’Spervier, assiset tenant de la main droite la croix 
de vie qu’il tend au roi, de la main gauche le sceptre panegyrique. 
Au-dessus du dieu et sous le disque ailS, les dSbris d’une Iegende. 
Bit Harmalchi : « Je te donne les panegyries , [6 mon fils,] je presents 
« la vie a ta narine, 6 dieu bon I » Entre le roi et le dieu, deux co- 
lonnes d’hiSroglyphes contenantun discours du roi au dieu : « Je te 
a. donne Mdt, carjesais que tu [t']unis [d elle]; je Vdlbve sur mes 
« deux mains vers Rd pour qu’il me donne la terre enpaix , en paix , 
« enpaix t » Suivent sept lignes d’inscription. A dit Rd-Harmakhi 
a son fils qui Vaime , le roi des deux Egyptes, maitre des deux pays 
( Ousirmdri sdtpenri), fils de Rd, maitre des diademes (Ramsdsou 
Miamoun ), vivificateur. « Je suis rbjoui de ce que tu as fait, mon fils 
« qui m’aimes, car je sais que tu m’aimest Je suis ton pere! Je te 
« donne le temps et I’eterniU comme roi des deux pays ; que ta duree 
« de vie soit comme ma durde de vie sur mon trdne terrestre ; que tes 
« amides soient comme les annees de Toum; que tu te leves comme 
« Akhouti, que tu eclaires les deux pays; que ton sabre proUge I’E- 
« gypte, elargissant ta frontiers, que tu prennes la Syrie, VEthiopie, 
i les Libyens , les Arabes, les lies au milieu de la Grande Verte [i] par 
« les prouesses de ton sabre, [et que tu les amenes] vers I'Egypte, roi 
« des deux Egyptes [Ousirmdri sdtpenri), fils de Rd (Ramsesou Mia- 
« moun), vivificateur 1 » Le has de la stele est occupe par les deux 
cartouches du roi qu’adorent huit oiseaux a bras humains. 

Sur la face B, leroi, debout, le casque en t&te, pr6sente la mola 
au dieu Toum assis, a tfite humaine et coiffe du diademe blanc, qui 
lui tend, de la main gauche, le sceptre a tfete de coucoupha, de la 
droite, le signe de vie. Derriere le roi, sa banniSre, I’Hor vivant, 
taureau fort, dime de Mat, soutenue par deux bras dont l’un tient 
un etendard, l’autre le signe de vie et le javelot. Au-dessus du roi, 
dans le centre, les deux cartouches a moitie detruits. Entre le roi et 
le dieu : Presentation de la mola au pere Toum. Au-dessus du dieu, 

(1) Dn des noms de la mer chez les Egyptiens, plus spdcialement ici la mer MS- 
diterrange. 
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une 14gende qui se continue derrter-e lui : A dit Town , mattre 
des deux contrees de On (!).*■ uO mon fils que j’aime (Ousirmdrl 
« sdtpenri), je te dome la vie et la puissance, 6 dieu bon, gue tu vives 
a pour VdterniU, roi des deux pays ! » L’inscription, de huit lignes, 
est fort endommagee, pas assez pourtant pour qu’on ne puisse res- 
tituer les foraules banales dont elle se compose. A dit [ Town , mat- 
tre des deux regions d’ On]: «0 mon fils chdri, roi des deux Egyptes 
« ( Ousirmdrl s6tpenri), fils de Rd ( Ramsesou Miamoun), vivificateur 

(i comme Rd 

« les quatre piliers du del ; te levant en soldi de I’Egypte , tu illu- 
« mines les deux terres, tu apparais vivant comme Harmakhi ; vigou- 
« reuxpour I’eternite, tu parcours le temps comme le dieu Neliebka (2), 

« tu gouvernes la terre , te rajeunissant 

« comme le dieu Lme, tu te renouvelles sans cesse a Vimage du dieu 
« Nil ; nombreuses tes amees plus gue les grains de sable du rivage, tu 
« rbgnes sur la terre comme Rd, et Thoth ecrit pour toi les doubles fStes 
« comme pour ton pdre Totounen ; braves , forts, [ terribles ] sont tes 
« deux bras, et ta- vaillance est comme Set; tu proUges VEgypte de 

« tes deux cuisses et tu chdties toutes les terres; fais 

« ; tues comme Rd au lever, roi des 

a deux Egyptes . (Ousirmdri sdtpenri), fils de Rd (Ramsesou Mia- 
« moun), vivificateur, aime de Toum, maltre des deux regions d’ On t » 

Sur la tranche de droite sont gravees trois 16gendes paralleles 
comntengant chacune par le nom de banntere : 

I... I’Hor-Rd, taureau fort, aime de Rd, roi du Midi et du Nord, 
protecteur de VEgypte , qui enchaine les pays Grangers, roi des deux 
Egyptes ( Ousirmdri sdtpenri), fils de Rd ( Ramsesou Miamoun). 

it. L’Hor-Rd, taureau fort, trbs-vaillant, Hor vainqueur, riche 
en annees, Ires-puissant roi des deux Egyptes (Ousirmdri sdtpenri) 
fils de Rd ( Ramsbsou Miamoun). 

HI. UHor-Rd, taureau fort qui frappe tout pays, qui reduit les 
terresmebelles aundant, le roi des deux Egyptes (Ousirmdri sdtpenri), 
filsde Rd.(Ramdsou Miamoun). 

^’inscription analogue grav6e sur l’autre tranche est complement , 
ctetruite. 

La stele et ; le sphinx sont en granit rose. 

(1) II y avait deux On en Egypte : On du nord, I’HfiiopoJis des Grecs, et On du sud, 
Hermonthis. Les deux contrdes de On sont l’Egypte du nord et EEgypte du sud. 

(2) Le dieu Nehebka, serpent ijymi d’ailes et de deux jambes d’homme, paralt 
avoir personnifid une des formes de la durde. Son rOle est encore des plus obsours. 
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II 

Ces monuments n’dtaientpasisolds. Ilsfaisaientpartie d’une longue 
avenue qui menait a un temple. Les debris du temple sont probable- 
ment caches sous le tell voisin oh l’on a ddcouvert, il y a deja long- 
temps, une st^le en granit du meme genre que la ndtre, mais plus 
mutilee. Sur une des faces on voyait Ramsds II assis entre les dieux 
RaetToum; surl’autre, une longue inscription oh le nom du roi 
dtait six fois rdpdte. M. Lepsius pense avoir retrouvd dans le tell en 
question, aTell-el-Mashouta, 1’emplacement de la Ramses biblique. 
M. Brugsch rejette cette conjecture et soutient que Ramses doit dtre 
identiftee avec Tanis, la San moderne. 

A ne tenir compte que des renseignements fournis par la Bible, je 
ne vois pas comment M. Brugsch, qui se pique d’orthodoxie, a pu ad- 
mettre un seul instant cette identity. II est dit au Livre des Nom- 
ires (I) que Tanis d’Egypte avait dtd fondee sept ans apres Hebron : 
elle existait done ddja au temps d’Abraham et avant Immigration de 
Jacob. Ramsds, au contraire, fut b&tie par les Hdbreux pour le Pha- 
raon persdeuteur qui n’avait pas connu Joseph (2). Tanis et Ramses 
dtaient done, dans la legende hdbraiqueou, du moins, dans l’espril 
des rddacteurs du Pentateuque, deux villes parfaitement distinctes et 
non pas les deux noms d’une mdme ville. 

C’est la une objection a priori. Les raisons dontM. Brugschappuie 
son hypothdse sont-elles assez fortes pour la ddtruire ? M. Brugsch 
produit a l’appui de son opinion des considerations de deux sortes. 

1° II a dtd trouve sur un texte provenant de Tanis la mention d’un 
« Ammon-Ramses Au temple de Ramses » ; ce temple de Rams&s, oh 
Ramsds II identifle au dieu Ammon etait adord solennellement, au- 
rait donne son nom a la ville entidre, si bien que la ville de Rarnsis 
dontparlent les auteurs contemporains ne serait autre que Ta- 
nis (3). Ilfaut distinguer ici le fait, donndpar le monument, des con- 
clusions que M. Brugsch croit pouvoir en tirer. Le fait est 1’exis- 
tence, a Tanis, d’un temple d’Ammon-Ramsds, nommd Pa-Ramse- 
sou-Amon, «la maison de Ramses- Ammon ». Les conclusions sont 
1’extension du nom du temple h la ville, et l’identitd de la 

(1) Nombres , XIII, 24. 

(2) Exode 3 1. XL 

(3) Zeitschrift furJEgypt. Spr, und Alterthumsk 1872, p. 16-20. Bepuis que cet 
article a paru, &L Brugsch a repris la demonstration dans son Dictionnaire giogra- 
phiquede Vancienne Egypte^ p. 415-433, mais sansy ajoqter aucune preuye nonvelle. 
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Ramses-Tanis ainsi oblenue avec le Pa-Ramsesou-dd-nakhtou 
des monuments et avec la Ramses biblique. II me semble qu’a 
tout prendre les conclusions ne sont suffisamment justifies par le 
fait lui-mhme. II est possible que le nom du temple ait 6tb applique a 
la ville et que Tanis se soit appelde Pa-Rams'esou ; mais aucun mo- 
nument ne l’indique expressement. Si les monuments prouvaient que 
la conjecture de M. Brugsch est bonne, il resterait encore h prouver 
que RamsSs-Tanis n’est pas distincte de la Ramses biblique, ce que 
les monuments ne nous permettent pas de faire directement. 

2° Dans 1’itindraire nouveau qu’il a tracd a l’Exode, M. Brugsch 
propose pour les premieres stations des Ilebreux des identifications 
qui, si elles etaient exactes, sembleraient demontrer que le point de 
depart a bien dtd Tanis, partant que Ramsds et Tanis ne font qu’un. 


Ramsbs, 

Souccoth, 

Etham, 

Migdol, 


Tanis, 

Tboukou, 

Khetam, 

Migdol Samout, 


S4n, 

» 

EI-Qantar&h, 

Tell-es-samout. 


Que Migdol soit le Migdol du Tell-es-samoul ou Tune quelconque des 
nombreuses tours de garde, ( migdol ) qui ddfendaienl de ce c6td la 
frontiSre de 1’Egypte, cela importe peu pour le moment : les deux 
stations de Souccoth et d’Etham sont les seules dont la position 
puisse influer sur la position de Ramses. Philologiquement, j’aii 
quelque peine a voir dans 1’hebreu Souccoth et Ef/iaml’bqui valent de 
l’dgyptien Thoukou et Khetam. Les II6breux avaient Tarticulation 
n qui commence le mot Khdtam, et avaient d’autant moins de 
raison demutilerun6gyptienKhdtam,onrt, en Etham, trtnx, qu’ils 
possddaient une racine onn sceller, clore, identique pour le sens 
et pour la forme a la racine dgyptienne d’oh est derive le nom 
de Khetam, cldture, chdteau-fort. L’invraisemblance est ici d J au- 
tant plus grande que, pour rapprocher Thoukou de Souccoth , on 
est force de penser que la tradilion avait modifid un nom de ville 
n’offrant aucun sens a des Hdbreux en un nom de Souccoth, les ten- 
tes, des plus significatifs. Ainsi, d’une part, les redacteurs du livre 
de l’Exodeauraienttransformi unmot egyplien en racine sdmitique, 
et, d autre part, auraientdbforme, de manure a le rendreinintelligi- 
ble, un nom qu’ils avaient dans leur propre langue. Geographique- 
ment, si je consulte la carte que M. Brugsch a jointe & son mdmoire, 
sur l’Exode, je vois qu’il place Thoukou sur les bordsdu lacMen- 
zaldh, et fait passer la route des Hdbreux assez loin vers le sud; 
c est pourtant a Souccoth mdme que la l&gende place le campement 
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des H6breux. Quant a Khdtam, ce n’est pas a proprement parler un 
nom geographique : il y avait le KMtam, le cMteau de Rarases- 
Me'iamoun de la ville de Tal, c’est-a-dire un Khdtam d&terminS. Je 
ne connais pas de lieu qui se soit appele spdcialement Khetam. 

EnrSsumd, il me semble que Popinion de M. Brugsch n’est pas 
suffisamment dtablie, et qu’il faudrait, pour la rendre probable, de 
nouveaux documents plus clairs et plus decisifs que ceux que nous 
avons jusqu’S. present. La ddcouverte du sphinx et de la stele que 
M. de Lesseps m’a autorise a publier donnent, au contraire, plus de 
poids h l’opinion de M. Lepsius, et, sans oser encore rien affirmerje 
serais assez dispose k penser qu’elle est juste et que Tell-el-Mashouta 
est, sinon la Ramses biblique, au moinS une Rams&s. 

L’inscription ne nous indique pas d’une manure 6vidente a quel 
moment du r&gne de Ramsds II le sphinx et la st61e ont dtd drigds. 
Cependant, en la rapprochant des inscriptions analogues de Tanis 
analyses et publides par M. deRougd, je crois qu’on peut l’attribuer 
aux vingt premieres anndes du grand conquerant. 


6. Maspero. 
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DECRETS DE ROSETTE 

ET DE GAN OPE 


l ef . — Histoire des Versions. 


Les versions ddmotiques des lexles de Rosette et de Canope, dont 
je publie le mot4-mot de la page 1 a la page 89 et de la page 125 k 
la page 176 de ma chrestomathie (1), ont eu un sort Men different. 
La premidre a d’abord attird a elle senle presque toatel’attentiondes 
savants qui s’occupaient des dechiffrements dgyptiens. Elle a did 
1’objet des recherches de Young, de Champollion, de Kosegarten, de 
Spohn et Seyffart (je ne nomine ceux-ci que pour dtre complet), avant 
d’dtre soumise a ane analyse ddtaillde par Ie savant M. de Saulcy. 
Cette « analyse » a certainement ouvert la voie du ddmotique h 
M. Brugsch, qui s’empressa du reste de reconnaitre dans son principal 
ouvrage que « la mdthode de l’acaddmicien franfais dtait excellent et 
digne dediriger lezdlede sesimitateurs » . En effet, en laissant de cdtd 
quelques transcriptions, peut-dtre discutables, il est indubitable que 
les premiers pas dans la grammaire proprement dite ont dtd faits 
par M. de Saulcy, et que certaines de ses assertions, qui ont soulevd 
le plus d’orages, comme, par exemple, celle qui concerne la levde 
ou la presse des hommes pour la marine, ne peuvent dtre maintenant 
sdrieusement attaqudes par personne, ainsi que je le monlrerai par 
la suite. 

Puis intervinrent les beaux travaux de M. Brugsch, et l’on put 


(1) Chresiomathie (Umotique^ l er fascicule, chez Vieweg, (Sditeur, rue Richelieu, 67. 



LES DECRETS DE ROSETTE ET DE CANOPE. 327 

esp&rer beaucoup de ses nouvelles decouverles. Mais, par un hasard 
vraiment singulier, son 6tude, tant de fois annoncee, de Rosette, ne 
parut jamais, et ce n’est que tout demierement que M. Eisenlohr 
entreprit de traduire, d’aprte les principes du maitre, les premieres 
lignes de ce decret, lignes qui ne presentent du reste pas grande 
difficulty. 

Quant a la version demotique de Canope, version si curieuse et 
si importante, deja ddcouverte depuis nombre d’annees, elle est 
absolument vierge encore. G’est a peine si M. Brugsch en cite par 
occasion quelques passages dans son dictionnaire hieroglyphique. 
Aucuue traduction et mfime aucune transcription quelconque n’adte 
tenffie de ce texte jusqu'ici,et j’ai du faire le voyage de Londres pour 
m’en procurer la copie. II est vrai queM.Mariette m’avaitdepuis long- 
temps promis, par lettre, une photographie de Canope. Mais le temps 
lui a sans doute manque pour accomplirsapromesse, et, chose triste 
a dire, la France est le seul paysd’Europe, je pourrais inSme dire des 
deuxmondes, qui ne possdde pas de pl&tre de ce monument qu'un 
illustreFranpais a decouvert.Esperons qu’a I’occasion de FExposition, 
tout au moins, M. Mariette dMommagera notre Musee dgyptien, 
dont il a 6t6 autrefois conservateur adjoint, et dont il publie main- 
tenant en parlie les monuments. Il excusera, j’espere, la requite, 
un peu hardie, d’un de ses successeurs indignes. 

Ainsi nous nous trouvons en face de deux documents : l’un abso- 
lument inddit, et l’autre incomp letement etudid (car M. de Saulcy 
m6me n’a jamais aclieve son analyse ); documents qui offrenl, au 
point de vue de la langue, des formules et du contenu, les plus 
grandes analogies. L’un et l’autre ont ete, selon leur intitule, rddi- 
gds par ordre de tous les pretres d’Egypte reunis en concile. L’un 
et Fautre sont des ddcrets officiels. L’un et l’autre ont pour but de 
rendre auroi regnant des honneurs particuliers. Enfin l’un et Fautre 
possMent des phrases identiques, copiees sans presque aucun chan- 
gement. Il est done tout naturel que nous les etudiions Fun en 
m&me temps que Fautre, et qu’apres avoir monlr6 leurs ressem- 
blances nous fassions voir bribvement ce qui les separe. Pour cela 
nous croyons n’avoir rien de mieux a faire qu’a indiquer les cir- 
constances diverses qui donnerent lieu a la redaction de ees deux 
ddcrets. 

Le premier en dale, quoique le plus rdeemment decouvert, est le 
decret de Canope. Il a ete rendu l’an 9 de Ptoiemee Evergbte-PL et 
saint Jerdme, dans son commentaire sur Daniel, nous ;en indique 
l’occasion quand il dit qu’on. donna a ce roilenom d’E Verge te (biCn- 
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faisant) quand, dans sa grande expedition d’Asie, il eut repris les 
statues des dieux Sgyptiens que Cambyse avait emp,ort£es en Perse. 
M. Champollion-Figeae, qui a recueilli ce Ibmoignage, le croyait 
inexact : «Les rois d’Egypte, dit-il, prenaient leur surnomen parve- 
nant au trdne, ce qui n’est pas favorable au t£moignage de saint 
J£r6me.» Maisil se trouve que c’est lui qui setrompe; car, pendant 
la premiere periode de ia dynastie lagide, tout au moins, les rois ne 
recevaient leur surnorn (et par surnom j’entends les expressions 
honorifiques everg&te, dpiphane, etc. (1)) que quand les pretres le 
leur avaient solenneliement decerne. G J esl ainsi qu’Evergete lui- 
meme n’a ce litre qu’a partir du decret de Canope, c’est-a-dire de la 
neuvieme annee de son rbgne. Anterieurement a cette date, rien de 
semblable n’apparait dans les protocoles offlciels des contrats, et les 
honneurs divins(2) nelui sont point encore altribues. Par exemple, on 


(1) Jf’ai h peine besoin de faire remarquer que ces surnoms n’ont aucun rapport 
soit avec les carfcouches-prdnoms des Ptoldmdes, soit avec leurs noms d’enseigne, 
qui, du reste, se trouvent seulement dans ies textes hidroglyphiques. Le surnom est, 
au contraire, surtout employd dans les textes ddmotiques et grecs, sans pourtant 
dtreexclu des hidroglyphes. 

(2) Dans les protocoles ddmotiques on voit suivre, pour les honneurs ddcernds 
aux rois, la progression suivante : 

I® Soter s'intitule seulement « roi Ptoldmde fils de Ptoldmde » (voir, par exemple, 
le n° 2428 du Louvre). 

2° Pendant Jes premieres anndes du rdgne associd de Philadelphe ii en fut de 
m6me. On continuh h dater d’aprds les anndes du p&re* en joignant seulement h 
son nom celui de (( Ptoldmde son fils ». 

3° A partir de la 58 e annde de Soter, et de son vivant , paraifc-ii, on commenga 4 
dater par les anodes du rdgne de son fils, correspondant h peu prds an commence- 
ment de l’dre astronomique de Denis. La 58 e annde de Soter dtait la 1 9 e de Phila- 
delphe. Aussi trouvons-nous des monnaies et des contrats portant ce chiffre. Le pa- 
pyrus 242i du Louvre, par exemple, est datd de « l’an 19 de Ptoldmde fils de 
Ptoldmde, et de Ptoldmde son fils, Aristomacha, fille d’Aristomachus , dtant cand- 
phore devant Arsinod Philadelphe ». La candphorie d’ Arsinod existait done ddjk; 
mais il n’en dtait pas de mdme du culte d’Alexandre et des rois lagides. 

4° Du vivant encore de Soter, s’il faut en croire un passage d’Athdnde citd par 
Champollion-Figeae, le culte d’Alexandre et de Soter est dtabli. La premidre mention 
que nous rencontrons de ce double culte est dans le papyrus 379 de Leyde, de 
l’an 29 de Philadelphe (voir aussi au Louvre les papyrus 2438, 2443, etc.). Mais h 
cette dpoque Soter dtait ddjd mort sans doute, car on ne voit nommd que « le roi 
Ptoldmde fils de Ptoldmde le dieu ». Yient ensuite la mention du sacerdoce 
((d’Alexandre et des dieux frbres », dans laquelle n’est pas compris Soter; et enfin 
la candphorie d’ Arsinod Philadelphe. Il nous paralt done qu’il faut compldtement dis- 
tinguer trois cultes royaux diffdrents sous Philadelphe : d’abord la candphorie d’ Ar- 
sinod Philadelphe, qui est le premier en date; puis le sacerdoce de Soter, qui, 
comme nous le sarons d’ailleurs, eut pour sidge Ptoldmais et ne figure pas direete- 
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lit dans le papyrus 2438 du Louvre : «L’an 2 du roi Ptol6m6e fils de 
Ptol6m6e et d’Arsinod les dieux fr&res, Triporimos fils d’Altibios 6tant 
prdtre d’Alexandre et des dieux frdres, Plol6m§e fille de Tliiana (?) 
dtant caadphore devant Arsinod Philadelphe » ; et dans le papyrus 
2431 : «L’an 4 du roi Ptol6m6e fils de Ptoldmee et d’Arsinoe les dieux 
fr&res, Alecros fils de Demos dtant pr&tre d’Alexandre et des dieux 
frdres, Arsinoe fille de Polmocrate (?) etant canephore devant Arsi- 
nod Philadelphe »; tandis que dans le papyrus 2418 du Louvre, datd 
de l’an 12, et dans les papyrus Hay 469,472, 473, 479 et494, le papy- 
rus Anastasi 14, le contrat de manage provenant de sir Wilkinson, 
et les numdros 2415 et 2425 du Musde dgyptien portant les annees 
12, 16, 17, 21 et 22 du mdme regne, le sacerdoce d’Alexandre, des 


ment dans les protocoles; et enfin le sacerdoce d’ Alex an dre et des dieux frdres, qui 
fut dtabli entre les amides 19 et 29 & Alexandrie. 

5° Sous Evergdte I er , rien n’est d’abord changd & ce qui existait sous Philadelphe ; 
mais en l’an 9, h la suite des grandes expeditions militaires du roi, le ddcret de 
Canope lui donne le surnom d’Evergdte (ou bienfaisant) et joint son nom h celui 
d’Alexandre et des dieux fr&res (voir plus haut). 

6° Sous Philopator, h partir de l’an 8 tout au moins, l’athlophorie de Bdrdnice 
Evergdte, sa mdre, est dtablie. Philopator porte ddjd son surnom et est associd & son 
pdre pour ce qui concerne le sacerdoce alexandrin. 

7° Sous Epipbane, en l’an 2, selon un papyrus de Leyde, nous voyons fonctionner 
la prdtrise d’Arsinod Philopatre, mdre du roi; mais Epiphane n’est pas encore asso- 
cid au culte alexandrin. 

8° En l’annde 8 d’Epiphane, le roi est ddji associd au culte d’Alexandre et des 
Lagi des, mais sous le nom seulement de « roi Ptoldmde le victorieux ». II ne porte 
pas encore son surnom, 

9° En Fannde 9 intervient le ddcret de Rosette, donnant h Ptoldmde le surnom 
d’Epiphane et lui accordant tous les autres honneurs accoutumds. Ce n’est qu’i partir 
de ce moment qu’on tr'ouve les dieux dpiphanes dans les contrats. 

10° En l’an 6 de son rdgne, Philomdtor fait faire mention,, dans les actes, du sacer- 
doce de Ptoldmals en Fhonneur de Soter (sacerdoce qui existait depuis Philadelphe, 
comme nous Favons dit); mais il fait joindre au nom de Soter celui d’Epiphane, le 
sien propre et celui de sa mdre. 

11° Entre Fan 6 et Fan 31 du mdme rdgne les dieux sauveurs sont intercalds entre 
Alexandre et les dieux frdres dans le sacerdoce d’ Alexandrie; mais en mdme temps 
on ajoute les autres noms des rois lagides, ainsi que celui de la seconde Cldop&tre, 
au sacerdoce de Ptoldmals. 

12° Sous Evergdte II, le protocole, qui n’ayait jamais dtd si compliqud que sous 
Philomdtor, commence h se simplifier. On ne mentionne plus qu’une fois le sacer- 
doce des Lagides, ainsi que les candphorie, athlophorie et prdtrise des deux Arsinod 
et de Bdrdnice, le tout avec la clause finale : « selon ce qui est dtabli & Alexandrie 
et a Ptoldmals en Thdba'ide ». Enfin les diverses reines, & partir de la premidre 
Cldop&tre, sont simplement unies aux sacerdoces ordinaires des rois. On continua & 
suivre le mdme systdme sous les regnes suivants, en se bornant h ajouter les rois 
qui gouvernaient alors h la liste (ddsormais unique) de leurs prdddcesseurs. 

xxxiv. 23 
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dieux freres et des dieux dverg&tes est trbs-explicitement specific. De 
m&me, PtoldmdeEpiphanene prend ce surnom ( illustre ) qu’a partir 
du d6cret de Rosette (neuvi^me annee de son r£gne). En Pan 2 ce roi 
ne flgurait pas dans la lisle des princes lagides qui avaient un culte a 
Alexandrie, ainsi que le prouve le papyrus 373 de Leyde; et dans 
deux papyrus de l’an 8, que nous possedons au Louvre sous les 
numdros 2408 et 3260, il n’est encore nomine que Ptoldmde le Victo- 
rieux. II est vrai qu’a cette dpoque le roi n’attendait plus le decret 
des prfitres pour joindre son nom a celui de son p&re dans la phrase 
concernant le sacerdoce d’Alexandrie ; mais, par respect pour les 
id6es gendralement admises, il le fit comme roi et non comme dieu 
jusqu’a la promulgation du ddcret de Rosetle. Get usage se continua 
sous ses successeurs immediats, qui ne devenaient complelement 
dieux, dans les protocoles, qu’a partir dudtoet sacerdolal les concer- 
nant. 

Ainsi, contrairement k Topinion reque jusqu’ici, on peut affirmer 
que le surnom d’Everg6te ne fut donne au premier roi qui le porta 
qu’a partir du decret de Ganope, et, comme ce ddcret lui mSme men- 
tionne tout d’abord, comme principal considdrant, la devotion duroi 
pour les dieux, el les grands prdparalifs. «qu’il a faits 4 l’occasion des 
images des divinitds que les Perses avaient emportdes d’Egypte, ce 
qui for?a leroi d’aller dans des contrdes lointaines pour s’en empa- 
rer et les rapporter dans leurs temples », nous ne pouvons qu’admircr 
la fiddlitd scrupuleuse dutdmoignage de saint Jdrdme. 

11 va sans dire que les statues des dieux n’avaient dte, en rdalitd, 
nullement le motif des expeditions d’Evergdte jusqu’en Bactrianb; 
mais enlin, il les avaitrapportdes en guise de trophde de ses victoires, 
et cela pouvait suffire aux prdtres dgyptiens pour exalter le dieu 
bienfaisant. 

C’dtait done au moment de la plus grande gloire des Lagides, au 
moment ou les armes dgyptiennes venaient d’etre portdes plus loin 
,que sous les Thoutmds et les Sdsostris, que les difldrents ordres 
sacerdotaux, se rdunissant, aux portes d’Alexandrie, dans le sanc- 
tuaire de Canope qui gardait quelques-unes des reliques d’Osiris (1), 
ddclaiArent : « que le roi et la reine avaient en tout temps fait de 
grands bienfails aux temples d’Egyple ; qu’ils avaient prodiguS les 
honneurs aux dieux et daign6 se prdoccuper du culte d’Apis Mnevis 


(1) Plusieurs villes il’figypte avaient ainsi quelques-unes des parties de ce corps 
d'Osiris que Typhon avait lac*5r^, ainsi que l ? a prouv£ tout r^cemment M. Brugsch. 
Canope £tait du nombre, selon le decret lui-mGme. 
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•et du reste des animaux sacrds ; que, par zdle pour les dieux et 
leurs statues, le roi avait fait sa glorieuse campagne et qu’il avait 
alors sauvd le pays de la guerre en combattant pour lui, dans des 
contrdes lointaines, contre des peuples innombrables et les chefs qui 
les commandaient ; enfin, qu’il avait rendu le droit & tous les Egyp- 
tiens et aux diffdrentes races soumises a sa puissance, qu’il avail 
empdchd la diselte en Egypte en faisant revenir des bl6s de Syrie, 
de Phdnicie et de Chypre, dtablissant ainsi un bienfait eternel et 
un grand memorial de son elivalion d’dme. A ces causes, les dieux 
bienfaisants avaient bien merile des dieux dont ils devaient attendre 
l’affermissement de leur puissance et tous les autres biens et 
honneurs. » 

C’dtait done le victorieux que l’on adorait en Evergdte. On ne 
savait qu’imaginer pour comblerd’a vantages celui qui venaitdemon- 
trer sa toute-puissance, et si les prdtres d’Egypte, qui se rendaient 
chaque annee a Alexandrie pour rendre au maitre leurs humbles 
hommages, etaient cette fois rassemblds d’une fagon plus solennelle 
dans un des faubourgs de la ville, ils le devaient seulement a I’i- 
nitiative officieuse d’un ministre voulant essayer de trouver quelque 
chose qui pdt attirer un instant l’attention d’un monarque blasd. 

Au fond, Evergdte restait toujours le conquerant grec, trailant 
avec une dddaigneuse bontd les divers peuples qui lui Etaient sou- 
mis, Egypliens ou autres, et auquel les honneurs sacerdotaux 
d’Egypte ne venaient apporter qu’une distraction. Quant aux prdtres 
eux-mdmes, ils n’intervenaient alors que pour acclamer et faire tra- 
duire dans leur langue ce qu’il avait plu a quelque secretaire du roi, 
ou plutdt au pontife grec d’ Alexandrie, de leur dieter, et e’est pour 
cela que nous rencontrons dans le ddcret un long passage de mys- 
tique sur le quantidme d’un mois macedonien, le 5 dios, quantidme 
qui ne reprdsentait absolument rien aux natifs, soil au point de vue 
religieux, soit a tout autre. 

On peut done affirmer que l’original de Ganope est le texte grec 
sur lequel se caique, avec une servility scrupuleuse, mais aussi 
avecquelquescontre-sens,le texte ddmotique. Les prdtres, qui sont 
censds rendre ce ddcret, n’ont dvidemment etd consultds que pour 
certains ddtails de liturgie ou de calendrier religieux, et au fond, 
nous n’avons en face de nous qu’une simple piece de chancellerie, 
qui n’inldressait personne et n'avait, au point de vue de l’histoire, 
que l’intdrdt ordinaire d’une rdeeption officielle. 

II en est tout aulrement pour le decrel de Rosette. 

Depuis Philopator, le temps des revers est venu pour les Ptolemdes. 
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Le fils d’Evergete s’esl vautre dans toutes les dissolutions. Battu au 
dehors par les Syriens, il a encore au dedans mecontente au plus' 
haut point ses sujets par des exactions de toutes sortes. BientOt les 
rSvolles vont dclater partout, et, quand il meurt, laissant un enfant 
en bas fige, I’Egypte est en feu, et les conquerants eux-mAmes, les 
Grecs d’Alexandrie, mutinSs, massacrent le tuteur du roi. 

Il fallut ensuite s’emparer de nouveau de I’Egyple : et de curieux 
documents que je viens de decouvrir m’ont prouvd que cette con- 
quSte dut se faire sur une beaucoup plus vaste echelle et necessita 
un temps beaucoup plus considerable qu’on ne l’avait soupQonnd 
jusqu’a present. Je vais entrer ici dans quelques details pour eclair- 
cir ce point historique de la plus haute importance et le plus neuf 
peut-6tre que les monuments originaux nous aient encore fourni 
sur les Lagides. 

Jusqu’e [’inscription de Rosette, on ne possedait, sur les revoltes 
du temps d’Epiphane, qu’une seule source d’informations un peu 
nette, I’historien Polybe qui, dans un chlebre fragment (liv. XXI, 
19, 1, de l’edition Didot), reunissait la soumission de Lycopolis par 
le roi et le chatiment des revoltes qui s’etaient remis en sa puissance 
la vingt-cinquieme ann6e de son ftge. On avait lout naturellement 
conclu de cette assimilation que le siege de Lycopolis avait eu lieu 
quand Epiphane avait vingl-cinq ans, c’est-dire a la dix-neuvi6meou 
a la vingtieme annee deson regne. Vint ensuite notre d6cretportant 
expressementquela prise de Lycopolis sefitenl’an 8. Champollion- 
Figeac (1) pul done, le premier, prouver que le- passage de Polybe 
avait ete mal comprisetquel’hislorienavait seulement compare deux 
expeditions hisloriquement distinctes, dont l’une se passa en Pan 8 et 
l’autreen l’an20,pensait-il.' Dureste, tout portait k croire que, comme 
le soutint Letronne (2), ces deux repressions n’av aient eu aucun rap- 
port direct entre elles, et que l’insurrection chfitiee par Epiphane 
quand il avait vingt-cinq ans avait dfi dtre une tentative tout a fait 
locale et momentanee. Mais deux papyrus, sur lesquels j’ai eu le 
bonheur de mettre la main recemment, me permettent de dire qu’il 
n’en futpas ainsi. 

L’un de ces papyrus, provenant de sir Wil inson, se trouve au 
British Museum. Je l’ai copid le printemps dernier, dans mon troisieme 
voyage scientifique en Angleterre, voyage qui avait specialement pour 
objeclif le d6cret de Canope, comme je 1’ai dit prdeedemment. Ce texte 


(1) Annales des Lagides , 1. 11^ p. 105-110. 

(2) Inscriptions d'Egypte 3 1. I, p, 291. 
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contient un acte de cession ( out ) (1) fait par un cholchyte de Thhbes 
nomm6 Osor, fils de Pilous, a son frdre le cholchyte Pana, fils de 
Pilous, au sujet de I’heritage de leur mere commune Ta-Amen, fille 
de Pana. L’ycriture rappelle tout a fait la premiere periode des 
Lagides et c’est aussi h celte pdriode que se rapporte la famille des 
Pana et des Pilous dont j’avais d6ja plusieurs contrats. Tout me sem- 
blait done des plus simples, quand, en jetant un coup d’oeil sur le 
protocole, j’y ddchiffrai ce qui suit : 

ctfCo /$> * ( f ('<(*■)'<> 

«L’an 4du roiHorhotep, vivant yternellement, le devot a Osiris, 
« le devot h Ammon-Ra-Sonter le dieu grand. » 

J’avoue que cette date me mit dans la plus grande perplexity, 
et que la possibility d’un roi thebain, contemporain des Lagides, 
et regnant, tranquillement, quatre ans, dans la vieille capitale de 
l’Egypte, ne me vint mdme pas a l’esprit. Je cherchai done fid- 
vreusement, devant mon savant maltre, M. Birch, auquel je com- 
muniquai de suite ma ddcouverte, quel pouvait dire ce roi; et, tous 
deux ensemble, nous pensames a Arsfes, qu’Eusdbe indique parmi 
les rois perses prdeddant la 'conqudte d’Alexandre. Les prdtres 
dgypliens, par patriolisme, avaient peut-dtre donnd une forme plus 
dgyptienne a ce nom en le changeant en Hor-hotep. Mais c’dtait bien 
peu probable ; et comment alors expliquer la paldographie du docu- 
ment et les autres difficultds provenant d’une rencontre par trop for- 
tuite de noms bien connus a moi sous les premiers Lagides? La ques- 
tion me parut impossible a resoudre. 

J’en dtais la quand, il y a fort peu de temps, M. Pierret, avec son 
obligeance habituelle, me passa quefques photographies de papyrus, 
faites autrefois sur je ne sais quels originaux, par le regretty Thdo- 
dule Devdria, ancien conservateur-adjoint de notre Musde egyptien. 
Parmi elles, le bonheur me fit rencontrer un contrat de manage, 


(1) Voir, pour tous ces points^ [’introduction juridico-historique quipr6cfede ma 
Chrestomathie ddmotique (Vieweg, Gditeur). Cette introduction a tir6e & part. 
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provenant aussi de cholchytes thebains, et dont le protocole 6tait 
ainsi congu : 


r* <£ (t> 

« L’an 14 du roi Anchtu , vivant eternellement , le devot a 
ot Osiris, le devot It Ammon-Ra-Sonter, le dieu grand. » * 

C’6lait tout a fait la m6me formule que dans le papyrus de sir Wil- 
kinson (bien qu’avec un roi different), et cette formule n’existe nulle 
part ailleursa ma connaissance. Pour l’dcriture, m&tne identity avec 
celle usitde sous ies premiers Lagides. Nous avions done certaine- 
ment affaire it des documents appartenant au m6me groupe, a la mfime 
dynastie, a la m&me epoque. Mais cette fois Phesitation n’etait plus 
permise; car a la fin du contrat on lisait la souscriptiond’unnotaire, 
ecrivant: 



«Au nomdespr6tresd’Ammon-Ra-Sonterde la cinquieme classes 

J’aiprouvd ailleurs(l) queles prStresdela cinquieme classe, servant 
de notaires a Thebes, avaient £sl6 6tablis par le decret de Ganope en 
Pan 3 d’Evergfete I 0 '. Jusque-la il n’y avait que quatre classes de 
pr&tres dans-chaque temple, et nousne voyons en consequence jamais 
intervenir ce genre de notaires dans les contrats. 

Ainsi nos papyrus etaient postdrieurs a Evergfite, et si les prStres 
de la cinquieme classe n’6taient pas appelSs selon la coutume et les 
termes du dfecret : « prfitres d' Ammon-Ra-Sonter et des dieux Ever- 
g6tes, etc., » c’est que les souverains dont lesnoms se lisaient en tfele 
de ces actes avaient trouvd bon de rayer comme i (legitimes tous leurs 

(1) Voir le chapitre cooceraant les notaires et l'enregistrement dans ma Chresto- 
mathie dtmotique (Vieweg, dditeur), chapitre. que j’ai lu it I’Acaddmie au commen- 
cement d’aoht dernier. 
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predficesseurs grecs, en'laissant pourtant subsister la cinqui&me tribu 
institute par eux dans les races sacerdotales. 

Mais quand tout ceci avait-il pu se faire? 

fivideminent sous le rfegne d’Epiphane, lors de la revolution 
(tapcr/Ti) dont nous parlent le decret de Rosette et le papyrus I er de 
Turin, d’accord avec tous les documents. Car c’estla la seule guerre 
civile, ayant pour point de depart autre chose qu’une competition de 
personnes, dont l’histoire nous ait conserve le souvenir depuis la 
conqufite d’Alexandre. 

Je relus alors Polybe ainsi que les autres historiens, et l’bnigme 
fut facile h comprendre. 

Au moment m£me de la mort de Philopator, selon les Grecs eux- 
m&me, les emeutes avaient pris grande extension. Les figyptiens, 
sans doute las du joug stranger, avaient voulu s’affranchir d’une 
tyrannie qui n’avait mSme plus le prestige de la gloire. L 'occasion 
6tait favorable. Le cruel fils d’EvergSte avait disparu et il ne res- 
tait plus de sa race qu’un enfant livre au caprice de quelques 
chambellans (1). Les Grecs eux-m6mes etaient divis6s entre eux 
et s’6gorgeaient les uns les autres a Alexandrie (2). Les rbvol- 
t6s pouvaient aussi compter sur I’appui d’Antiochus, qui ne man- 
querait pas d’aider , par tous les moyens , a Paneanlissement 
d’une race rivale jusque-la victorieuse. N’6tait-il pas temps de recom- 
mencer les glorieux exploits du roi Habbach contre l’usurpateur 
etranger Xerces, exploits qu’une st&le du commencement du r6gne 
de Soter exalte avec tant d’enthousiasme (3)? Et apres Habbach que 
d’autbes h6ros : AmyrtSe, le roi des mar ais, eomme I’ont appe!6 les 
Grecs, Achoris, Nectaneb I er , Teos. Les noms de ces courageux 
r6volt6s, les lib6rateurs de leur pays, 6taient encore bien populates, 
comme le montre une chronique demotique, ecrite vers cette bpoque, 
et que j’ai r£cemment fait connaitre (4). II parut tout naturel de les 
imiter et de recommencer, contre les Grecseux-m6m.es, les maitres 


(1) «Contemptaque parvuli state, qui, in spem regni relictus, praeda etiam domes- 
ticis erat, » dit Justin (liv. XXXI). 

(2) Voir dans Polybe et dans Justin le rdcit de Pirisurrectioh alexandrine qui dclata 
aussitdt que la mort de Philopator fut connue (car on la cacha quelque temps), et 
comment le principal ministre etfavori du feu roi Agatbocle fut £gorgd par le peuple 
en presence nteme du jeune souverain, que Fon assit, comme par derision, sur un 
tribunal, pour juger son tuteur. Voir aussi Annales des Lagides de Champollio 
Figeac, t. II, p. 30 et 31. 

(3) Cette stele a M publide par M. Brugsch. 

(4) Dans cette revue nteme. 
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d’alors, ces luttes ardentes auxquelles les Grecs avaient autrefois 
participS comme allies quand la Grfice dtait iibre. On se mit done en 
campagne. De toutes parts surgirent des soldats, des capitaines, des 
dynastes dgyptiens, Svvdorai hXyimim, comme dit Polybe (1). La revo- 
lution s’6tendit comme le Nil au jour de l’inondation, et, selon l’ex- 
pression de Diodore de Sicile (2), Epiphane se vit sur le point de 
perdre compl&ement la couronne, si ce n’est la vie ellemfime, et de 
n’ avoir plus un pouce de territoire en Egypte. 

D&s le d6but du nouveau rbgne, nous dit Justin (3), Antiochus 
avait commence la guerre. II avail rapidement occupd les villes de 
Phenicie et de Syrie qui dtaient soumises aux Lagides (4) et ddja il 
s’avanpait conlre l’Egypte, dont il avait regie le partage par avance (5) 
et oil 1’altendaient de nombreux auxiliaires egyptiens. Ce fut alors 
que, d’aprSs Tite-Live (6), Scopas, au prix de sommes considerables, 
leva en Etolie six mille guerriers pour secourir Ptoldmee, et que les 
Alexandras (7) envoySrent une deputation aux Romains pour 
demander leurs secours'. Les secours des Romains ne vinrent pas. 
Mais Scopas fit en Palestine une diversion d’abord heureuse (8), 
suivie, plus tard, d’une defaite complete (9) : il capitula a la seule 
condition de la vie sauve. Enfin, sur l’ordre formel du s6nat romain, 
Antiochus consentit a terminer par untraite cette longue guerre, la 
septi6me annde du riigne d’Epiphane, selon saint JerOme (10). Leroi 
lagide se vit alors en mesure de combattre les Egyptiens soulevds 
qui occupaient militairement presque toutes les provinces, et chez 
lesquels, suivant l’expression du d6cret de Rosette, « l’esprit de 
rdvolle s’etait affermi depuis longtemps », ix moXXou ^pdvou (II). Malheu- 
reusement la revolution avait manqud d’entente. Chaque province 


(1) Polybe, fragment (liv. XXI, 19, l, Edition Didot). 

(2) Annales des lagides deChampollion-Figeac, t. II, p. 124 (Excerpta Vales., p. 112). 

(3) Justin, liv. XXXI (Hist. Rom. Script., Edition del023, t. II, p. 673). 

(4) Ibidem , . 

(5) Justin, liv. XXX, p. 672. 

(6) DSc. IV, liv. I (Hist. Rom. Script., 1 . 1 , p. 332). Voir aussi le fragment de Po- 
lybe cit6 par Champollion-Figeac, t. II, p. 93. 

(7) Justin* liv. XXX (Hist. Rom . Script t. II, p. 672). 

(8) Voir Annales des Lagides, t. II, p. 93, 95 et 96 (JosSpbe, AntiquiUs jud., 
XII, 3, p» 399). 

(9) Annales des Lagides, p. 96-97 (Polybe, Exerpta Vales., p. 76; Josbpho, An- 
tiq.jud., XII, 3, p. 399; Hieron. in Dan., XI, t. Ill oper. D. Hieron ., p 1125- 
1126; Tite-Live, Hist., XLIV, liv. II). 

(10) Annales des Lagides, t. II, p. 100 (D. Hieron. in Dan., XI, t. Ill, p. 1126). 

(11) Rosette, ligne 22 du grec. 
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avait dlu ses chefs, ses dynastes, comme dit Polybe, dynastes qui 
s'etaient fait couronner rois isoldment, nos contrats nous le prou- 
vent, bien loin d’Stre de simples prdfets insurges comme le pensait 
Letronne (1). Eu Thdbaide on eut ainsi deux monarques dgyptiens 
de race, Horhotep et Anchtu, qui se succdderent l’un a l’aulre, on 
ne sail encore dans quel ordre, et dont le premier avait dd, nous le 
verrons, proclamer son inddpendance aussitdt aprbs la mort de Phi- 
lopator. II en fut de mdme dans la Basse Ugypte et, comme c’dtaient 
lei les ennemis les plus proches, Epipbane s’attaqua a eux tout 
d’abord quand il fut ddbarrassd d’Antiochus contre lequel il avait 
jusque-la dirige toutes ses forces de terre et de mer (2). Il paralt que 
les rois thebains et les autres dynastes, par une rivalite mesquiue, 
n’aiddrent pas leurs allies naturels. Car le roi assidgea tranquil- 
lement la principale ville des rdvoltds , sans qu’aucune armee 
de secours vlnt I’inquidter dans ses operations (3). Et pourtant 
rien n’ebt dtd plus facile. Rosette nous apprend en effet que la ville 
en question, Lycopolis dunome Busirite, dtait une forteresse presque 
imprenable, afortifiee contre un siege par de grands ddpdts d’armes 
el de munitions)) . Cependant les Grecspurent, sans difflcultes, l’envi- 
ronner de retranchements, de fosses et de murs solides, etmeme eons- 
truire des digues aux canaux qui amenaient l’eau a la ville, en y 
plaqant de la cavalerie et des bommes de pied pour les garder et 
empdeher l’eau de ddborder au moment ordinaire de l’inondation du 
Nil, en l’annde huitieme. Une faible a nude de secours et mdme 
quelques hommes de bonne volontd auraient facilement ddtruit 
ces digues et mis ISpiphane dans le plus grand danger... Personne 
ne vint... Les gens du roi prirent la ville de vive force (4), et, 
selon l’dnergie du texte demotique, Us donnirent d Vandantisse - 
ment tous les impies qui y etaient renfermds (5), e’est-a-dire, sans 
doute, passdrent tous les habitants au fil de 1’dpee. Cette rigueur 
effraya les autres rd voltes de la Basse Egypte et, d’aprds Polybe (6), 


(1) Inscriptions, t. I, p, 291. 

(2) Rosette, lignes 20 et 21 du grec. Notons que, pour tout ce qui touche le rdcit 
des campagnes d’Epiphane, Rosette met l’ordre chronologique (lignes 20, 21, 
22, etc*) k partir du ddbut de son rfegne jusqu’k Tan 3. 

(3) Voir Rosette, lignes 22 et suiv. 

(i (i ) Rosette, ligne 26 du grec. Pour le ddmotique, voir ma ChrestomatMe dtfmo- 
tique , p. 28, ligne 2 et suiv. 

(5) ,Voir ma ChrestomatMe d&motique , p. 28, ligne 10 et suiv. Confdrer le texte 
grec, ligne 26. 

(6) Liv. XXI, 19, 1 (Edition Didot). 
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certains dynastes des Egyptiens (Suvdawxi t5Sv AtySimcav), affolds de 
terrenr, vinrent se remettre entre les mains du roi, se confiant en sa 
foi (IScoxav fftpa? autol)? elq t}]V patri^lw? mativ). MaiS celui-ci, OU plutdt 
le tnteur qui gouvernait encore en son nom, en agit trfcs-severement 
a leur dgard, ce dont il eut lieu de se repentir par la suite et ce qui 
attira mfime au roi de grands dangers (oT? xaxw? t^c-fcaro xal si? xiv- 
Suvou; tcoaXou? Ivehetsv (1). En efTet une telle politique n’etait pas 
faite pour ramener a l’obSissance ceux des chefs qui pouvaient 
tenir encore, tels, par exemple, que les souverains de ThSba'ide. 
C’est a ces chefs qu’il faut appliquer l’expression otfosp faav In Sta- 
ctu iJofAEvot se rapportant aux dynastes que Polycrate vainquit bien des 
annees apres et dont Polybe (2) rapproche la soumission de celle 
des princes dSja punis a Lycopolis. II s’agit en effet dans ce pas- 
sage non pas, comme l’a dit Letronne (3), de chefs 6pargn6s par le 
roi et qui se revolterent encore dans la suite, mais bien de petits pha- 
raons, couronnes seion les anciens usages, qui avaient echappg par 
leur neutrality et-aussi par leur position meilleure aux ddfaites de 
Pan 8, et qui, au lieu de se soumettre comme l’avaient fait, inutile- 
ment pour eux, quelques autres, r&sistyrent encore dix ans environ. 
Onvit donc,unpeu tard,que la politique derepression a outrance avait 
cte funesle aux inlerfits du roi, et comme ses tuteurs ne savaient a 
quoi recouriret ne pouvaient s’entendre, on pensa qu’il n’y avait rien 
de mieux a faire que de Mter le couronnement du jeune monar- 
que(4) etde lui remettre a lui-mdme laconduite du gouvernement, 


(1) Voir Letronne, Inscriptions , 1. l 9 p. 291, Letronne est ie premier qui ait bien 
distingue le si<5ge m&me de Lycopolis de la soumission des dynastes des Egyptiens, 
qui se fit & cette dpoque; mais il croyait que ces dynastes & taient des chefs poll- 
tiques des nomes, c'est-U-dire des gouverneurs* grecs qui< venaient de se rivolter 
contre le roi et qui, effraygSj se h&tfcrent; de faire rnnende honorable . 

(2) Polybe, liv. XXI, 19 (fragment). 

(3) Letronne, Inscriptions , t. V y p. 291. 

(^) Seion un autre fragment de Polybe (XVIII, 38, 3), ce couronnement eut lieu 
bien que le roi n’eflt pas encore atteint sa majority. « Mais, ajoute-t-il, on pensait 
que quand ii serait connu que le roi gouvernait par lui-m6me, les affaires d’Egypte 
prendraient une meilleure tournure. » Scopas et ses Etoliens venaient d’etre r£pri- 
m£s atr momeUt m&neoU, Lycopolis dtant prise par leUrs armes, leur orgueil ne con- 
naissaitplus de bornes. Comme * on croyait ne plus avoir tant besoin de ces merce- 
naires, Scopas fut tu6 et ses Etoliens renvoy^s dans leurs foyers au moment, du 
couronnement du roi; Mais aussi E^iphane ne put plus poursuiyre ses su'Ccfes ni 
attaquer avec ses seuls Alexandria les revolts de Thebaide, Quand , eh Pan- 
nde 19., ii entrepri t cette nouvel le campagne,iHui fallut dd’nbtiveau avoir ‘recours 
& des soldats mercenaires levbs en Grbce par Aristomachus (voir Polybe, liv. XXI, 
p< 19). 
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bien qu’il n’efft pas encore atteint 1’age de sa majority (odSswo plv - 1 % 

•fpuxiac xaTeTtEiYOjXEVvii;). 

En consequence, on fit les apprfits necessaires d’une faQon tres- 
solennelle (1). On voulutopposer les pr6jug£s aux prdjugds, et un roi, 
sacrd sacerdotalement & Memphis et couvert du pchent au roi qui 
avaitrenouveld & Thebes les antiques traditions. Memphis reprdsen- 
tait les premieres dynasties et l’ancien empire comme Thebes incar- 
nait pour ainsi dire l’dpoque suivante. On pouvait compter aussi sur 
la vieille rivalite de la Haute et de la Basse Egyple, qui avait cause 
deja tant de revolutions. On sentait en effet que, comme roi grec, la 
cause d’Epiphane etait perdue pour les Egyptiens, et que si l’on vou- 
lait les gagner il fallait faire rentrer compldtement aux yeux des 
pretres la uouvelle monarchie dans l’ancien moule. 

Tel est, a mon avis, la cause de ce curieux couronnement a Memphis 
que nous ddcrit la pierre de Rosette, etqui ne parait avoir eu aucun 
analogue jusque-lk depuis la conquete macedonienne. Alexandrie, oil 
les premiers Lagides obligeaient tous les pretres d’Egypte a se ren- 
dre unefois l’an, n’etait plus rien, en apparence, pour Epiphane. II 
les exempta mfime expressement de ce voyage (2). Il ne s’agissait 
plus, en effet, d’habituer les Egyptiens aux coutumes grecques, mais 
bien d’habituer les Grecs aux coutumes egyptiennes et de faire 
croire, s’il etait possible, h un peuple profondement religieux, qu’il 
ne servait pas un stranger, c’est-a-dire un ennemi, et que Ptoiemde 
etait le fils legitime du Soleil-roi , le grand Ra lui-mdme. 

Le meilleur moyen pour cela dtait de gagner le corps sacerdotal 
de la vieille ville sainte de Memphis, depuis des siecies opposde a 
Thebes, et qui etait, en quelque sorte, intdressde dans la lutte qu’on 
allait entreprendre contre la capitale de la Haute Egypte. C’est 
ce que semble avoir entrevu , avec une espbce de divination , 
notre grand Letronne quand il dit, a propos de Rosette : « On voit 
bien que des gens de Memphis sont les premiers inUressds dans ce 
d6cret. Toutes les fois qu’on sort des choses gdnerales et qu’on par- 
ticularise les bienfaits du roi, c’est une divinity ou un temple de 
Memphis que 1’on indique. On dit qu'il a 6tendu ses bienfaits a tous 
les temples d’Egypte ; mais on n’en nomme pas un seul de Thebes ou 
d’aucun autre lieu (3)... » 


(1) Polybe, XVIII, 38. 

(2) Rosette, lignes 16 et 17 du grec, p. 17 et 18 de ma C'hrestomathie dimotique . 
Comparer ce teite A ce que dit le dScret de Cauope ( ibidem , p. 157 et 158). 

(3) Letronne, Inscriptions , 1. 1, p. 298. 
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Je crois que ce petit probifeme n’en sera plus un ddsormais : The- 
bes ne pouvait Sire indique, puisque c’dtait alors le centre m&me de 
la revolte, et que d’ailleurs cette antique capitale (que nos papyrus 
grecs nomment encore sous Philomelor, Evergete II et Ptoldmee 
Alexandre, Diospolis la grande) resta toujours le foyer persistant 
du patriotisme egyptien et de 1’opposilion a l’dtranger, et cela du 
temps des Grecs comme du temps des rois pasteurs, II ne faut pas 
oublier, en effet, que, lors du renversement de Ptoldmde Alexandre 
et de son remplacement par Soter II, ainsi que nous avons eu l’occa- 
sion de le dire prdcddemment (1), Thebes profita de l’occasion pour se 
soulever de nouveau, et que ce fut seulement aprds un sidge de trois 
ans que le roi put la soumetlre (2). Pausanias nous apprend en 
outre (3) que Soter, fatigues sans doute d’une si longue opposition ^ 
la domination macddonienne, ddtruisit la ville et ne laissa pas ves- 
tige de ces temples magnifiques dont la splendeur effaQait celle de 
Delphes et d’Orchomene. Ce rdcit est exagdrd, puisque, comme le 
remarque Champollion-Figeac, nous avons encore a Thebes de 
trds-belles mines ; mais il n’en est pas moins vrai que cette grande 
ville fut alors saccagee et qu’elle ne se releva plus depuis lors (4). Un 
sidcle aprds, du temps de Strabon, Thdbes am cent portes n’etait 
plus haUU qu’en villages. 

Quant a Memphis, son importance parul s’accroilre encore a partir 
d’Epiphane. On en avail fait de nouveau la ville sainte, enrichie 
comme telle de nombreux privileges ldgaux, ainsi que nous avons 
eu 1’occasion de le prouver a propos de Venregistrement, dans notre 
GhrestomatMe. Le roi devait s’y faire couronner comme au temps des 
premieres dynasties, et M. Letronne a recueilli (page 270 de ses 
Inscriptions) un certain nombre de curieux lemoignages a ce sujet. 
Mais tous les faits qu’il rapporte sonl posterieurs a Epiphane, et en 
effet c’est ce prince qui cessa de vouloir paraitre un conquerant 
grec pour devenir, comme son intdrdt le lui imposait, un pharaon 
Egyptien . 

Tout se fit done a Memphis selon les vieux usages. Le roi, d’aprds 
un passage formel de Rosette, mit sur sa tdte cette coiffure dtrange 


(1) Voir ma Chrestomathie demotique. 

(2) Pausanias, AtU t 9, t. I, p, 54-55 de la traduction Clavier. 

(3) Pausanias dit i « Ptoldmde, aprfes avoir vaincu les Thdbains., ne laissa subsis- 
ter aucun vestige de cette opulence supdrieure h celle des plus riches citds de la 
Gr6ce,& celle mSme du temple de Delphes et d’Orchom&ne en Bdotie. » (Annales des 
Lagides , t. II, p. 227.) 

(4) Nous ayons dit ailleurs qu’on n’avait plus d’actes tUbains k partir de Soter II. 
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qu’on appelle le pchent (1), diadbme donl Everg6te aurait ri sans 
doate. II se rev&tit des vStements traditionnels, entra aux sons des 
harpes, des tambours, des trompettes et des sistres hatoriens dans le 
temple par excellence, c’est-a-dire dans le sanctuaire de Ptah, et la 
recut gravemenl les hommagesdeprfitres couverts seulement d’une 
peau de panthfire, et de vierges saintes a peine voilees par une jupe de 
mousseline collante. On commenca aussitdt des ceremonies bizarres, 
dont Rosette a malheureusement abrdgd la description, et pendant le 
cours desquelles Epipliane deyint le fils du Soleil, u to? too ‘HXfoo (bien 
que ne des dieux Philopators, ixyovos 6ewv tptXoTOTopwv), et comme tel roi 
comme le Soleil, le grand roi des contrees superieures et inferieu- 
res (2), approuvd par Ptah, maitre des divines pandgyries comme 
Ptah, image vivante d’Ammon et seigneur de la double couronne, 
c’esl-A-dire du pchent, qu’en effet il portait sur sa tfile . A peine 
ai-je besoin de dire que tous ces titres dtaient absolument inconnus 
a Canope, qui nous parle seulement de « l’immortel Ptoldmde, fils 
de Ptoldmee et d’Arsinod, les dieux freres ». 

Les prdtres de Memphis eurent sans doute beaucoup de peine &. 
faire rendre en grec leur mystique langage, si 61oignd des id6es 
grecques, et ils durent 6puiser pour cela toutes les assimilations pos- 
sibles et m6me inventer des mots ou pluldt transcrire en grec les 
termes dgyptiens, comme le ^x EVT l a bgue 44. Parfois mfeme leur 
traducleur grec renonca a les suivre, et, ainsi que M. de Saulcy l’a 
remarqufi le premier, bon nombre de passages du ddmotique ne sont 
nullement representes dans la version grecque, et d’autres sont 

(1) Rosette, te’xte grec, ligne 44. Re nom dgyptien est transcrit i/yvn. Le pchent, 
ou psent, ou plutdt encore le sent (car p est l’article), dtait la double couronne de la 
Haute etde la Basse Egypte. II se composait d’une mitre rentrant dans une autre 
couronne, 4 forme dtrange, ouverte du haut. 

(2) M. Grdbaut, dans son commentaire de YHymne h Ammon-Ra (p. 177, et surtout 
p. 183 et suiv.), aadmirablementdlucid4 ce point, qu’avait ddjit dtabli Letronne dan 
la note 8 de son Commentaire de Rosette (p. 188 de ses Riser.). Les rois d’Egypte 
sont rois des deux regions en tant que fils du Soleil. II ne s’agit pas, en effet, de la 
Haute et de la Basse Egypte, mais, comme le dit Letronne, « des regions supirieures 
et inferieures que le soleil domine dans son cours ». Aussi M. Grdbaut dit-il avec rai- 
son : « suten toui (roi des deux regions) ne signifle pas plus roi de la Haute et de la 
Basse Egypte que se ra (fils du soleil) ne signifle roi d’Egypte. » Ces deux appellations, 
toutes mythologiques, sont, en effet, en rapport etroit. Les pliaraons dtaient « rois 
des deux regions », comme le Soleil lui-mfime et en qualite de « flls du Soleil » . Ils 
n’indiquaient jamais une autre gtadalogie 4 c6t4 de leurs cartouches, comme I’a dit 
Bion dans ses Mthiopiques : « AWEotc; (il aurait pn dire aussi Alyuimoi) too? Bam- 
liioy mccepa; oux Extpawouot a/, la 6; ovxa? clou? 'HXCou irapaotoaucrv. » {Exarnen cri- 
tique des dynasties egyptiennes, par M. Brunet de Presle, p. 222.) Cette notion est, 
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abrSges, changes ou intervertis. Je citerai, par exemple, le r6cit de 
la campague de Lyoopolis, beaucoup plus d^lailld dans l’dgyptien 
que dans le grec, et surtout les phrases, tres-difficiles a comprendre, 
qui se rapportent aux ceremonies que Ton devait accomplir dans les 
temples a l’dgard du naos du roi, phrases dont le grec ne contienl 
guere qu’une trds-brdve analyse, non exempte peut-6tre de contre- 
sens. Ainsi, il est bien certain qu’a la difference du texte de Canope, 
le decret de Rosette a ete primitivement ecrit en dgyptien, etc’ est ce 
qui nous explique les difflcultes tr^s-grandes qu’on y rencontre en- 
core et dont quelques-unes ne permeltent gu6re que des conjectures. 
II paralt, du reste, qu’a l’epoque m6me Yhermineute s’est heurtd 
contre des difficultcis semblables qui 1’ont fait parfois renoncer & 
traduire. 

Rien de plus egyptien, en effet, que ce ddcret sacerdotal. Si 1’on 
aperpoit entre lui et Canope quelques analogies, c’est seulement dans 
les parties liturgiques, qui ont de tout temps exige le concours des 
pr&lres, et encore, m&me dans ces parties, on sent que les prStres 
dtaient dtroitement tenus en laisse du temps d’Evergete et qu’ils 
dtaient complement iibres a l’epoque d’Epiphane. Ils profit&rent 
largement de cette liberty, et, tout en essayant de rattaeher ce de- 
cret aux anciens par quelques formules, grecques d’origine, qui 
furent sans doute empruntdes k Canope, comme la mention de 
« la bonne fortune », etc., ils Etchdrent la bride d leurs dlans mys- 
tiques et nous laissdrent ainsi le plus beau specimen possible de 
galimatias religieux. 

Mais il ne faut pas rire de leurs tentatives, qu’Epiphane dut sans 
doute voir avec le plus grand plaisir, et qu’il acheta par de vastes 


en effet, confirmee par tous les monuments. Quand done Epiphane voulut substituer 
au protocole r£dig <5 &lafaqon grecque, BaffiXeb5IlToXBp.aT05IlToXep.aCou, l’ancien pro- 
Cocole hidroglyphique ul&5 too *HXtou, fils du Soleil } et que, comme moyen terme, il 
laissa en m6me temps que la filiation solaire la mention exyovo? 0etov <ptXo7taTOp«v, 
nd des dieux philopalors , il se contredit singuliSremenfc 3ui-m$me et se rendit en 
m6me temps coupabled'une veritable hdrdsie dgyptienne. Les rois Ugitimes d’Egypte, 
comme les tncas d’Amdrique^ n’dtaient que les fils du Soleil. 

Je n’ai pas besoin de dire qu’en insistant sur ces differences entre Rosette et Ca- 
nope fai voulu seulement montrer ce qui sdpare les documents officiels grecs aux 
deux dpoques. Quant aux documents hidroglyphiques rddigds dans 1 ’ancien style, avec 
une dcriture toute religieuse, par les prfitres eux-mdmes, et sans que le roi edt k s ’en 
prdoccuper, ils ont tou jours contenupour les Lagides, et cela est bien naturel, les ex- 
pressions traditionnelles fils du Soleil , seigneur des deux regions, etc., comme les 
stales contemporaines des rois perses et des empereurs romains. On etit bien dtonnd 
cessouverains si onleur efft traduit leurs protocoles dgyptiens. 
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concessions faites aux pr&res (nous le sayons par le dfecret lui- 
m6me); car elles formaienl pour sa politique une arnae puissame 
contre les mystiques possesseurs de la ThSba'ide. Les expressions fils 
du Soleil, seigneur des panigyries comme Ptah (le dieu supreme de 
Memphis), approuvi de Ptah, image d 1 2 Ammon, grand roi comme le 
Soleil, maitre des deux hemispheres, 6taient IS pour repondre aux 
protocoles ampoules d’Anchlu et Horhotep, qui, jusque dans les con- 
tests, se disaieot les representants legitimes d’Osiris et d’Ammon-Ra- 
Sonter, le grand dieu de Thfebes. 

On me demandera peut-fitre le r^sultat de cette lutte a la fois 
civile et religieuse, et quand les rois de Thebes furent enfln obliges 
de s’avouer vaincus? II me faut, pour r6pondre h cette question, 
retourner un peu en arridre, jusqu’au debut m&me de la revolution, 
afin de pouvoir calculer chronologiquement, d’apris les documents 
que j’ai entre les mains, quelle fut dans la Haute Egypte sa durde 
totale et 1’epoque de sa terminaison. 

Le d&but de l’insurrection thdbaine a dtd trds-nettement indiqu6 
par un passage du papyrus grec premier de Turin, dont on n’a pas 
jusqu’ici saisi la veritable portde. 

On se rappelle que dans ce papyrus se trouve le compte rendu 
officiel d’un proces intents par le Grec Hermias, soldat comme tous 
ses ancStres depuis leur entrSe en Egypte, contre Horus et ses col- 
logues, cholchytes de ThObes(l). II s’agissaitd’une maison qu’Hermias 
disait avoir appartenu a ses peres et qui Otait sise h ThObes, dans le 
quartier desMemnonia. Cettemaison, les cholchytes l’avaient acbetee 
par acte en bonne et due forme. Mais ceux qui la leur avaient ven- 
due la possOdaient-ils Idgitimement? La chose etait difficile & prou- 
ver. Dinon, l’avocat des cholchytes, invoqua done a ce sujet la pres- 
cription, et voici comment le papyrus nous resume cette partie de sa 
plaidoirie: «Ayant passd ensuite aux arguments de la partie adverse 
et ayant relu son libelle indiquO plus haut, il dit que, de l’aveu fait 
aux rois (2) par son adversaire, il rOsulte que le pere de celui-ci est 
sorti de Diospolis avec les aulres soldats (psO’ itepwv orpawo-c5v) pour 
se rendre dans le haut pays pendant la revolution (tapaxn) qui s’ est 
faite contre le pOre des rois, le dieu Epiphane; et il ajoute qu’en 

(1) Yoir le chapitre consacrd k ce proefes et aux diffdrents contrats ddmotiques qui 
s’y rapportent, dans ma Chrestomathie ddmotique (Veiweg, dditeur). 

(2) Peyron a malcompris ce^passage. 11 veut voir dans les rois un pluriel d’honneur 
pour le roi . Mais il n ’en est pas ainsi ; il s’agit ici du roi Everg&te II et de la reine sa 
femme, qui, comme npus Tavons prouvd dans notre chrestomathie , avait dtd pro- 
clamde roi au mdme tifcre que son dpoux. 
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suppulant Ies temps, a savoir les 24 ans d’Epiphane, les 35 ans de 
Philomdtor et les 29 ans qu’il faut compter de I’annee 25 h l’an- 
nde 53 d’Evergdte, il s’est ddja dcould 88 ans, d’aprds son propre 
tdmoignage, depuis que ni son adversaire ni son pdre n’ont eu do- 
micile 4 Diospolis. 11 n’a done plus droit d’entrer en proeds au sujet 
de cette maison, aprds taut d’anndes dcouldes, et il ne lui reste plus 
aucune possession ni aucun domaine sur lefonds en question. » 
D’apres cette supputation des temps, nous voyons que e’est en l’an- 
nde 1 d’Epiphane qu’avait eu lieu la revolution (tapa; xi), puisque Epi- 
phane a regnd en tout vingt-quatre ans. Cette mention a fort trouble 
les commentateurs. La plupart, voulant voir dans cette revolution 
l’insurrection terminee par le siege de Lycopolis, supposerent que 
l’avocat avait un peu grossi les chiffres pour les besoms de sa cause 
et qu’il avait ainsi pris pour point de depart de son calcul le com- 
mencement meme du regne d’Epiphane, au lieude l’annee 8 ou 7, 
comme il l’aurait dii. Letronne ( Inscriptions , t. I, p. 286) pensa, au 
contraire, qu’il s’agissait d’un trouble momentane qui avait eu lieu 
dans le pays au-dessus de Thebes et qui avait ndcessitd la sortie des 
troupes de la garnison envoyee pour le reprimer. Mais nos contrats 
nous montrent que ces deux hypotheses sont dgalemenl errondes, et 
que, si les soldats grecs sontsortisde Thebes en l’annee 1, au moment 
de la revolution, c’dlait parce qu’ilsetaient chassds par cette revolution 
meme, e’est-a-dire par les Egyptiens triomphants. On comprend 
alors comment 1’absence du pdre d’Hermias, au lieu de durer seule- 
ment le temps d’une courle campagne, comme semble l’exigerl’hy- 
pothdse de Letronne, se serait prolongde durant de longues annees 
et serait devenue definitive. On comprend aussi comment cette sortie 
des milices grecques,.que tout le monde connaissait, devenait par elle- 
mdme une date fixe qu’on n’avait pas besoin de preciser, tandis 
qu’un simple mouvement de troupes n’aurait rien reprdsente au 
souvenir de personne et n’aurait rien explique. Les soldats grecs 
sortirent done de Thebes la premiere annee d’Epiphane, et ils sor- 
tirentpour ne plus rentrer de longtemps dans cette capitale. Ils se 
dirigdrent vers la Haute Egypte, soit que le roi y eut encore des par- 
tisans, soit pluldt qu’on les efit forces de prendre cette route, afin 
qu’ils ne pussent grossir les forces du gouvernement. Sans doute 
aussi 16 1 aprds la mort de Philopator, tandis que les Alexandrins 
massacraient, comme nous l’avons dit, les anciens favoris du tyran, 
les Thdbains, soulevds, s’dtaient porlds en'foule vers les casernes, 
avaient ddsarmd les Grecs et les avaient foreds d’aller prendre leurs 
cantonnements dans quelque district dloigne. Puis la revolution 
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s'organisa. Un nouveau roi, Egyptien de race, fut proclame, et, 
tandis que les ministres d’Epiphane occupaient toutes leurs forces 
S lutter contre ceux qui venaient attaquer 1’Egypte par mer et par 
terre, comme dit Rosette (1), c’est-a-dire contre Antiochus, qui, 
selon Justin, profita de la mort de Ptoldmde Philopator pour tenter 
la conqudte de 1’Egypte (2), on put a Thebes r6tablir en toute tran- 
quillity, a la mode egyptienne, l’admimstration et l’armee, et se 
mettre en etat de defense. 

La guerre des Syriens dura sept ans, et fut suivie de la campagne 
de Lycopolis et du couronnement a Memphis. Mais il parait que la 
soumission de la Basse Egypte suffit alors a Epiphane, qui, aprfes le 
licenciement des auxiliaires grecs de Scopas (3), ne se sentait pas de 
force a entreprendre la conqudte de la TMba'ide. Car, en addition- 
nant les 4 ans d’Horhotep aux 14 ans d’Anchtu, nous trouvons un 
total de 18 ans, qui reprdsente a peu prds la durde minimum, de 
notre dynastie thdbaine. Or, il se trouve justement que, d’aprds un 
ddcret bilingue (4), hieroglyphique et ddmotique, trouvd a Phylde, 
le roi rendit en l’an 19 un ddit de philanthrapia tout a fait analogue 
a celui que, selon Rosette, il rendit en l’annde 8, aprfes la soumission 
de Lycopolis. Par cet edit, il faisait dgalement remise de toutes les 
sommes arridrdes dues au trdsor, comme, par exemple, des impdts 
qui avaient etd payds a une autoritd illdgitime. On comprend qu'une 
telle mesure dtait indispensable ft la population, dont une partie 
n’ayait que trds-involontairement participd k la rdvoite. Il n’y avait, 
du reste, que deux partis & choisir : ou un massacre gendral, ou 
une amnistie qui permit aux affaires de reprendre. Le massacre, le 
roi l’ordonna, & la vdritd, pour les herolques habitants de Lycopolis, 
mais en mdme temps il accorda la remise des taxes et l’amnistie au 
reste du pays soumis, et m6me, selon un autre passage (lignes 19 
et 20 du grec), il permit aux soldats qui avaient combattu pour les 
insurgds, pendant le temps de la revolution (Iv toT? xa Tapa^v 
xatpot?), de rentrer, s’ils se soumettaient, dans leurs propridtds pre- 
cedemment conflsquees. 

(1) Lignes 20 et 21 du grec. 

(2) « Mortuo Ptolomseo Philopatore rege jEgypti, contemptaque parvuli ejus fltii 
setate, qui, in spem regni relictus, prseda etiam domesticis erat, Antiochus rex Syri» 
occupare .Egyptum statuit, » etc. 

(3) Voir plus haut. 

(4) Ce ddcret a dtd pubiid par M. Brugsch ; mais de ddplorables lacunes enl&vent 
toutes les parties intdressantes du texte, exceptd pourtant ce qui concerne l’ddit dq 
philanthropia de l’an 19, plusieurs fois mentionnd. 

XXXIV. 
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II en fut de mdme aprds la prise de Thebes, et nous pouvons con- 
sider la date de l’an 19, indiqude par le ddcret de Phylde pour 
I’ddit royal de philanthropic comme dtant celle de la soumission 
definitive de la Thdba'ide. C’est, eu effet, a cette date que se rapporte 
aussi le fragment de Polybe dont nous avons parld prdcddemmenl et 
qui, aprds avoir mentionnd la cruelle repression de Lycopolis (1), 
continue ainsi : « II arriva a peu pres la mdme chose quand Poly- 
crate reduisit les revoltes (inoowTas) enla puissance royale ; car Athi- 
nis, Pausiras, Chesouphos et Irobqstos, qui reslaient encore parmi 
les dynastes egyptiens, ayantcedd anx ndcessitds des temps, vinrent 
a Sals else remirent a la foi du roi j mais Ploldmde, au mepris de 
toute foi, les fit saisir, attacher tout nus a un char, puis bientdt 
mettre a mort. II partit ensuile pour Naucratis avec son armde et 
retourna & Alexandrie par mer pour y prendre les soldats mercenaires 
qu’Aristomachus lui avait amends de Grece; car, bien qu’il eut 
atteint rage de vingt-cinq ans, il ne connaissait rien a Part de la 
guerre, et cela par un plan inique de Polycrate. » 

Ainsi, Epiphane avait vingt-cinq ans quand il soumit ces derniers 
rdvoltes. Selon Justin (2), il en avait cinq environ quand il parvint 
au trdne. Il suffit done d’admettre une erreur de quelques mois, de 
part ou d’ autre, pour arriver au chiffre de Pan 19 de son rdgne, que 
nous indique le decrel de Phylde pour l’edit de philanthropia. Tout 
s’explique alors de la fagon la plus satisfaisante, mdme les ddcrets 
sacerdotaux, dates encore de Memphis, qui decernent de nouveaux 
honneurs au roi et a la reine aprds leurs nouvelles victoires. Il dtait 
encore plus naturel, en effet, de voir triompher les prdtres de Mem- 
phis de l’abaissement de Thebes que de les avoir vus triompher de la 
ruine de Lycopolis. 

La soumission de l’antique capitale neparaitpas, du reste, avoir 
dtd chose aisde, puisque ses rois rdsistdrent dix ans encore aprds la 
prise de Lycopolis et la reduction dela Basse Egypte, et qu’Epiphane 
dut se faire amener de grands renforts de Grece pour en venir a 
bout, Mais Thdbes conserva toujours son inimitid contre les Grecs, 
et pour andantir ce vieux levain il fallut plus tard que Soter II, 
aprds un nouveau sidge, la ddlruisit elle-mdme, comme nous Pa 
racontd Pausanias. 

(1) Ce passage (21, 19) commence ainsi : « Lorsque Ptotem^e, roi d’Egypte, assid- 
geait Lycopolis, certains dynastes des Egyptiens, frapp^s de terreur, se livrferent h la 
foi du roi; mais le roi les traita fort mal, ce qui lui attira beaucoup de dangers par 
la suite. Il arriva & peu pr&s la m6me chose quand Polycrate, » etc. 

(2) XXX, % 4. Gonsulter, sur cette question, Letronne, Inscriptions , 1 1, p. 265. 
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Pendant ce temps Memphis faisait le pan6gyrique des conque- 
rants, et 1’on rddigeait, dans les d&pendances du temple de Ptah, la 
chronique demotique que nous avons fait connaitre, et qui repre- 
sente les Grecs comme les lib&rateurs de 1’Egypte et les successeurs 
legitimes de ses hero'iques defenseurs : Amyrtde, Achoris, Nectaneb, 
Teos, etc. L’histoire a partout ainsi deux faces ou, si on le prdfere, 
deux manieres d’etre comprise, selon les partis. 

EuGfiNE ReVILLOUT. 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’AGAD&MIE DES INSCRIPTIONS 


HOIS b’ogtobrb 


M. E. Revilloufc continue la lecture de ses etudes dtmotiques* 

M. Victor Duruy continue sa communication sur Phistoire romaine, 

M. de Saulcy donne lecture d’un travail de M. Eugene Revillout relatif 
k Phistoire d’une petite dynastie dgypiienne qui s’dteignit k Thebes Pan 
huit du regne de Ptoldmde Epiphane. La Revue donne dans le present 
numgro ce curieux travaiPm extenso . 

M. E. Desjardins communique la suite des recherches de M. Tissot sur 
la voie romaine de Carthage k Tbeveste. 

M. Ernest Renan prdsente une dtude topographique de M. Clermont- 
Ganneau sur le site de la ville biblique de leschanna, qu'il identifie avec la 
locality actuelle d’Aia-Sinia. 

M. Joseph Haldvy est admis k presenter des observations sur un vase 
juddo-babylonien portant une inscription magique dont il donne une 
traduction sensiblement diffdrente de celle qui avait dtd proposde prded- 
demtnent. Pour M. HalSvy ce vase et les similaires, quine sontpas rares, 
sont des esp&ces d’amulettes destinies a preserver des influences ddmo- 
niaques les families qui les possddaient. 

M. Paulin Paris communique une dtude nouvelle sur la chanson d’An - 
tioche, publide par lui il y a bientOt trente ans. 

M. Egger donne des explications sur une inscription grecque provenant 
des belles fouilles exdculdes & Dodone par M. CarapaDos. Cette inscription 
paralt dtre, comme la plupart des autres, l’abrdgd rapide, et probable- 
ment fautif sur ptusieurs points, d’une pidce originale dont il s’agissait de 
conserver le sens et la trace dans les archives du temple. 

M. Natalis de Wailly communique une notice sur les actes en langue 
vulgaire du treizttme siMe contenus dans la collection de Lorraine & la 
Bibliotb&que nationale. 

M. Menant est admis k communiquer des observations sur trois 
cylindres assyriens portant des representations et des inscriptions eu- 
ndiformes. 

M. Clermont-Ganneau lit une note sur une inscription grecque rappor- 
ts de PMnicie par M. Renan, oh figure le nom d'un certain Abdousibos 
(adorateur de Seb), un certain Tamor et le dieu Satraps* Il recherche 
queues sont les deux divinitds Seb et Satrapis, et quelle peut dtre leur assi- 
milation dans le panlhdon grec. A. B. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET GOHRESPONDANOE 


On nous dcrit qu’utfe important© ddcouverte a dtd Mte dernidre- 

ment sur la montagne de Mdzieux, prds Vienne (Isdre)\ 11 s’agit d’ane 
statuette en bronze avec base portant pour dddicace : GENIO AERARDIA- 
RENSIVM. La base et la statuette ont dtd' trouvdes sdpardment k quelques 
jours de distance, mais sur le mdme emplacement. II ne parait pas dou- 
feux que les deux fragments apparfienneut k un mdme tout. Les Mrar- 
diarenses reprdsentent probablement la population d’un pagus inconnu. 

Une autre ddcouverte fort intdressante a dtd signalde a la Socidte 

des antiquaires de France. Entre le village de Saulzais et celui de Yen- 
degies, prds Valenciennes, des ouvriers travalllant k la chaussde romaine 
de Bavay k Cambrai ont ddterrd un vase en terre cuite qui contenait : 
1° quatre fragments d'un plat d’argent de forme ovale ofi se trouvent 
finernent ciselds des animaux, des figures bumaines et divers ornaments ; 
2° la moitid d’un bassin rond en deux fragments, d’argent trds-pur et 
portant deux Iettres grecques, A et H; 3° d’autres fragments de plats d’ar- 
gent; 4° des fragments d’un plat de bronze doubld d’argent, dont le bord 
est ornd d’iind cbasse d’animaux. Tous les ddbris paraissent appartenir k 
une bonne dpoque, comme rindiqueraient d'ailleurs, k elles seules, les 
Iettres gtecques gravdes sur Tun d’eux. Cette communication a did faite 
k la Socidtd par M. Guillaume au nom de M. Caffiaux; 

Undes derniers numdros de la Revue, p. 201, donnait quelques dd- 

tails concernant les fouilles de Spata, prds Athdnes. L’importance de l’hy- 
pogde explord par M. Stammatakis nous engage k reproduire le court arti- 
cle consacrd k cette ddcouverte dansle Bulletin de c orrespondance heMnique , 
p. 261. Cet article, dcrit avant que Texploration des ebambres ffit complete, 
donne sur le monument mdme de curieux renseignements. 

(f Hypogies dfoouverts d Spata . — Vers lemois de ddcembre dernier, on a 
fait k Spata, dans la Mdsogde, une ddcouverte curieuse. Au flanc de la col- 
line sur laquelle est le village* une sorte de puits s’dtant ouvert k la suite 
d’un dbouleinent, on se trouva k une profondeur d’environ? mdtres dans 
une ch&mbre souterraine. 

L’hypogde, dont l’entrde primitive est encore obstrude, se compose de 
trois chambres d’indgales dimensions relides entre elles par des couloirs. 
L& couloir d’entrde s’ouvrait k Fouest (t m ,05 de large, 2 m ,76 de long>. La 
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premiere chambre (5 m ,30 X 4 m ,80) est celle dont la vohte s’est effondrde. 
Au fond, A droite, vers le sud, un second couloir (l m ,90 X l m ^0) conduit 
dans une seconde chambre (3 m ,75 X 3^25). Au milieu de ce couloir, on 
voit encore de cheque cbtd les rainures des gonds. Enfin a Test un troi- 
si^me couloir (0 m ,80 X donne accds A une dernidre chambre plus 
petite que les deux autres {3 m ,20 X 2“,B0) et beaucoup mieux eonservde. 
C’est la seule dont on puisse mesurer A peu prds la hauteur (2*, BO). 

Ces trois pidces sont tailldes de la mdme manidre : A parois verticals 
jusqu 7 A une hauteur d'environ l m ,S0; A partir de 1A il y a un retrait hori- 
zontal de quelques centimetres, et les deux parois longitudinales vont en 
s’inclinant vers la partie supdrieure, oh elles forment un angle trds-aigu. 
CTest une toiture analogue A celle qui se trouve dans les hypogdes dtrus- 
ques. La terre est une sorte de grds tertiaire, tendre et qui a conservd 
trds-fraiches encore les traces de Tinstrumenl qui Ta tailld. Cet instrument, 
dont la lame avait une largeur de 4 A 5 centimetres, parait avoir dtd une 
hachetfe, analogue A celle qui est encore en usage dans le pays. 

Nous n’avons remarqud aucune trace de sdpultures, ni sarcophages ni 
urnes. 

Les objets trouvds dans les trois chambres sont les suivants, A noire 
connaissance : quelques parcelles d’or; des os, quelques morceaux de 
charbon, des fragments de verre ou de pdte de verre blancs, gris et bleus, 
la plupart ddcords de lignes courbes et de spirales; deux cOnes tronquds 
de petite dimension et percds d’un trou ; enfin un assez grand nombre 
de grains d’argile de trds-petites dimensions. A ces menus fragments, 
que nous avons recueillis nous-mdmes dans 1’hypogde, ou que nous 
avons eu Toccasion d 7 examiner A Athdnes, au ministdre de Tinstruction 
publique, il faut ajouter quelques morceaux de bronze^ signalds par 
M. Milchhoefer, et un fragment de verre sur lequel on distingue un sphinx 
(v. Mittheilungen des deutschen archml. Inst., 1S77, p. 84). Des fouilles amd- 
neraient sans doute la ddcouverte d 7 un plus grand nombre d’objets. Il y 
aurait lieu, croyons-nous, de.sonder aussi le terrain environnant et tout 
le flanc sud de la colline : on y trouverait probablement d’autres sepul- 
tures semblables A celle que nous venons de ddcrire. J. M. » 

— Nous extrayons d 7 une lettre que nous recevons de Belgique le pa* 
ragraphe suivant, qui est de nature A intdresser nos lecteurs : 

« Fortifications romaines des villes de la Gaule . — Un archdologue, 
M. Schuermans, conseiller A la cour d'appel de Lidge, publie dans le 
Bulletin des Commissions royales d’art et d’arcMologie de Belgique un arti- 
cle sur les remparts remains d’Arlon , article sur lequel la Revue 
arcMologique ferait bien d’attirer l’attention de ses lecteurs. 

L 7 auteur a retbarqud dans ces remparts romains ce que void : 

1° Une assise rdgulidre rdgne tout autour; A la base, elle estformde de 
ddbris de sculpture, d’architecture, des autels, des inscriptions, etc., soi- 
gneusement disposds les uns sur les autres, sans mortier. 

2° Tout dans ces ddbris annonce les deux premiers sidcles et la pre- 
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midre moitiddu troisidme; rien absolument n’y rdvdle le ehristianisme. 

3° Au-dessus de ces ddbris, et d’une charpente aujourd’hui andantie et 
remplacde par un vide, le rempart forme une vohte de blocage qui sou- 
tient le corps de la magonnerie. 

M. Schuermans a recueilli un grand nombre de fails relatifs aux villes 
de France, et il remarque que dans ces villes on a constatd partout la 
mdme disposition et les mdmes circonstances. 

En France, on a en outre observd que, trds-souvent, les remparts k base 
pareilies traversent des thd&tres, des bains anciens, et limitent en 
consequence des villes rdduites. 

A Home m&me, M. Schuermans signale, & titre de rapprochement, un 
murpareil oh Fon a trouvd rdcemment un nombre considerable d'in- 
scriptions des cohortes prdtoriennes, dont la date Concorde avec celles du 
conlenu des murs d'Arlon, etc., etc. 

M. Schuermans tire de ces fails le texte d’une loi qui, si Fon peut traduire 
en fait sa pensde, aurait dtd ainsi congue (ou quelque chose d’approchant): 

« l/empereur (soit Probus, soit Diocldtien), consfcatant que les barbares 
ont passd le Rhin, pris en Gaule cinquante villes qu’il a fallu leur 
reprendre, ordonne aux habitants ddcimds de ces villes ddvastdes, d'en 
concentrer la defense en en reduisant les enceintes ; quant aux tombeaux 
qui se trouvent en dehors de I’eneeinte ancienne et aux ddifices laisses 
hors de Fenceinte rdduite, les debris en seront places, avec soin, comme 
base pour les remparts k construire, et ces ddbris participeront ainsi de 
la saintetd des remparts, consacrde par la legislation de l’empire ro- 
main. » 

M. Schuermans indique les rdgnes de Pi’obus et de Diocldtien, parce que 
le premier estddsignd par Fhistoire comme ayant reconquis les villes en 
question, et renforcd les fortifications de la frontidre entre le Rhin et le 
Danube, et parce que, sous le second, Constance Chlore a fait venir des 
ouvriers de File de Bretagne pour rdparer les ouvrages publics d’Autu'n. 

Pour fixer ainsi entre les anndes 277 et 306 (de la prise des villes des 
Gaules jusquA la fin du gouvernement de Constance Chlore) l’dpoque de 
la construction des remparts k couches descriptions et de pierres monu- 
mentales, M. Schuermans s’appuie sur les tdmoignages d’AmmienMarcellin, 
qui cite Sens comme dfcant fortifide en 355 ; durddacteur des Actes de saint 
Pdlerin qui, au contraire, ddsigne Auxerre comme n’dtant pas encore 
entourde de murs en 260; d'Ausone qui, au xv° si&ele, mentionne Fen- 
ceinte en paralldlogramme de Bordeaux, prdcisdment celle ouFon.vient 
de ddcouvrir des inscriptions dont la plus rdcente est seulement de 
Fan 258, etc., etc. 

Certes, les villes de la Gaule et notamment certaines d’entre elles, dont 
parle Cdsar lui-mdme, avaient dtd fortifides avant cette dpoque; certes 
encore, les enceintes rdduites, elles aussi, durent dtre Fobjet de nouveaux 
travaux de fortification au iv° sidcle, lorsque Julien eut k son tour k 
reprendre un certain nombre de villes des Gaules sur les barbares; mais 
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le fait da ddpdt des pierres & inscriptions & la base des rempartsrestreints, 
M. Schuermans le considdreeomme ayant eu lieu trop unifornidment par- 
tout pour ne pas toe la consequence d’ordres formels du pouvoir, et ces 
ordres, il leur donne une date unique, celle gui est fix6e ci-dessus. 

Aussi va-t-il et doit-il aller, d’apr&s sa these, jusqu’4 repousser, comme 
fait mal observe, la pretendue trouvaille de monnaies de Gratien parmi 
les pierres monumentaies de la base des remparts de Tours ; il fail re- 
marquer que La Sauvag&re, par qui ce fait est rapporte, ne parle pas de 
visu , et peut avoir ete induit en erreur sur la provenance des monnaies 
citees. 

C’est ce fait, fait compietement isoie d’apr&s M. Schuermans, qui seul 
aurait empdchd M. de Caumont de reconnaltre, comme il etait bien tente 
de le faire, la construction des remparts 4 inscriptions, etc., comme un 
fait general du xii® sidcle. 

Ce point est plus deiicat que celui od M. Schuermans, pour rdfuter Fo- 
pinion d'ua auteur qui date du i er si&cle les remparts en question, combat 
certaine inscription d’Auxerre (c’est celle dont le Bulletin des Antiq. de 
France de 1875, p. rn, parle d’aprds Scaliger, comme provenant deMeaux); 
cette inscription doit compietement toe ecartee comme objection, car 
M. Ern. Desjardins en a ddmontre la faussete au mot Fixtuimm de sa Carte 
dePeutinger, et ii compte y revenir dans le III B volume de sa Gfagraphie 
historique et administrate de la Gaule romaine . 

M. Schuermans a adressd sa brochure aux Societes archeologiques, etc., 
des « ciuquante villes des Gaules » od, d'apr&s M. de Caumont, la composi- 
tion interne des remparts romains serait identiqued ce qu’il a trouve 4 
Arlon, et il a demande tous renseignements pouyaat appuyer ou combat- 
tre ses conclusions. 

Mais ii ignore si sa liste est complete, et il reclame le concours de 
votre Revue . » 

Nous recommandons volontiers 4 nos lecteurs de r^pondre 4 Pappei 
de Farchdologue lidgeois, A. B* 

» — Le musde de Saint-Germain a nequ en don de M. Ctostin Port, par 
FiutermGdiaire de M. J. Quicherat, une anse {Tamphore portant le nom 
<Pun potxer, qui jusqu’ici ne parait pas avoir lu exactement, On lit sur 
l'anse nouvellement d£eouverte : IVN MEL1SSEJ ET MELISSE, 

— wr Sommaire du num6ro d’octobre du Journal des Savants : PMIosch 
fUe de Vlncomdent, par M, Franck. Documents sw Othon de Bamberg , par 
M. A. Maury, Le Jardin fruitier du Museum , par % Ghevrenl, Le Frocks 
de QaMUe,, par M. Bertrand. Drachmes des Gaulois Insubres, par M. de 
Longpdrier. Nouvelles littdraires. Livres nouveaux. 
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‘ REPRESENTEE 


SUR -UN SARGOEHAGE ANTIQUE ' 


La tombe.sculpt6e que reproduil la planche XXIfl et dont je dois 
une photographie a l’obligeance de M. . de Lauriere. a 616 trouvee, 
enjuin 1872, dans la catacombe de Saint-Jean a Syracuse, par 
M. Saverio Cavaliari, directeur des anliquit6s de la Sicile. Les men- 
tions faites de ce curieux monument, les notices dont il a fait 1’ob- 
jet sont deja nombreuses, et M. Heron de Villefosse vient de lui 
consacrer, dans la Gazette archeologique, un memoire fort inl6res- 
sant (1). . 

Une double particularity a tout d’abord recommand6 a I’aUenlion 
la tombe sicilienne : le nombre consid6rable des figures, qui la cou- 
vrent et les‘ traces encore fort'apparentes des couleurs qui les rehaus- 
saient. J’ai deja rencontre ailleurs, a Rome et en Gaule, de ces sarco- 
phages peints et dor6s (2), et nous sommes fondes a conclure que les 
tombeaux'sculptes qui ornent a cette lieure' nos collections offraient 
autrefois, pour la plupart au moins, ,1’aspect de ces bas-reliefs poly- 
chrQmes si repandus au moyen. age. . 

(1) 1877, p. 157-168. Voici l’indication des autres mentions ou memoires dont une 
parL publidoen Sicile^ m*a 6td obligeamment communiquiSe par M. Julien Durand i 
Antonio Salinas, Rassegna archeologica Siciliana, Agosto 1872, p. 5; De Rossi, 
Bullettino di archeologia eristiana , 1872, p. 82, 83; Isidoro Carini, Bullettino della 
commission^ di antichita e belle arti di Sicilia , 1872, p. 27; Giuseppe Pitre, 
Rivista europea, 1872, Lettere siciliane; F. Matranga, Sul sarcofago siracusano, 
1872; Caring Su d* una nuovd iscriziune rinvenutci nolle catacoihbe di Siracusa, 
1872 ; Vincenzo di Giovanni, - Giornale di Sicilia officiate, 5 nov. 1872; F. Lantieri, 
Sul sarcofago' scoperto in Siracusa, 1873. - 

(2) Voir mon Etude sur lessarcophages ckretiens antiques ,de la ville d\ Arles, 

page 37 (souspresse). ^ \ s . ■ 

XXXIV. — I)t icembre. 25 
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Au centre de la cuve sepulcrale se detacher) t, encadres dans une 
large coquille, les bustes de deux dpoux dont l’epitaphe nous donne 
les n'oms : 

IC ADELFiA G F 
POSITA COMPAR 
BALERI COMITIS 

Nous arons ainsi sous les yeux la sepulture de la chrelienne Adel- 
phia, femme clarissime, Spouse du comte Valerius. 

La piSce principale du sarcophage ne montre rien, dans ses bas- 
reliefs, que nous ne retrouvions ailleurs : 

Nos premiers parents chasses du paradis et recevant la gerbe et la 
brebis, symboles du travail auquel l’homme et la femme doivent se 
livrer en cultivant la terre et en Slant la laine; 

La future renoncialion annoncee a saint Pierre, aupres duquel se 
voit le coq dont Ie chant Sveilla son repentir ; 

L’hSmorrholsse auxpieds du Christ; 

Moise recevant les tables de la Loi ; 

Abraham s’apprStant a sacri&er Isaac; 

Le Christ guerissant un aveugle que Iui prSsente Pun de ses dis- 
ciples; 

La multiplication des pains; 

La resurrection du Sis de la veuve de Naim; 

Les trois jeunes Hebreux refusant d’adorer l’image elevee par Na- 
buchodonosor; 

Le miracle deCana; 

Les mages apportant des presents au Christ assis sur les genoux 
de la Vierge; 

Adam et Eve, avec l’arbre et le serpent; • 

Puis entin, l’entrie triomphale du Christ 1 Jerusalem. 

Sur la droite du couvercle, on recommit la scene de la Nativity : 
trois mages, coiftes, me parait-il, du bonnet phrygien et portant la 
tunique tailladde, sont guidds par Petoile vers le Christ, emmaillotte 
et coucM dans la crbche; le boeuf et line se voient h. ses pieds. Un 
personnage vitu de Pexomide, un berger sans doule, est debout 
entre le berceau et la Vierge assise et voilee, comme nous l’avons 
d§ja vue dans la bande inferieure du bas-relief. Si ce couvercle, un 
peu plus court que la tombe, est bien pourtant celui qui lui appar- 
tient, le sujet de l’adoration des mages aurait 6te reprdsenle par deux 
fois sur le mime monument, et avec cette difference que d’un cite 
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le Christ est au maillot, tandis que de l’autre nous le voyons sorti de 
la premiere enfanee (1). 

J’aborderai ailleurs les questions relatives a cette longue shrie de 
sujets, ne me proposant de traiter ici que des reliefs qui prhsentent 
un interht de nouveaute, je veux dire de ceux qui figurent sur la 
partie gauche du couvercle de notre sarcopliage. 

Rien d’embarrassant pour la premiere scene, oh la tete de Dieu 
apparait au-dessus du rocher que frappe Moise. Ce trait, tout excep- 
tionnel dans les representations de l’esphce, rappelle les paroles du 
Seigneur au chef des Hebreux : « En ego stabo ibi coram te supra 
petram Horeb (2). » La cassette d’ivoire de Brescia nous offre seule 
ici un analogue, dans la scbne destables de la Loi, oh la main divine, 
que les artistes y figurent d’ordinaire, eslremplacee par la thte mhme 
de Dieu (3). 

Le groupe qui vienta la suite, et qui est sans pareil jusqu’a cede 
lieure, a ete explique de fapons tres-di verses. 

Une femme voilee siege sur une cathedra a scabellum; d’autres 
sont debout h ses chtes ; une quatrieme, assise a terre, dans une atti- 
tude de contemplation, joint et leve les mains en la regardant; toutes 
sont hgalement voilhes. Une cinquieme, marchant vers celle qui oc- 
cupe la cathedra , est menee en avant par deux autres femmes qui, 
comme elle, ont la tfite nue, et dont Tune lui tient le bras. 

Cherchons d’abord quelle peut hire la figure principale. Notre 
sarcophage mhme nous la fera reconnaitre : c’est la Yierge voilhe 
et assise, telle que nous la voyons ici par deux fois dans la doqble 
scene des Mages. La presence du scabellum place sous ses pieds me 
confirme dans cette pensee ; il accompagne les sieges d’honneur (4), 
et souvent nous Ie voyons ainsi joint a ceux qu’occupe la mere du 
Christ (5). 

Sur les monuments oh le Seigneur est represents dans son carac- 

(1) Rappfoclier & ce sujet Eus&be, Chronic ., annis Domini 3 et ft, et S. Epiphaae, 
Contra hcereses , Lib. 1 , t. II, § 29. 

(2) Eoood.y XVII, 6. 

(3) Odorici, Monamenti cristiani di Brescia ,’„av. VI, n° 37. 

(4) Pausanias, VIII, 37 ; Lenormant et de Witte, Elite des monuments ctramo- 
graphiques, t. Ill, pi. IX ; Bosio, Roma sotterranea } p. 45 ; in on Etude sur les sar- 
cophages d r Arles^ planches V et X. 

(5) Rottari, Roma sotterranea, t. I, tav. XXXVIII et XL; Ciampini, Vetera mo- 
nimenta , t. II, tav. XXVII ; Deville, Description iVun bas-relief en ivoire (Memoi- 
res de la Soc. des Antiq . de Normandie , t. IV, 2e sdrie) ,* De Rossi, Bullettino di 
archeologia cristiana » 1865, p. 69; ambon de Salonique publid par M. Bayet 
(. Bibliotheque des Ecoles francaises a’Athenes et de Rome , t. I, pi. IV). 
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tire di vin, uu scabellum ,est place devant sa cathedra. { I). La Yierge 
figurerait-elle ici de m6me dans un acte autre que ceux de sa vie 
mortelle? Le groupe de femmes,. don t plusieurs sont voilees, que ie 
sculpleur a placees aupris.d’elle, me porte a le penser, car il est 
plusieurs textes qui nous la montreot entouree,.au ciel, du choeur 
des vierges et des saintes. 

Ces textes, j’en dois rappeler un certain nombre, car, dansl’etude 
si delicate de l’antiquiti flguree, il importe de ne rien avancer qu’on 
ne puisse appuyer de preuves. - 

Ce sont d’abord des ecrits de saint J6r£>me-, saint Ambroise,Sui pice 
Sdvcre, Fortunat (2), qui nous montrent, groupies autourde laM6re 
de Dieu, Anne la prophetesse, les’ saintes Marie dont parle l’Evan- 
gile, Agnes, Thfeele, Euphemie, Eugenie, Casarie et tant d’autres, 
a la tele desquelles la represente une mosa'ique de Ravenne (3). 

Autour d’elles sont encore les saintes femmes de l’ancien Testa- 
ment, Sara, Rebecca, Rachel, Lia, Suzanne, que les Actes d’une mar- 
tyre nomment avec celies que jo viens de citer (i), et saint Jerdme, 


(1) Bottari, 1. 1, tav. XV et XV'; Garrucci, Vet id, tav. XVIII, fig. 4 ; mon Etude 
sur les sarcophages d' Arles, p). V. 

(2) Saint J&rfime, Epist.'JXXVX, Ad Paulam super obitu Blcesillce filial, § 6, met 
dans la bouche de la morte, s’adressant b. sa mfjre affligde^ les paroles suiyantes : « 
Putas mo esse solam ? XIabeo pro te Mariam matrem Dei. Multas hie video quas ante 
nesciebam... XIabeo Anuam quondam in Evangelio prophetantem. » Saint Ambroise, 
De institutions virginis, 1. 1, § M3 : « Agnis tuis admixta, sine offensione versetur, 
comes virginum, pedissequa Mariarum. » Snip. S£v. ; Dial., II, 33 : « Dicam, inquit 
vobis, » dit saint Martin racontant une vision edeste, « Agnes, Tliecla et Maria me- 
cum fuerunt. » Fortunat, MiscelL, IV, 26 : « Inter virgineos prima Maria choros »; 
VIII, 6 : «Inde Dei genitrix, pia virgo, Maria cornscat, Virgineasque Agni de grege 
ducit oves; » cf. la longue Enumeration de saintes qui suit ces vers; VIII, 7 : « Ut pa- 
riter sanctaamerearis juncta Mari®, Gaudia perpetuo concelcbrare choro. » GrEg. de 
Tours, Mirac. S. Mart V r « quern Maria suscepit cum virginum choris. » Voir en- 
core Nicetas Pa pill a go, In laudem S. Promartyris et Aposioli Theclce (Combefis, ’ 
Grceqo-latinai Patrum bibliolhecce auctarium, t. 1, p. 461). 

(3) Dans Ciampini, Vetera monimenta, t. II, tav. XXVII, et mieux dans les 
belles photographies de M. Ricci. Un tableau de mEme sorte sc voyait & Home sous 
Gregoire III, dans TEglise de Saint-Pierre. (Anast. bibl., 5, Greg. Ill , p. 194: 

quo sunt express® ab uno latere effigies Salvatoris et Apostolorum, et ab 
alio latere Dei Genitricis et sanctarum virginum. ») 

W ’ExxetvacraTa; ysipocQ Ttpoa^aTo >iyoocra * Asupo, XpicfTE, cuvxaTapiOjxricrov p.E [AETa 
xwv &yiwv %a\ sx>£XT&y o{p,va6tov coo, Xappas T/j; ’ASpa^ata^ z Pe6ey.'/,<xc, ’PayjrjX, Aia;, 
IwcrdvvvK, tyjc a ytas xaTO.arapxa gou M*qtpo? Mapta?, MdpQn^ Mapta$, *Avvr,;, ’EXtca- 
6 e 0 , 0 sx.).r,$, v.at 06 s jaoi [lex’ auxaiv SiavaTOxuscrOar el? xou; ox/]paTOu; aitova*;. ( Passio 
S. Heliconidis , § 20, Holland., 28 rnaii, t. VI, p. 743.) ' 
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saint Glirysostome, leur associent des chretiennes illuslros de leur 
temps, Paule, Bldsille, Olympiade (t). 

Yierges, veuves, chastes (Spouses, telles sont cedes dont la foi do 
nos pbres a entoure le trdne de la Mfere de Dieu, dans le sejour 
celeste, et noire bas-relief me paratt nous retracer I’image de ce 
chceur des bienheurenses. 

La disposition du groupe qui marche en avant me continue dans 
cette pensSe : deux femmes, ainsi que je l’ai dit, conduisent, vers la 
Yierge assise, une troisibme, qu’elles tiennen,t par le bras. A mes 
yeux, cette femme est la dbfunte que deux saintes presentent a 
Marie. 

Nouvelle pour nous, sous cette forme, 1’image de 1’admission du 
chretien dans le sejour cdleste estddja mentionnde, retracde, par I os 
textes, par les monuments. Des fresques, que nous out fait connaitre 
le R. P. Garrucci, le commandeur de Rossi, nous montrent les 
fiddles morts introduits au ciel par saint Pierre et saint Paul (2); les 
tabernacles du paradis s’ouvrant devant cux; sainte Pelronille 
accueillant Veneranda d<Sfunte(3); les marbres epigraphiques, les 
Pdres, nous disent le choeur des vierges recevant une jeune iille, 
les Champs filysdes, commo parlc une inscription, acclam.ant l’entrde 
du ehrdtien gaulois Marinus (4); les hbtes de la patrie d’en haut 
s’empressant a la rencontre de saint Felix de Nole(5); les anges, 
Marie elle-mSme avec ses compagne; virginales, applaudissent a la 
venue au ciel des chastes lilies dchappdes aux naufrages d’ici bas(6). 

C’est a c6te de ces monuments, de ces textes, que je crois devoir 
placer la representation nouvelle que nous offre notre bas-relief; il y 
ala, si je puis parler ainsi, une traduction, faite par leciseau, de la 
pensde qui dicta a Grdgoire de Tours ces mots dcrits apres la mort de 
sainte Radegonde : Et scimus quidem te choris sanctorum virginum 


(1) Hieron., Epitaph. Paulce , § 31 : « Choris comitata virgineis, civis est Salvato- 
ris effecta. » Epist. XXII, ad Eustochium , § 41 : a Quaiis erit ilia dies cum tibi 
Maria, mater Dei, choris occurret comitata virgineis. » Epist. XXXIX, ad Paulam , 
§ 6 (ci-dessus, p. 356, note 2). S. Chrysost., Epist. II, ad Olympiadem , § 3 et t\. 

(2) Garrucci, Storia dell * arte cristiam , t. II, p. 116. 

(3) De Rossi, Ballettino di archeologia cri$tiana i 1863, p, 79; 1875, tav, I. 

(4) Inscriptions cliretiennes de la Gaule i n os 657 et 421. 

(5) Paul. Noi., Ds S* Felice , Natale, Vi, v. 139 et suivants. 

(6) « Quantis ilia (Maria) virginibus occurret... quae pompa ilia, quanta angelo-* 
rum Isetitia plaudentium, quod habitare mereatur in cse’o, quae cadesti vita vixit in 
saeculo. Turn etiam Maria tympanum sumens, choros virginales excitabit cantantes 
Domino, quod per mare saeculi sine saecularibus fluctibus transierunt. » (S. Am- 
bros. De Virginibus t lib. II, c. II, § 16, 17.) 
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et Dei paradiso esse conjunetam (1), et qui fit rfiver pour Olympiade, 
pour Paule, pour Blesille, une place dans le choeur cdleste preside 
par la Vierge. 

Un aulre marbre, depuis longtemps publid par Lasinio (2), qui 
n’en a point aborde Implication, me semble offrir une scene de 
mdme nature. Je veux parlor d’un sarcophage de Pise dont je donue 
ici la copie (pi. XXIV) et ou le buste de la defunle, sculpte dans 
1 ’imago clypeata, estaccostd d’ungroupede femmes dont les premie- 
res et la dernidre, par un geste d’accueil, d’acclamation, tendent, la 
main vers elle. Que ce soit la aussi le choeur des bienheureuses se 
portantau-devantd’unechrdtienne, ainsi quel’ecrit saint Jerdme (3), 
ce geste me mbne'a le penser, et la partie gauche du bas-relief, ou 
1’on voit des brebis sous la garde du Bon Pasteur, se portant de 
mSme vers l’image de la defunle, m’alfermit dans ce sentiment ; car 
ces troupeaux mystiques figures sur les lombes des fideles sont jus- 
tement considerbs comme des images des blus admis dans le sejour 
cdleste auprds du Seigneur (4). 

Le sujet nouveau que nousoffre le marbre de Syracuse represente 
done a mesyeux, je le repbte, l’entree d’Adelphia dansle choeur des 
bienheureuses preside par la Yierge, e’est-a-dire dans ce lieu de 
fdlicild ou la foi des Peres a placds d’illustres chrdtiennes de leur 
temps. 

En Sicile, cette marque antique de la dbvotion h Marie n’a rien 
qui nous doive surprendre, si nous nous reportons au temoignage 
des historiens du pays. L’un d’eux, que copie Marangoni, si bon 
juge en cette question spbeiale (S), Francesco Aprile, nous apprend 
qu’au cinquieme siecle, e'est-a-dire vers le temps ou fut execute 


(1) de gloria Confess c. cvi. Cf. Hieron., hpist. LX, Epitaphivm Negotiant, 
§ 7 : « Scimus quidem Nepotianum nostrum esse cum Christo et sanctorum mixtum 
choris. » 

(2) Haccolta di sarcofagi del Campo santo di Visa , tav. XL et p. 12, 13. 

(3) Epist. XXII, ad . Eustochium, § 41 (voir ci-dessus notes 1 et 6 de la 
page 357). L'absence du voile sur la tSte de ces femmes, dont plusieurs doivent Otre 
des vierges saintes, ne constitue pas ici une contre-indication. D’autres monuments 
nous montrent, en effet, des vierges et m&me la mbre du Christ reprdsentdes la tdte 
nue (De Rossi, Bullett 1863, p. 76, 78 ; 1875, tav. I; J Etude sur les sarcophages 
d' Arles, plauche XXVI). 

(4) Vassio SS. Verpetuce et Felicitatis , § l\, et la note d’Holstenius {Acta sincera , 
dd. de 1713, p. % et 107); le R. P. Cahier, Souvenirs de VEglise d'Afrique , 
p. 272, 273. Cf. Vassio S. Heliconidis , citde plus haut, p. 356, note 4 : (XETocTcovaYt wv 
xat exXervwv apdocov trou Edppat;, ‘Peteycas, e Ptx yi\\ etc. 

(5) Belle cose gentilesche e profane trasportate. ad uso ed ornamento delle chiese , 

p. 282. “ ; — 
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notre bas-relief, la Yierge etait particulierement venerbe des Sici- 
liens; les temples pa'iens, dit-il, se transformaient en bglises d6di6es 
sous son vocable : a Syracuse, a Enna, a Catane, a Messine, a Agri- 
gente, au mont Eryx, les sanctuaires de Minerve, de Cerbs, de Sa- 
turne, de Venus, et d’autres edifices consacrbs aux faux dieux, per- 
daient alors leur nom pour recevoir celui de ia Mbre du Sauveur (1). 

Si je ne me suis egare dans ces pages, la curieuse tombe d’Adel- 
phia nous offrirait ainsi une image d’un type de plus a joindre aux 
representations antiques de la vierge Marie. 

Edmond Le^Blant. 


(1) Della cronologia universale della Sicilia , p. 602. 
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On ancient rode sculpturing s in Kamaon, tel est Je litre d’un 
mdmoire extrait du Journal de la Socide asiatique du Bengale, et 
dont l’auteur, membre de celte compagnie, M. H. Rivett Carnac, a, 
dans son dernier sdjour 5 Paris, il y a quelques mois, donnd commu- 
nication a la Socidtd des Antiqnaires de France et a la Socidte d’an- 
thropologie. 

Ce memoire a droit a une analyse complete par les aper^us ind- 
dits qu’il jette sur un sujet fort obscur, et qui peuvent ouvrir la voie 
a des inductions nouvelles. 

Des 1870, M. Rivett Carnac (auquel les importanles fonctions qu’ii 
remplit dans Fadministralion de l’empire des Indes ndeessitent de 
lointains voyages dans' l’Asie centrale), conslatait, d’accord avec le 
colonel Meadows Taylor, le major Godfrey Pearse ( Journal of the 
Ethnological Society of London) (1) et d’autres antiquaires, I’identitd 
des constructions funeraires antiques de l’lnde, barrows, cromlechs, 
kislavens, avec les monuments migalithiques de differentes contrdes 
del’Europe. II signalait, en outre, la presence designesparticuliers, 
cup-marks , sculptds sur les pierres qui entourent certains tumulus 
deNagpoor dans le Deccan. Son attention avait etd attireesurcescou- 
pelles, ainsi que nous les appelons en France, cavitds circulaires a 
fond arrondi en forme d’intdrieur de coupe, par leur analogie avec 
des sculptures similaires, relevdes sur des monolithes du nord de 
1’Europe, et figurees dans l’ouvrage bien connu de feu James 
Simpson ( Archaic sculptures of cups, circles , etc.; Edinburgh, 1867). 

L’automne dernier, M. Rivett Carnac, a la suite d’un voyage dans 
1’Himalaya, donna connaissance a la Socidtd du Bengale de la ddcou- 
verte qu’ii avait faite dansun deflld des montagnes de Kamaon, de 

(1) La Revue, MatMaux pour I’histoire de I’Homme, a donni la traduetion 
de cet article, vol. 6, 1870. 
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nombreuses empreintes de cup-marks, plus de deux cents, sculptdes 
sur un rocher s’dlevant a une hauteur de 70 pieds anglais au-dessus 
du chemin. Les planches qui accompagnent le mimoirejmontrent la 
disposition de ces coupelles. Elies sont rdparties en lignes verticales 
un peu sinueuses, de longueur indgale. selon le nombre de ces 
signes; elles foment douze groupes, gendralement composes de trois 
rangfses a peu prds parallfeles, neuf superieurs et irois infdrieurs, 
sans prejudice de diverses autres combinaisonstoutes inlentionnelles. 
Ces coupelles, dont le diametre varie de six pouces anglais a uu 
pouce et demi, ont de un pouce a un demi-pouce de profondeur et 
prdsentent deux types. L’un, le plus commun, n’offre qu’une simple 
cavity arrondie, tandis que dans 1’autre les coupelles sont cerc!6es 
d’unesorte de bague en creux. Plusieurs specimens des deux types 
se distinguent en plus par une sorte d’appendice, une rainure 
etroite, qui parfois les rdunit, parfois forme des dessins, dont l’un 
entre autres rappelle le Swastika. 

L’auteur les rapproche des signes releves dans l’ouvrage de sir 
J. Simpson, et pense que, lors mfime qu’il n’y aurait pas identity 
absolue, les uns et les autres procMent desmfimesprincipes, et que, 
communs a l’Asie et a l’Europe, ils doivent reproduire la mfime 
idee. (Yoir planche XXY, dans laquelle nous avons dtx nous borner 
a reprfisenter quelques figures, 1, 2, 3, 4 de la notice, et au-dessous, 
5 a 10, quelques aulresde 1 ’ Archaic sculptures of cups, circles, e tc.) 

Quant a l’origine de ces sculptures, M. Rivett Carnac n’a pu oble- 
nir d’autres renseignemenis desindigenes sinon qu’ellesn’avaientpas 
dtS faites par les peres de leurs p&res et qu’elles etaient sans doute 
l’ceuvre des grants ou des goalas, race de bergers mystiques dont la 
tradition, d’aprfis le major Pearse, se retrouve chez beaucoup de 
peuples de l’Asie, en Egypte et, suivant Atkinson, en Sibfirie. 

A l’entrde du defild au milieu duquel s’616ve le rocher, dans une 
locality appelee Chandeshwar, on rencontre un temple consacrd a 
Mahddeo, ou s’arrfitent les pdlerins qui suivent la route pour se ren- 
dre au cdlebre sanctuaire de Bidranath. It renferme un certain 
nombre de stMes ou d’autels, 1’auteur en a comptd trente-sept, qui 
Iui parurent 6tre en rapport direct avee les figures sculptdes sur le 
rocher voisin. Ils consistent en un piedestal grossier de forme phal- 
lique, couronnd par Ie symbole de Mahddeo et d’Fowi (Mahddeo ne 
doit-il pas £tre identifid a Siva ou Mahadeva?), et, par leur reunion, 
completent le culte si repandu du Lingam... (V. la pi. n“ s 11 et 12.) 
Pour les iddes religieuses qui s’attachent a ce culte primitif du Lin- 
gam, c’est-a-dire de la generation, nous renvoyons a l'ouvrage de 
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Fred. Creuzer, traduit et complete par J. D. Guigniaut {les Religions 
de I’anliqnite , vol. I, ch. 2). 

Les steles les plus grossieres etaient les plus significatives en ce 
que, faute d’autres sculptures, leur sens mystique est simplement 
indiqud par des signes conventionnels rappelant les cup-marks : le 
cercle extdrieur symbolisant l’Yoni, le cercle interieur le Mah&deo, 
la rainure faisant office de goutlibre pour l’ecoulement des libations 
d’eau sacree rdpandues sur le Lingam. 

Le prfitre du temple assurait que ces steles etaient extrfimement 
anciennes et marquaient les sepultures de saints personnages. 

Dans une exploration au col du Gdant, Pandalcoli , 61evd de 
8,000 pieds au-dessus du niveau 'de la mer, et distant de IS milles 
de Chandeshwar, M. Rivett Carnac reconnut, sur le sommet, un 
petit sanctuaire entoure de deux cercles de pierres. La cldture exte- 
rieure, de 16 pieds de diametre, etait construite en pierres entassSes 
l’une sur l’aulre, de gros blocs formant l’entrde ; le cercle intdrieur, 
compose de larges dalles de 3 pieds 1/2 de haut, renfermait plu- 
sieurs MaMdeos grossierement dquarris (v. la pi. n° 13). La dispo- 
sition de ce temple, avecses deux cercles concentriques etson couloir 
d’ entree, n’dtait pas sans prdsenter*une certaine connexion avec celle 
des cup-marks et des steles, et rappelle en outre celle des monu- 
ments de Stonehenge et d’Avebury en Angleterre. Deux monolithes 
Mahddeos places a une faible distance du temple offraient aussi 
quelque analogie avec le Friar’s Hell de Stonehenge. 

Plus tard, l’explorateur eut encore l’occasion de constater dans la 
rdgion, a Lodh tea factory , la presence de semblables monolithes. 
Deux entre autres se distinguaient par la figuration de cercles -ddsi- 
gnant, sur l’un, la lune identifide a l’Yoni, et sur l’autre, le soleil 
identifid au Mahadeo (v. les pi. n os 14 et IS). Trois milles plus loin, 
un monticule entoure de deux enceintes de pierres, dont la ' plus 
etendue mesurait 30 pieds de diamdtre, supportait un kistaven 
abritant une petite stele consacrde au Mahadeo. Une des plus grosses 
pierres laissait apercevoir les empreintes de cinq ranges de cup- 
marks; empreintes qu’on remarquait dgalement sur divers blocs 
plus petits rdpartis dans un champ de riz voisin. 

Aprds avoir relate les faits qu’il avait observes, M. Rivett Carnac 
en cherche l’interprdtation, tout en r Servant, dit-il, l’opinion de 
savants plus competents. A notre avis, cette hesitation dispose mieux 
en faveur de ses hypotheses que ne.le ferait l’assurance dont on use 
trop souvent dans les speculations prdhistoriques. 

L’auteur insiste d’abord, dans son mdmoire, sur la ressemblance des 
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signes graves plus ou moins nettement sur les pierres dans l’lnde,' 
avec les figures sculptees sur les megalithes de l’Ecosse, de l’lrlande, 
de la Bretagne, de laNorwege, du Danemarlc, etc. Nous devonsdire 
cependant que si les representations de l’ouvrage de sir James 
Simpson autorisent cette comparaison dans une certaine mesure, 
l’examen que nous avons fait des dessins dont sont couvertes les 
nombreuses dalles de la celbbre allde de Gavrin’is (Morbiban), et 
dont tous les moulages de grandeur naturelle sont exposes au Musee 
de Saint-Germain, ne confirme pas beaucoup cette analogie. Les 
figures composees de cercles oude demi-cerclesconcentriquesy sont 
nombreuses, mais elles sont fort developpees etles orbes qui les for- 
ment tr6s-multiplies. 

Le moulage d’une pierre plate du dolmen de Locmariaker rentre- 
rait mieux dans notre sujet. Deux sortes de stales de 0 m ,50 sur 0 m ,20 
y sont sculp tdes en creux, chargees l’une de trois, l’autre de quatre 
cercles, avec trou central, disposes en ligne verticale. (V. pi. n° 16.) 

Dans le Recueil des signes sculptes sur les monuments megalithi - 
ques du Morbihan de M. Davy de Cusse, la dalle n° 3 du dolmen du 
Petit-Mont-Arzon montre dix-sept cavites qui, par la grandeur et 
I’arrangement, rappellent un peu les coupelles du roc de Kamaon. 

Quanta la haute antiquity des cup-marks, il est impossible d’en 
assigner la date ; leur anciennetd ne s’appuie que sur la legende com- 
mune qui les attribue & la dynastie mythologique des goalas, rois 
pasteurs, dont la domination a prScedd dans l’Asie centrale la civili- 
sation aryenne. Les constructions primitives en blocs non equarris 
seraient dgalement I’oeuvre de cette race nomade. II est incontes- 
table que ces constructions sont dans l’lnde d’epoque diff&rente; 
certaines peut-Stre assez modernes ; mais on n’en doit pas moins 
admettre, selon nous, qu’elles sont dues a la continuity de coutumes 
ou d’iddes traditionnelles qui, a travers la longue suite des siecles, 
remontent aux premiers ages, 

L’arrangement des signes, des coupelles, sculpts sur les pierres, 
n’est pas l’effet de la fantaisie : il suggbre a M. Rivet Carnac une 
hypoLbese qui, sans 6tre absolument nouvelle pour leurs similaires 
en Europe, regoit une valeur de certains rapprochements. A son 
avis, ces lignes indgales, diversement combinees, presentent le carac- 
t6re d’une graphique primitive. 

L’ecriture agamhique ne consiste qu’en traits longs et courts, gra- 
ves sur des gres tendres. Remarquons que de pareils traits eussent 
yte plusdifficiles a pratiquer sur une roche dure, etqu’on a pu leur 
substituer les coupelles, creusdesfacilement par le mouvement gira- 
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toire d’un ou til quelconque, etmoins sujettes a s’effacer par I’effri- 
tement de la mati&re. M£me syst&me de combinaisons de lignes 
dourtes et longues pour la tdldgraphie dlectrique, ou l’on a dil reve- 
nir aux procddes les plus simples, notamment en Amerique dans 
l'alphabet Morse. 

La signification mythique des signes conventionnels sculplds sur 
des monuments communs a l’Asie et a l’Europe ressort de leur con- 
station sur les stales consacrdes au Mahadeo; L’aspect de ces mono- 
lilhes est assez significatif pour ne laisser aucun doute sur la religion, 
toujours pratiqude, du Yoni-Lingam. On peut d£s lorssupposer, sans 
trop de presomption, qu’a unecertaine Spoque ce culte primitif s’est 
dtendu sur une grande partie du globe, et reconnaitre dans les traces 
qu'il a laissees 1’indice des migrations de la race nomadequi le prati- 
quait. Partie des hauts plateaux de l’Asie centrale, cette race a mar- 
que ses etapes jusqu’en Occident par les monuments megalilhiques 
et les symboles religieux. C’est surtout sur les hauteurs, dans les 
lieux sauvages, presque inaccessibles, qu'on en retrouve les restes, 
lieux ofi elle a cherche un refuge torsqu’elle s’est vue refoulee par 
des envahisseurs plus civilises, les Aryens, issus des memes ancd- 
tres (?) et venus, eux aussi, d’Orient. (Voir la carte du baron de Bons- 
tetten sur laquelle*sont repartis les monuments prdhistoriques.) 

M. Rivett Carnac donne a la fin de son travail une derniere preuve 
de la valeur de ces signes, qu’il appelle conventionnels parce que le 
sens n’en echappe pas aux initios, malgrS l’absence de toute analogie 
anatomique. Les amyns, nalifs employes S. certaines delimitations 
cadastrales, n’emploient pas d’autres signes pour marquer l’empla- 
cement des temples consacrds au Mahddeo. Entin, un des correspon- 
dants del’auteurlui fecrit qu’ayantlracfe sur le sable les deux figures 



, et en ayant demande le nom a un fakir, celui repon* 


dit de suite : Mahddeo. 

Nous nous permettrons de clore ce long compte-rendu d’un me- 
moire qui, si nous ne nous trompons, renferme des fails curieux, 
par une observation. 

II se peut, comme I’affirme Creuzer, quele culte antique des forces 
productrices et generatrices de la nature, dont le feu et 1'eau, le 
soleil et la lune, I’homme et la femme, les organes de la generation 
des deux sexes, sont les principaux elements, ait etd le culte par 
lequel ont debute lous les peuples ; mais nous n’en maintenons pas 
moins qu’il faut n’en admettre les representations qu’avec une 
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extreme reserve. Enlraine dans cette voie d’invesligations, on s 'ex- 
pose, en n’y apportant pas la sevdrile indispensable, a voir trop 
volontiers dans toutes les pierres dressdes dans une conlree sauvage 
les manifestations matdriellesd’un antique cuke phallique. 

La thbse que produit M. H. Rivett Carnac n’esl certainement pas a 
l’abri de la critique; on lui rendra toutefois cette justice qu’il n’apas 
fait oeuvre de pure imagination, qu’il signale des fails en partie 
ignores, que ses rapprochements sont ingenieux et qu’il a procdde, 
dans ses deductions, assez logiquement du connu a Einconnu. 

H. A. Hazard. 



LA PIERRE DE BETHPHAGE 


ERESQUES ET INSCRIPTIONS DES CROISfe 

RECEMMENT DECOOVERTES ADPRfes DE JERUSALEM 


(D’apres me communication du frere Licvin de Hamme 
et du capitaine G. Guillemot) 


Le fr&re Lifevin de Hamme, dont tous les pelerins de Terre Sainte 
connaissent le nom et a qui Ton doit un excellent Guide de la 
Palestine, a bien voulu m’adresser les documents suivants, relatifs 
a une importante decouverte archeologique. 

II s’agit d’un monument des Groisds. aussi intferessant pour l’his- 
toire de Part occidental en Orient que pour la connaissance de la 
topographie des environs : immediate de Jerusalem. 

Le fr6re Lievin a rencontrd en cette occurrence, dans le capitaine 
Guillemot, un auxiliaire non moins consciencieux qu’habile ; c’est au 
crayon deM. Guillemot que nous devons les dessins graves ci-apres. 
J’y joins une notice rddigGe par M. Guillemot et contenant les idees 
communes aux deux collaborateurs sur l’origine et la destination de 
ce monument. Ges idees me paraissent tout a fail fondees dans leur 
ensemble; elles sont d’ailleurs en grande partie justitiees par des 
textes categoriques, que je meltrai tout a l’heure sous les yeux du 
lecteur avec quelques observations sur divers points de detail. 

Les dessins publies ici ont d’autant plus de prix que le monument 
a beaucoup souffert depuis le deblayement. Le frbre Litvin m’ecrit, 
a la date du 8 octobre, qu’une partie de I’inscription peinte sur le 
c6le occidental esl tombfie peu apres qu’il en avait etd pris copie. 

Les fouilles entreprises pour degager le monument ont rencontre 
du c6t6 des indigenes toule espfece d’ obstacles, qui n’ont pu Sire 
surmontes que grace a la haute intervention du gouverneur de la 
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Palestine, S. Exc. Reouf pacha, et anxbons offiices deson secretaire 
Georges Balit ; Reoilf pacha a rendu a la science, en cetfe circon- 
stance, un veritable service, qui ne doit point etreoublie, etqui per- 
met de compter sur lui pour Tavenir comme sur un protecteur a la 
fois eclair6 et bienveillant des recherches archeologiques, 

Jerusalem, 27 septembre 1877. 

En partant du couvent des carmdiifces du Mont des Oliviers pour aller 
&B6thanie,on suit, dans la direction de Pest, un sender qui contourne 
le flanc sud de la montagne. 

Ge chemin descend doucement Pespace de cinq cents m6tres environ, 
puis il tourne brusquement vers-'le sud, passant sur une sorte de 
digue naturelle qui rdunit le Mont des Oliviers a Ja montagne de Bd- 
thanie. 

"Arrivez maintenant vers le milieu de cette digue et faites face k Pest, 
du cdtd de la mer Morte; vous avez alors demure vous, k Pouest, le 
groupe des sanctuaires de PAscension, du Pater et du Credo; au nord, k 
votre gauche, vous dtes doming par les nouvelles constructions de YarcM- 
mandrite russe ; la route de Bdthanie, k votre droite, se dirige vers le sud, 
et si vous avancez de quelques pas vous Gtes sur le lieu ou les plus an- 
ciennes traditions placent Bethphagd. 

Yersle printemps dernier, un fellah de Djebei Tour (i) creusait en cet 
endroii pour chercher des pierres & Mtir; sa pioche rencontre un blocs 
poli et resistant; il d(5blaye, et bientOt il aperqoit des peintures et des 
caract^res. Notre homme, dans l’espdranee d’un bakhchich , s'empressa 
d'avertir les Russes, ses voisins. Mais ceux-ci, pr6occup6s ddjd des bruits 
de guerre, firent recouvrir le tout, disant qu’on verrait plus tard. 

Depuis des si6cles, les RR. PP. franciscains ont coutume d’aller, tous* 
les ans, cdldbrer la fdte de sainte Magdeleine k Bdthanie ; k leur retour, 
ijs s’arrdtent a Bethphagd pour y reciter Fdvangile du dimanche, des 
Rameaux. Pendant cette courte cdrdmonie, un assistant, qui avait apergu 
quelques lettres sur la st&le mal recouverte, s’empressa de nettoyer cette 
place et mit k jour trois lignes d’une inscription latine en caract&res 
romans de la deuxi6me dpoque, Le rdvdrendissime P&re custode des 
lieux saints, jugeant iaun6diaternent Fimportance de cette ddcouyerte, 
chargea le frdre Litvin de commencer au plus tot les fouilles et de faire 
relever et dessiner tout ce qu’on pourrait ddcouvrir. 

Cela se passait le 23 juillet 1877. 

Peu de temps aprds, le fr&re Lidvin, accompagn^ dhme escouade d’ou- 
vriers armds de pelles et de pioehes, m’arrivait au Mont des Oliviers, 
pour rSclamer mon concours. 


(1) Djebei Tour , nom arabe du Mont des Oliviers et particulifcrement du petit 
village qui en occupe Iesommet. G.C.G. 
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C’est done auxvigilanls gardiens des saints lieux que revient 1’initiative 
de cette publication et de la ddcouverie. ' 

A peine nous vit-on & T oeuvre, que la cupidit6 des fellahs vint nous 
erder des embarras. ■ 

Chaque habitantde DjebelTour,en particular, voulait dtre propridtaire 
de ce terrain vague, jusqu’d ce moment dt^laiss^ ; ’ et , pour comble,* le 
village de Bdthanie soutenait que cette place dlait une enclave de son 
territoire. J’eus pouriant le loisir de relever deux ddbris description et 
defaire un croquis du cOtd nord de la fresque/reprdsentant le maitre'du 
castellum accordant aux deux disciples la permission' d’emmener T&nesse 
et son £non. 4 * . , ' • , : 

Le lendemain, quand je revins pour rectifier mon dessin. mis au net, 
et dtudier les details, la fouille avait dtd enticement combine. et.vidge de 
nouveau en partie; par bonheur ce dontj’ayai.s besoin n’dtait pas cachd. 

Le jour suivant, mdme comddie : il n’y avait que la face ouest qpi res-, 
tail en partie ddcouverte. 11 , me, Tut cep.endant possible.de dessiner les 
quelques figures portant des palmes, et a peine visibles, qu’on entrevoit & 
droiie et A gauche, de la niche. Deux, jours aprds, tout dtait entidrement 
combld : on ne voyait mdme plus le dessus de la stdle. . 

Ces ddbais venaient de ce. qu’une. partie des fellahs voulaient.ouvrir la 
fouille pour obtenir un bon bakhchich et les autres la recomblaient par 
jalousie. 

Dans cette exlrdmild, ie frdre.Lidvin eutrecours au pacha, qui, en 
administrateur dclaird, s’empressa de.nous couvrir de sa protection, Des 
ordres furent donnds;, par Son Excellence, aux chefs des villages de Be- 
thanieet deDjebel Tour; un gendarme fut placd pr&s des fooilies et nous 
pumes continuer paisiblement notre travail. , , . 

La fresque, qu’heureusement j’avais copide avec soin, avait etd singu- 
*lierement dprouvde par le contact des pioches et par le frottement inces- 
sant d'une terre mdlde de pierres de toute grosseur ; plusieurs lettres des 
inscriptions avaient disparu. , 

le m’empressai d’ahord de . relever tout ce qui restait descriptions : 
e’etait une bonne inspiration, car, pendant une courte absence, la plus 
grande partie fut brisde par une main inconnuc. • 


La sttle de Bethjjhagt . — Cet ddicule esl un carrd long, un peu irrdgu- 
lier. 11 mesure i lu ,30 dans saplus grande longueur; la largeur, au nord, 
est ded m ,13 ; au sud, elle n’a que i m ,06. ■ 

La hauteur, irrdgulidre au uortl, a une moyenne de 1 mdtre; au sud 
elle ne fournit que 0 ra ,90. 

Son cube est done de l m , 339, 975, c’esl-d-dire un peu plus d’un mdtre et 
un tiers. 

La malidre est celle du sol mdme. C’esL un calcaire trds-maigre, pereux, 
ayant un lit accentud, tres-irrdguiier ct altemd de couches dures ct 
tendres. 
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Par consequent cette pierre presente de grandes difficulties pour la 
taille : il est mdme impossible de Fobtenir un peu propre. 

Les Arabes la nomment nary (du feu), c'est une abreviation de « pierre 
resistant au feu ». Elle n’est employee que pour les fours et les vofttes. 

Le bloc monolithe de Betbpbage n’apas dtd transporter des incisions 
que j’ai pratiqudes sur les quatre faces m’ont prouvd qu’il faisait partie 
de la roche mdme qui, sous toute la digue, est de mdme nature. II faut 
done admettre que ce cube n'a dtd isold de la roche mere, a laquelle il 
appartient, que sur ses quatre faces latdrales. Au reste, e’est ainsi qu’on 
a proeddd au Saint-Sdpulcre et au tombeau de la vierge Marie. 

Ainsi, l’edicule qui nous occupe est bien une stdle. 

A premidre vue, on prendrait ce petit monument pour un autel, ou en- 
core pour un tombeau. Pour le premier cas, il n’existe aucune trace des 
gradins et autres accessoircs qui compldtent un autel. Pour le second, 
on n’aperqoit pas la moindre ouverture. Le stuc blanc qui le recouvre est 
encore trds-solide en certains endroits. Les peintures sent finement exd- 
cutdes et d’un caractdre saisissant. Cependant les inscriptions ne laissent 
aucun doutesur Torigine de cette ddcoration. 

Mais n'est-ce qu’une restauration? A quelle dpoque cette pierre a-t-elle 
dtd taillde ? G’est le secret des sidcles. 

Ceux qui Font ainsi ornde ne doutaient pas qu’autrefois ce roeber dd- 
passait le niveau du sol, prdsentant une sorte de sidge rustique, et qu’un 
personnage illustre s’y est reposd, en un jour mdmorable. 

Un ardent amour embrasait les premiers ebrdtiens pour tout ce qui 
touchait aux souvenirs de la vie humaine de leur divin Maitre, et les 
Heux tdmoins de ses miracles se gravaient profonddment dans ces times 
fortement impressionndes. 


Resurrection do Lazare. — Le choix de ce cOld sud pour cette belle com- 
position, qui est en regard do Bdthanie, celui de la cession de Tctnesse et 
de son &non dans la direction de Bethphagd^ me fait penser que la partie 
ouest en face de Jdrusalem devait probablement reprdsenter Pentrde 
triompbante de Jdsus dans la ville sainte. Les quelques personnages, por- 
tant des palmes, qu'on aperqoit encore malgrd leur altdration, sur les 
deux eOtds de la niche, sont en faveur de cette hypoth&se. 

Cette peinture de la rdsurrection de Lazare est bien supdrieure h ses 
Voisines. Je crois pourtant qu’elle est de la mdme main. 

Sur la faqade du Saint-Sdpulcre, au-dessus de la colonne voisine du 
pied-droit et de la porte d’entrde, on voit une rdsurrection de Lazare 
sculptde dans le prolongement du linteau. Elle est en grande partie iden- 
tique & celle de Bethphagd. Le peintre n’aurait-il pas copid le sculpteur? 
et, dans cette dtude d’un bas-relief trds-vigoureux et trds-saillant, n’au- 
rait-il pas acquis une plus parfaite entente de la ligne ainsi que du jeu 
des ombres et des lumieres? Quoique cette jolie page ne soit pas com- 
plete, combienjesuisheureux d’avoir pu la copier A temps I Aujourd’hui 




9. — la pierre de beth phage (du cdt6 de B6thanie} Face est 

D’apres un dessin du capitaine G. Guillemot . 
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elle est bien endommagde : des doigts mouiilds se sont promends sur les 
figures et les ont effacdes, plusienrs Idles ont mdme disparu. 

La fresque de la face me paralt la bdnddiciion de la restauration du 
petit sanctuaire. 

L’entaille en queue d'aronde qu’on voit k la parlie supdrieuro, vers le 
milieu, ne peut dtre qu’une pidce rapportde sur une partie ddfectueuse de 
la stdle. 

Ancienne construction cinirte, colonne , etc . — En ddgageant le passage 
des fouilles pour faciliter la sortie des lerres, on a rencontrd une con- 


J . t. 



3. — A. La pierre pejnte. — B., Colonne trouvde debout, probablement k sa place pri- 
mitive. — C. Fragment d’abside de l m ,30 de longueur. — D. Supposition (rune cba- 
pelle circulaire dont le ddbris d’abside terait l’indice. — X, Fouilles.— 1. Cliemin de 
Bdthanie; — 2, Sud-est. 


struction .circulaire d’un aspect bien plus ancien que la decoration, de 
la sidle ; lappareil asscz grand, la disposition des matdriauxet la facture 
n’ont rieri'de commun avec le travail des croisds. En outre, k deux me- 
tres a l’inldricuE de la courbe se trouve un fragment de colonne, encore 
debout sur sa base. 

. ,i • . ,i. 

Serail-ce le premier, l’ancien sanctuaire, que les restaurateurs n’au- 
raient pas pu, faule de resources, rdparer dans toute sa grandeur ? 

Des fouilles completes peuvent seules le prouver. 

Dans tous les cas, d’aprds la place de ces ddbris, en calculant la portde 
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de la courbe de Pancienne construction, on acquiert la certitude que le 
milieu de la st&le en est 1’axe. 

Les citemes de Bethphag6, — Situation probable du village detruit. La 




a —A . La pierre et les fouilles.— B. Citernes recouverteset ser- 
* vant encore. — C. Citernes en ruine. — D. Situation da vil- 
lage de Bethphagd, probable par les noinbreux debris qu .on y 
trouve. - 1-2. Chemin de Jerusalem, par 1 Ascension, le Pa- 


ter, etc. 


grandeur et la profondeur de ces citernes, rdunies sur un ttroit espace, 
leur antiquitd bien reconnue, sent des preuves incontestables qu ilexis- 
tail un village important dans leur voisinage. 



374 REVUE ARGBEOLGGiQUE,, . 

Deux de ces reservoirs son! en ruine; mais les deux autres servent 
encore pour abreuver les bestiaux. Un petit ravin pierreux, qui alimen- 
tait autrefois ces citernes, les sdpare, vers Pouest, d’un mamelon qui 
pourrait bien Gtre la place oft fut BethphagA Dai vu sur ce terrain des 
tronqons de colonne, des fragments de pavds en marbre, une dnorme 
quantity de dftbris de poterie juive et des cubes de mosaique de toutes 
couleurs. 

Tout cela a 6t£ mis ft jour par la culture. 

Ayant reneontrd un jour, sur ce lieu, le propridtaire, au moment oft il 
sortait d’une fouille une belle pierre d’aqueduc,visiblement trfts-ancienne, 
je lui demandai s’il en trouvait beaucoup de semblables; il me rdpondit : 
« Tu vois toute cette place; je ne peux creuser nulle part sans y trouver 
des niurs. » Puis il ajouta avec un accent de conviction : « Il y avait autre- 
fois une ville en cet endroit. » 0/est au reste l’opinion de tout le pays. 

Il ne me paralt pas admissible que Belhphagd fftt placd au bord du 
cbemin qui, resserrd ft droite et k gauche par deux montagnes, est un 
gouffre pour le vent d’ouest, si terrible en ce pays. 

Qu’on examine P exposition des villes anciennes environnantes : Jeru- 
salem, Bethldhem, Bdthanie, etc., toutes sont baties sur les pentes 
sud-est. Or le mamelon, prfts des citernes, a la mdme exposition. 

Maintenant, si on veut consulter PEvangile, on acquiert une nouvelle 
preuve de ce que j’avance. Le Sauveur venait de Jdricho allant ft Jeru- 
salem; il avait ddpassd Betbanie et franchi Pespace onduie par les 
collines qui sdparent le vallon de Betbanie de celuideBethphage. «Allez> 
dit-il ft deux de ses disciples, ft ce village qui est demnt vous , et vous y trou- 
verez en arrivant une ftnesse attachee, et sonftnon avec elle ; ddtachez-les, 
et me les amenez. » (Saint Malthieu, cb. XXI, v. 2.) Or le chemin ne pent 
pas avoir change, puisque forcement il doit passer sur Petroite digue pour 
joindre le mont des Oliviers. Si done le village etait sur le chemin, pour- 
quoi y envoyer les disciples, puisque le Sauveur devait y passer lui- 
mftme? 

Les lieux sont parlants ! Regardez sur le plan, ft Pendroit oft le chemin 
de Bethanie fait un leger contour (X), et vous vous assurerez que les deux 
disciples, pour couper au plus court , descendirent rapi dement le vallon 
pour remonter le mamelon de Bethphagd, tandis que Jdsus, avec le reste 
de ses disciples, continuait ft suivre le chemin dans la direction du mont 
des Oliviers, et, ce trajet dtant plus court, ils durent y attendre un certain 
temps le retour des envoy ds. 

Maintenant, qnlmportait aux fiddles le souvenir du village mdme de 
Bethphagd? 

Ce qui s’esl gravd dans leur mdmoire et a survdcu par la tradition, 
e’est le rocher sur lequel Jdsus s’est reposd au bord du chemin et d’oft, 
peut-dtre, il est montd sur Pftnesse. 
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La question topographique soulevee par cette trouvaille n’ayant 
pas moins d’intdrSt que la question archeologique proprement dite, 
j’ajouterai aux plans d&taillds de M. Guillemot un petit croquis 
montrant l’ensemble des positions relatives de Jerusalem, Kefr et- 
Todr (village du mont desOliviers) et B6thanie. On verra ainsi d’un 
coup d’oeil quel est l’emplacement prdcis de la pierre de Bethphagts 
par rapport a ces points. 



15. — Jerusalem. — BetliphagS. — B£tlianie. 
Le Mont des Oliviers. 


Tout a l’heure cette image fidele du terrain va nous permettre de 
suivre plus facilement les textes que nous aurons h discuter. 

En somrae, le monument d^crit et dessints par M. Guillemot con- 
siste en un cube monolithe, 6vide dans le rocher mfime auquel il 
adhere par sa face infdrieure. Les cinq faces visibles de ce dd, qui 
semble comme posd sur le sol caleaire avec leqoel il fait corps en 
rfialitb, sont ou dtaient couvertes de peintures a fresque tr&s- 
soignees et d’inscriptions egalement peinles. 

L’identification des scbnes dvangeliques, represents sur les faces 
nord et sud, est indiscutable ; c’est bien, comme Font reconnu le 
frbre Lifevin et M. Guillemot, l’envoi des disciples h Bethphagb et la 
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resurrection de Lazare; il est permis de faire des reserves sur 
1’explication des faces onest et est, si maltraitdes. 

Les analogies signaiees par M. Guillemot erilre la manidre donl 
la resurrection de Lazare est figure sur notre monument et sur le 
bas-relief du portail de l’eglise du Sainl-S'dpulcre ne sont pas fored- 
ment l’indice d’une imitation directe; elles peuvent avoir pour 
origine Pidentite de la tradition iconographique a laquellepuisaient 
independamment Pun de l’autre le peintre et lesculpleur occidentaux. 

L’entaille « en queue d’aronde » de la face est, entaille qui appa- 
rait plntftt rectiligne sur le dessin, pourrait bien dtre une mutilation 
postdrieure, contemporaine de la niche qu’on remarque a la face 
ouest. L’edifice religieux qui abritait ce bloc ornd de peintures a dd 
probablement, avant de disparaitre completement, dtre, commecela 
arrive souvent, approprie a un usage domestique et servir de 
maison ou de resserre a quelque fellah; Pentaille a pu dtre faite 
alors pour recevoir utie poutre. 

Les inscriptions qui accompagnent ces peintures ne sauraient 
laisser de doute sur la date hlaquelle elles ont dtd exdcutdes. L’as- 
pect dpigraphique des caracteres et aussi les probabilitds, sinon les 
ndcessitds historiques, nous reportent au xn a sidcle, a une epoque 
antdrieure a la reprise de Jdrusalem par les musulmans. 

Ces inscriptions ont malheiireusement beaucoup souffert; cela est 
fort regrettable parce que, a en juger par le peu qui en reste, elles 
nous auraient fourni des renseignements explicites sur ce curieux 
monument. 

C’est aux medidvistes qu’il appartient de s’exercer sur ces debris 
dpigraphiques rendus encore plus obscurs par l’emploi de nom- 
breuses abrevia Lions, insertions, ligatures; ils en tireront peut-dtre 
quelques dldments nouveaux d'information. 

L’inscriplion de la face superieure ne nous dit pas grand’- 
chose : 


1 1 N (A) C V (C ou S ?) . . . 

. . . 1 1 T FC 

. . . . S E H V C A T(R? A) . . . 

Celle de la face est (angle nord) pourrait se lire, entre autres ma- 
nidres: 

... Me est p(ictus?f) 

.... in diebus (I.,.) m(en)s(is)??,,.. 
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6. — Sur la face horizontale ou (able da de (bord nord-est). 
Cf, la gravure ci-dessous. 



7. — Face verticale est* angle nord. 


II s’agirait done peut-ttre ici de la date de I’achtvementdespein- 

tures. Mais cela n’est rien moins que certain. 

L’inscription qui court au bas et tout du long de la face ouest est 
beaucoup mieux conservte; elle est distribute en quatre lignes cou- 
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pges en deux parties par un cadre aa milieu duqael on distingue le 
buste d’un personnage Mnissant de la main droite; la t6te de ce 
personnage a 6te ddlruite par la niche pratiqufie aprbs coup. 

Au ddbut de la premiere ligne le nom de Bethphage est clair; 
ce mol essentiel nous donne la clef de tout cet ensemble archdolo- 
gique; il devait 6tre suivi d’une dizaine de letlres dont la pre- 
miere Gtait un N, car il n’est pas probable qu’il faille couper Beth- 
phagen. Il y a d’ailleurs entre E et N un espace appreciable. 

Au-dessous est une sfirie de lettres enlremfil6es d'abrdviations et 
d’insertions, et assez difficiles a grouper ; on y reconnalt sans peine 
Hierosolima ou Iherosottma; par moment on serait tent6 de voir 
(pull)um cu(m) as(i)na daatos ad ?... ce qui, je l’avoue, est assez ma- 
laise a construire grammaticalemenl. 



8, — Face ouest (regardant Jerusalem), 
moiXU de droite (1) . 


La troisifeme ligne n’offre plus que quelques caracteres fort en- 
dommag6s, sur l’interprStation desqueis je m’abstiendrai de toute 
conjecture. 

La quatri&ne ligne est de beaucoup la mieux conserve ; on y lit 
couramment : 

Bernardi Witardi de Borda Fok ou ,For(tf.,.?) 


(1) Nous avons dft couper la gravure en deux a cause du format de la ‘ Revue ar- 
cMologique ; cette moitid et celle qui lui correspond k la page suivante doivent Ctre 
rapproctades par la.pensde et considdrdes comme faisant une bande continue. 
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Malheureuseraent le nom de 1’endroit d’oiietait originaire ce per-, 
sonnage ne nous est pas parvenu intact; cela aurait peut-6tre per- 
mis de i’identifier. 

Qu’etait-ce que ce Bernard Witard? Ce nom de Witard, a l’aspect 
germanique, correspond a Guitard, par suite de l’equivalence bien 
connue; W=G. Le Cartulaire de I'eglise du Saint-Sepulcre contient 
a plusieurs reprises le nom d’un Guitard qui a souscrit plusieurs 
actes rSdigds sous la domination des rois francs & Jerusalem : Johan- 
nes Guitardus (1). Dans le premier de ces actes figure, a c6te de 
Johannes Guitardus , un Aimericus Guitardi dont la parents avec le 
premier est dvidente. Jean Guitard devait fitre un pei’sonnage de 
quelque importance : il etait au nombre des bourgeois de la if lahu- 
merie , autrement dit d’El-Bire.; c’est lui qui ouvre la liste de ceux 



8 bis * — Face ouest (regardant Jerusalem). 
^3 2 m e moitit de gauche . 


qui patent serment de fidelity au couvent du Saint-S6pulcre. II n’y 
a rien d'impossible a ce que notre Bernardus Witardus ou Guilar- 
dus ait apparlenu a cette famille. Peut-6tre est-ce lui qui a fait les 
frais du monument. 

Les restes de constructions [releves autour du bloc m^ritent une 
attention particuliere. Le mur fruste EE n’apparlient peut-6(re pas a 
r^diflce primitif; cependant il semble resuiter d’une observation 


(1) E. de Rozifere, Cartulaire de V&glise du ' Saint-S6pulcre , p. 242, Tan 1155, 
sous le rfcgne de Baudouinlll; p. 246; p. 250. 
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dii lieutenant Kitchener R. E. (1) que celte paroi offrait, elle aussi, 
des vestiges d'une decoration peinte, assez grossiere il est vrai. Le 
segment C est bien court pour permettre de restituer en toute silretd 
l’edifice parfaitement circulaire imagine par M. Guillemot; on pour- 
rait n’y voir a la rigueur qu’un simple fragment d’abside normafe- 
ment orientee. Toutefoisje produirai plus loin un texte qui parait 
pluldt e'n faveur de la theorie de M. Guillemot. 

Il serait de la derni&re importance d’etablir positivement que l’e- 
glise est, comme le pense M. Guillemot, de construction antdrieure 
& I'execution des peintures; il faudrait avoir & ce sujet des donndes 
certaines. G’est dans un cas pareil que la loi technique de la faille 
mddiivale des pierres, loi que j’ai fait connailre ailleurs (2), trouve- 
rait une application decisive. Je recommande instamment que l’on 
soumetle a ce diagnostic, si sur et si simple a la fois, les materiaux 
de l’ediflce en question : l’dtude d’un seul bloc pourrait permettre 
de se prononcer sans hesitation. 

Quant au souvenir consacre par Direction de l’edifice recouvrant 
ce bloc de rocher, c’est bien celui de I’dpisode evangelique racontd, 
avdc quelques 16g6res variantes, par saint Jean (XII, 12-19), saint 
Marc (XI, 1-11), saint Luc (XIX, 29-44), saint Matthieu (XXI, 1-11). 
Le frdre Li&vin et M. Guillemot voient dans ce bloc « le rocher sur 
lequel J6sus s’est reposd sur le bord du chcmin, et d’oii, peut-Stre, 
il est monU sur l'dnesse». C’est a celte derniere explication, expri- 
mfied’une faqon un peu hfoitante, qu’il convient de s’arrSler; telle 
6lait en effet la tradition formelle du moyen 3ge, a 1’dpoque mfime 
oil remonte l’achdvement des peintures. J’en trouve la preuve irre- 
cusable dans le Libellus Sent vers 1172 par le moine allemand 
Theodericb (3). 

« Milliario ah Hierosolymis Belhania, ubidomus Simonis leprosi, 
« Lazari et ejus sororum Mariae et Marlhae erat, distat, ubi Dominus 
« saipe hospitari solebat. Sita estautem Bethania juxta vallemOliveti, 
«montem a parte orientali terminantem. A Bethania ergo indie 
« palmarum dilectissimus Dominus nosier Jesus Christus praecedens 
« et Bethphage veniens, qui locus inter Bethaniam et montem Oliveti 
« medius est, ubi etiam honesta capellaiq ipsius honore est fabricata, 

. (1) Le lieutenant Kitchenen a visits les fouilles, et l’observation de ce detail m’a 
communique de Londres. 

(2) Dans mon Report iTins6rt3 dans les Quarterly statements du Palestine Explo- 
ration Fund (aprit 1874, ,pp. 91, 92, 93). G’est la faille diagonale des blocs plans, 
proeddd apport6 par les Occidentaux en Palestine et qui disparut avec eux. 

(3) Theodericus, Libellus de loots $dnctis i ed f. Tobler/p, 52. 
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«binos ad adducendam asinain el pullum misit discipulos, et stows 
« super lapidem grandem , qui in ipsa capella manifeste videtur, et 
« asino insidens per montem Oliveti Hierosolymam properavit, cui 
« turba multa in descensu montis ipsiiisobviam processit... » 

Ainsi, dans la seconde moitid du xu e siecle, 1’on montrait, entre le 
mont des Oliviers etBethanie, l’emplacement deBethphage et leliea 
d’ou Jesus avait envoys deux de ses disciples chercher 1’anon et 
l’anesse; lAs’elevait une honesta capella, et dans cette chapelle I’on 
voyait la pierre me me sur laquelle se tenait Jesus avant de monter, 
sur Vdnesse ou I’dnon. 

Ce roc sanctifie aux yeux des croisds par le contact des pieds di- 
vins qu’ils croyaient s’y dtre posds, n’estdvidemment autre chose 
quenotre dd monolithe, soigneusement dvide dans la masse du rocher, 
amoureusement couvert sur loutes ses faces de peintures ddlicates 
qui rappellent plutdt les fines enluminures d’un missel prdcieux 
qu’une fresque ordinaire chargde de masquer la nudite d’une 
paroi. 

La position mduie de ce bloc et des murs ruinds qui l’enlourent, 
la proximild de Bdthanie, la prdsence du nom de Bethphagd dans 
les inscriptions, la nature topiquedes scdnes choisies par le peintre, 
ne peuvent Iaisser a cet dgard aucune espece de doute. On s’explique 
alors la valeur exceptionnelle des peintures : ce n'est certes point a 
un mddiocre artiste qu’on avait confie le soin d’dcrire sous forme 
d’images, sur l’objel mdme de cette vendration, la pieuse Idgende 
qui s’y rattachait; ce n’elait point la une pierre ordinaire, mais un 
joyau sans prix auquel il fallait une monture digne de lui. Le 
peintre, inspird par les souvenirs vivants et prdsents au contact 
desquels il travaillait, n’est certainement pas restd au-dessous de sa 
tdche. 

Il faut se rappeler a ce propos que les croises avaient une predi- 
lection parliculiere pour la peinture a fresque ; ils avaient couvert 
a I’aide de ce procdde expedilif les murs de loutes les eglises des 
lieux saints; plusieurs pelerins, entre autres Jean deWurzburg, nous 
ont conservd la description de ces peintures, dont les sujets, cmprun- 
tes a l’Ancien et au Nouveau Testament, etaient en rapport avec la 
ddnomination de chaque sanctuaire/Ces peintures etaient accompa- 
gndes de longues inscriptions, le plus souvent en vers rimes suivant 
le gofit de l’dpoque, dont nous avons en beaucoup de cas la trans- 
cription. 

Il est vraiment facheux que Jean de Wurzburg, qui dtait a Jdru- 
salem vers 1165 el qui a complaisamment copie tant de ces 
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inscriptions, n’ail pas eu i’occasion, ou l’idSe, de visiter le sane- 
luaire de Bethphagb; il n’eiit pas manqud, suivant son habitude, de 
nous decrire en detail ce cube couvert de peintures, et nous eussions 
6te probablement en mesure de reslituer, grace a lui, les bpigra- 
phes disparues (1). II semble que lesanctuaire se soit trouvS en de- 
hors desa route; il ne le mentionne qu’en passant, et comrae s’il 
l’avait seulement aperpu de loin : 

« Inter eandemBethaniam et summi’tatemmontis Oliveti, tanquam 
«in medio, erat Bethphage, vicus quidam saeerdolum, cujus indi- 
« cium adhuc exstant quasi turres du® lapide®, de quibus est una 
« ecclesia (2). » 

Cette tour en forme d’Sglise, ou cette 6glise en forme de tour, si- 
gnage par J. de Wurzburg, s’accorderait bien avec l’hypothese 
d’une chapelle construitc sur un plan circulaire, comme 6tait du 
reste celle qu’on avait dlev^e au sommet du mont des Oliviers, 
sur le lieu de I’Ascension. 

I/onremarquera,si l’on veut bien se reporterau plan que jedonne 
plus haut, avec quelle precision le pblerin allemand marque l'em- 
placement de Bethphage, enire le sommet du mont des Oliviers et 
Bethanie, a peu pres au milieu. 

Cette determination topographique sufflrait pour lever les der- 
niers doutes, s’il en restait, sur l’identite de la Bethphage des 
croises et de la region de noire r6cente trouvaille. 

La description de la Citez de Iherusalem est tout aussi claire : 

« Entre le mostier de la paternostre el Bethanie, en la coste de 
a la montagne, avoit un mostier qui avoit a non Bethfage. La vint 
« Ihesu Cris le jor de le pasque ilorie , e d’ilucques envoia il en 
« Iherusalem dos de ses disciples por une asnesse, e d’iluec ala il 
« sor l’asnesse en Iherusalem, quant il l’orent amenee (3). » 

Comparez encore I’anonyme YII du xu' siele : 

« Inter montem Oliveti et Belhaniam est Bethphage, ubi Domi- 
« nus misit Petrum et Johannem pro asino, et non longe est Betha- 
« nia ubi Dominus suscitavit Lazarum et dimisit peccatrici (4) » . 

Et aussi ce que dit le texle des Pitlerinages de la Sainte Terre , fai- 
sant suite' a la Citez de Iherusalem : 


(1) Et qui dtaient peut-fttre dgalement des inscriptions mdtriques. 

(2l T. Tobler, Descrip. Terr. Sand., p. 134. Le vicus quiclam saeerdotum est dvi- 
demment une r&niniscence de saint Jerflme ad Matth., 21. 

(3) T . Tobler, Descriptiones Terrae Sanctae, p. 223. L’auteur anonyme de la Citez 
de Iherusalem dcrivait vers 11 87. 

(4) T. Tobler; Descriptiones Terrae Sanctae, p. 105. 
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« Enlre mont Olivele et Bethanie est Befae ou Nostre Sire com- 
« manda saint Pierre et saint Jaque el les autres deeiples por aller 
« querre l’anesse et son poulain (1), » 

Dans la premiere moitid du xii“ siecle 1’emplacement de Bethphage 
6tait encore unpeu flottant; il est, en tout cas, permis de croire qu’a 
ce moment la construction d’une dglise et la decoration du rocher 
n’dtaient pas encore venus fixer la tradition, sinonlui donner un 
corps. Voici en effet ce qu’en dii Ste-wulf, dont la relation remonte 
aux premieres anndes de la domination des croisds (1102) : 

« Bethphage, ubi Dominus premisit discipulos ad civitatem, est 
a in monte Oliveti, sed fere nusquam apparet (2). » 

Je n’ai point la pretention de passer en revue tous les lextes con- 
cernant cette question. Je ; me bornerai,pour ce qui est des temps an- 
terieurs aux croises, a citer le temoignage du moine Bernard, dit 
Bernard le Sage, dont la relation date de 863 environ : 

« In descensu etiam de monte Oliveti ad occidenlalem plagam 
« ostenditur marmor, de quo descendit Dominus super pullum 
« asinse (3). » 

Que faut-il entendre par le cdtd occidental du mont des Oliviers? 
Si c’est la rdgion comprise entre l’eglise de l’Ascension et Jerusa- 
lem, il ne saurail dtre question de notre emplacement, sis a 1 ’est de 
cette dglise. Mais il y a peut-dtre lieu de tenir compte de ce fait que 
Bernard semble, dans sa description, revenir de Bdthanievers Jeru- 
salem, et qu’il met Bethanie in descensu ipsius montis. Peut-dtre 
y a-t-il lieu de corriger orientalem en occidentalem. Ge qu’il importe 
de retenir des paroles de Bernard c’est l’intervention de cette pierre 
ou de ce marbre dans la ldgende de Jesus el de I’anesse. 

Il est assez singulier que le peierin grec Phocas ne souffle pas 
mot de notre sanctuaire de Bethphage. Son pelerinage remonte a 
l’annee 1177; il avait done pu connaltre et Vhonesta capella et le 
rocher saerd vus cinq anndes auparavant, en 1172, par Theoderich. 

Le moine grec Epiphane (vers 1170) ne parle pas non plus de 
1’dglise de Bethphagd, mais il fait au moins mention de l’endroil 
vendrd : 

« ’ExeTflev (de I’Eglise de V Ascension) ouv to*Xiv w? diro (maIou IstIv 6 
a rtlnos, iv w IxctOicev 5 Xctc-co; tul -rou ittoAou (4). » 


(1) D’aprfcs le texte donnd par M. de Vogiid, Eglises de la Terre Saint e, p. 44 8. 

(2) Relation du voyage deScewulf (Ad. de la Socidtd de gdograplue), p. 30. 

(3) T. Tobler, Descript. Terrae Sanctae, p. 95. 

( 4 ) Je n’ai pas A ma disposition- les ddilions connues d’Epipliane ; ms citation est 
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Plus loin on trouvait BCthanie. Epiphane , ou du moins le texte 
d’Epiphane, ajoute m£me un detail qui a son importance; il dit 
qu’en ce lieu fitait un olivier, dont chaque ann6e, au jour des Ra- 
meaux, l’on cueillait une branche moyennant redevance, apres quoi 
I’on se rendait processionnellement de la ii Jerusalem (1). 

A partir dece moment la tradition grecque semble avoir accepts 
la maniere de voir des croisSs sur ce point. 

La description en vers de Perdicas (4230) nous parle de Beth- 
phagS et du petit village d’oii avaient 6le amends 1’Snon et 
I’anesse : 

V. 139. Tourou fjuxpov SI irapexToi; x&l BETtfayvi; 5 To'itos 


Toutou tou opouc avxtxpb 7 ipo; voxtov to pipos 
Y. 445. Kai % ovov a^aoet xat 7ttoXov ffpixpixcopY) (Z). 

En 1242 Willbrand d’Oldenburg voyait encore le caslel de Belh- 
phagd en gravissant le mont des Oliviers. La ldgende ne va pas 
tarder a s’obscurcir ; pour Riculd (4294) le lieu du figuier maudit (3) 
commence a s’y mdler et mdme a l’effacer : 

« Do Bethanie a vng millier venismes en bethfage qui est en 
« coste le mont'Doliuet et trouuasmes le lieu du figuier que dieu 
« maudit. » 

Vers 1283 Bethphagd n’est plus qu’un viculus desertus : 

« De belhania modico intervallo in valle inter montem olyveti et 
« montem offensionis est betphage vidulus nunc desertus a sinis- 
« tris vie que de bethania ducit in iherusalem in latere auslrali 
« montis olyveti (4). » 

empruntde k une reimpression du texte contenue dans un ouvrage non encore publid 
je Croisj et dont Tauteur, Benjamin Joantiid6s ? a bien voulu me donner, en 187k, 
quelques bonnes feuilles imprimis k Jerusalem. Je demande pardon de renvoyer par 
anticipation k un ouvrage qui n’a peut-fitre pas encore vu le jour : Tou 7 rpooxuvif]Ta- 
pCo-u tyjc to 'teuxos a'; Trapdpr/ipia p. i &• (ne pas confondre avec la 
deuxikme partie du mOme ouvrage parue en 1867). 

(1) II se pourrait que ce detail flit le resultat d’une addition posterieure au texte 
d’Epipbane; cette redevance payee pour cueillir le rameau d’olivier serableraifc im- 
pliquer une de ces tolerances lucratives accord^es aux Chretiens par les musulmans 
redevenus maltres chess eux. Comparez k ce sujet le passage de Quaresmius cite 
plus bas. 

(2) Ap . Benjamin Joannidfes., op. cit ,, 7tapdpTY]|xa (3'p. ta (teuxoca'). 

(3) Ce lieu se montre aujourd’hui k environ vingt minutes de Bethanie, au bard 
du chemin qui mknek Jerusalem. 

(k) T. Tobler, Descript * Terrae Sanclae , p, 236. 
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II n’est plus question, comme on voit, ni de l’Sglise ni de la pierre. 
Le souvenir de la localite n’est pas cependant encore oblitdrd, car 
en 1320 Francesco Pipino dit dans son Tractatulus : 

« Fui item in Belhphage in latere montis Oliueti Ynde Dominus 
« misit discipulos pro asinoin ihrusalem (1). » 

Au xv 9 sieele l’endroit est toujours montrd aux pterins, comme 
le prouve la relation de Jean Poloner (1422) : 

« Item a Monte Oliveti versus Jordanem seu orientem per 
« quinque stadia cernitur locus desolatus juxta vallem (villam) 
« Bethphage dictam, unde Christus misit Jacobum et Johannem ad 
« afferendum asinam et pullum ejus, et est in medio vise inter 
« montem Oliveti et Bethaniam (2). » 

L’ouvrage de Quaresmius, qui se place entre 1616 et 1626, consacre 
a la question de Bethphage une longue dissertation (3); toute la 
partie proprement arcMologique et exdgetique traitfie en cet endroit 
par l’estimable franciscain n’a qu’une assez mediocre valeur. II est 
beaucoup plus interessant lorsqu’il nous apprend quechaqueannfie, 
aujour des Rameaux, une procession franciscaine se rendait dulieu 
tradilionnel, dit Castellum contra vosou Castellum Asince, aucouvent 
de Saint-Sauveur, a Jerusalem. La procession dtait dirigee par le 
Pere custode en personne, qui jouait le r61e de Jdsus. On allait sur 
l’emplacement de Belhphage; la on lisait I’dvangile de saint Mat- 
thieu relatif a l’dpisode; puis le Pdre custode envoyaitdeux moines 
au Castellum Asince , ceux-ci en ramenaient un ane disposd d’avance 
et y plagaient des vfitements; le custode y montait. On s’acheminait 
alors vers Jerusalem en chantant des cantiques, en jonchant le sol 
de vSlements, de fleurs, de branchages , et en faisant aux stations 
consacrdes Ies haltes indiqudes. 

Toutes les communautds chrStiennes, mSme schismatiques, dit 
Quaresmius, parlicipaient a cette cdrdmonie. II parait que les fran- 
ciscains avaient obtenu du gouverneur musulman l’autorisation 
de faire cette procession publique parce qu’une fois, en temps de 
sdcheresse, une procession analogue, organisde exceptionnellement 
en vue d’obtenir la pluie, avail did suivie de succes. 

D’ailleurs Quaresmius dit que de son temps il n’y avait plus de 
traces de Bethphage; que les fidfeles en avaient seulement conserve 
la mdmoire. A ce propos il cite les paroles d’un de ses preddcesseurs, 


(1) Teite 6d. par T. Tobler h. la fin de sa Dritte Wanderung^s tc», p. 399. 

(2) T. Tobler, Descript . Terrae Sanctae, p. 236* 

(3) Elucidatio Terrae Sanctae, ll 3 331 et suiy. 

xxxiv. 27 
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le pere Anselme de Gracovie, qui redigea vers 1508 une description 
de la Terre Sainte : 

« A torrenleCedron ascendendoper transversum horti, et prseter- 
a eundo ecclesiam orationis Christi, qua est ad dexteram partem 
« vise, est lapis de quo Dominus ascendit asinum , quando in die 
« palmarum venit Jerusalem : in quo lapide demonstrate pedum 
« vestigium; quia quando ascenderat summitatem montis Oliveti, 
« nccesse habuit ire pedes, ne asinus casum peteretur ad lapidem; 
« quia est via difficilis de monte Oliveti ad civitatem (1). » 

Quaresmius ne cache pas Tetonnement que lui cause ce passage 
du P. Anselme; il dit n’avoir jamais ou'i parler de cela ni rien vu de 
sembiable. 

La decouverte qui vient d’etre faite permet de mieux comprendre 
ce que le P. Anselme entendait par ces mots : lapis de quo Dominus 
ascendit asinum, etc. II est probable que la tradition monacale, en 
partie perdue a l’epoque de Quaresmius, gardait encore a l’dpoque 
du P. Anselme le souvenir plus ou moins net de la pierre consacrde 
par les croisds, bien quelle ne ftit plus visible pour les pdle- 
rins,au moins dans sa totalite (p.-ts. seulementla face supdrieure?). 

II serait du resle facile de montrer, en reproduisant les tdmoi- 
gnages des pMerins du dernier si6cle, que la ldgende, malgrd quel- 
ques oscillations, nes’est jamais beaucoup dcartee du lieu aujour- 
d'hui parfaitement dfsterminb par la mise au jour de notre 
monument. Le renseignement consign^ au dbbut de la narration de 
M. Guillemot fail voir que cette legende s’etait en somme maintenue 
jusqu’b nos jours avec une precision remarquable. Les moines latins 
de Terre Sainte, dont la critique a eu quelquefois le tort de trailer 
trop cavalierement les informations , sont en general restes les gar- 
diens tideles de la tradition telle qu’elle elait constitee a l’dpoque 
des croisds. II est instructif de comparer a ce que nous a revdld cette 
trouvaille recepteles details donnesen lSTG^est-b-direavantqu’elle 
ne flit faite) par le frere Lievin dans son Guide de Terre Sainte, sur 
l’emplacement traditionnel de Belhphage (2) 


(1) Je me borne k reproduce la citation faite par Quaresmius lui~m6me, n’ayant 
pas l.o temps et le moyeu de recourir. au texte original du P&re Anselme, public 
pour la premiere fois en 1512, & Cracovie, sous le titre de Descriptio Terrae Sanctae 
ejusque itinerarium. Ce texte a 6td depuis plusieurs fois rtdmprimd. 

(2) Guide-indicateur des sanctuaires , etc., 1876; I, 280 : « Arrivd sur ce point 
61ev6 d’od Ton domine une valtee h pente raide et escarpde, on suit un sender vers 
le sud-est pour atteindre (& 350 metres) un endroit qui semble faire 1’effet d’une 
digue unissant les montagnes voisines, c’est-St-dire le moot des Oliviers et celui 
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Nous connaissons done desormais, d’une faqon absolue, le point 
mfime oil les Croisds localisaient l’episode evangMique auquel se 
rattache le nom de Bethphage. 

Les mines relevdes par M. Guillemot non loin de la pierre 
peinte appartiennent incontestablement a la Bethphagd tenue pour 
telle par les croises. Cette Betbphag6 mddidvale est-elle idenlique a 
la Bethpliage de l’Evangile? C’cstla, selon moi, une question tout a 
fait distincte de la premiere, et a. laquelle je ne veux point toucher 
ici. II est certain que la nouvelle locality offre aux combinaisons de 
I’exdgese topographique un Element de calcul tout aussi acceptable 
que les donnees sur lesquelles on a opdrd jusqu’ici. 

L’on salt combien les avis different sur la position reelle de Beth- 
phagd: les uns, s’en tenant a l’interprfitation lilterale, mais appa- 
remment trop etroite, du texte grec de saint Luc (1), veulent a 
toute force la meltre a Test, on au sud-est de Belhanie, par exemple 
a Abou-Dis ; d’autres la considdrent comme le village actuel de 
Selw&n (Siloam); d’autres, s’appuyant principalement sur l’autoritd 
du Talmud, font de Bethphage un faubourg de Jerusalem, adjacent 
a la ville mSme et touchant 5 ses murs. 

Pour moi, j’avouerai que je me suis longtemps demande et je me 
demande encore si Bethpliage n’est pas tout simplement le vil- 
lage m&me du Mont des Oliviers, enlourant l’eglise de I'Ascension, le 
Kefr et-Tour. Je crois ce village ancien h cause de sa denomination de 
Kefr, a cause de sa situation, des restes antiques qu’on y voit. Kefr 
et-Tour veut dire seulementintoge duMont des Oliviers; ce n’est pas 
15. proprement un nom; cette locality devait avoir 5 l'origine une 
designation plus personnelle qui s’est perdue. Or les textes evangd- 
liques nous parlent d’une locality antique dont le nom a disparu 
depuis : e’est Bethphagd, le village du Mont des Oliviers. 

Ce systeme aurait de plus l’avanlage de s’accorder avec les pas- 

qui domino Bdthanie. C’est l’emplacement de Bethpliage. » Ce passage se retronve 
d'ailleurs a peu pres textuellement dans la premiere Edition du Guide-indicatem^ 
qui remonte a 18G9. 

(1) Ce texte dit en effet : v.at syevEto d>? ijyytoEV st; Br,0?3ayr| xat BpOavtav Ttpo; to 
opo? xaXoup.Evov EAidwv ; Jesus venant de l’est, il est clair qu’i prendre ces paroles au 
pied de la lettre Betbphagd, montionnee avant Bdthanie, serait a Test de celie-ci. Mais 
A cette objection l’on peut rdpondre, sans aller plus loin, par la comparaison avec le 
passage parallele de saint Marc (XI, i) : Kai mi eyy^ouarv et? 'Iepo(j6).up.a y.al e 1; 
BnBavfav 7tpb; to opo? t 5>v zlaicov. Ainsi dans cette phrase, reproduction presque 
textuelle de la precedent!) , Jerusalem remplace Bethphage , et est dgalement 
mentionnde avant Bdthanie ; dira-t-on pour cela que Jerusalem est a I'orient tie 
Bet haute? 
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sages talmudiques, qui touspeuvents’expliquer, il me semble, de la 
fagon la plus satisfaisante, si Ton admet que BethphagS marquait a 
l’orient le point ou finissait la zone sabbatique enveloppant toute la 
ville sainte. Lemont des Oliviers dtait justement eloignd de Jerusa- 
lem d’une marche sabbatique [Actes des apdtres, I, 12); par Mont 
des Oliviers il faut entendre forcemenl un point particulier de cette 
montagne, car elle s’dtend sur un vaste espace et il s’agit d’une dis- 
tance fort petite (deux mille coudees) ; la latitude qui nous est 
laissde est done trbs-faible. Qnel pouvait 6tre ce point particulier, 
sinon le village de la montagne qui en occupait le principal som- 
met et qui en porte aujourd’hui le nom ? 

En raisonnant dans 1’hypothfese que Bethpbagd, oil qu’ellespit, 6tait 
undes reperes du perimdlre sabbatique de Jerusalem, on pourrait 
essayer d’en fixer l’emplacement par unemethode inverse, e’est-a-dire 
en mesuranl sur le terrain lerayon sabbatique de deuxmille couddes. 
Mais il faudrait pour cela determiner prSalablement la valeur 
linfeure exacte des deux mille coudSes en question, et savoir en 
outre de quel point de Jerusalem on doit les compter. 

Je ne saurais traiter utilement ici une question qui demanderait 
de longs ddveloppements, et sur laquelle j’aurai occasion, je l’espere, 
derevenir ailleurs (1). 

Gh. Clermont- Ganneau. 


(1) Je crois devoir consigner ici, Wen qu’elle n’ait qu’un intfSrOt secondaire, une 
assez curiease deviation et confusion de la Mgende ebrdtienne cliez les rausulmans. 
Tout prfa de Bdthanie, vers le sud-sud-est, est un plateau, avee de nombreuses 
excisions dans le roc : tombeaux, assiettes de maisons, lits de carriere, etc. La 
les fellahs m'ont ddsignd certain rocher corame 1'A.ne petri fie de Lazare (!). 
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On sait combien sont rares les monuments ^pigraphiques dlevfis 
en l’honneur des deux empereurs Pupien et Balbin et du C6sar 
Gordien le jeune. Jusqu’ici. on n’a encore signald qu’une seule ins- 
cription dans laquelle ces trois princes sont mentionn6s avec tous 
leurs noms et tous leurs titres.Decouvertea Bouhira, a 14 kilometres 
au nord-ouest de Sdtif, elle a fait l’objet d’une importante commu- 
nication de M. L. Renier devant I’Acadfsmie des inscriptions et 
belles-lettres, au mois de juillet 1873 (i). Les deux nouvelles inscrip- 
tions relatives a ces empereurs dont je vais donner le texte ont ele 
trouvees dans la mfeme contrSe : elles ont 6td relevees a Setif en 
1844 et en 1846, et il est probable qu’elles sont aujourd’hui detruites, 
car elles ne figurent ni dans le Recueil des inscriptions d’Algdrie, 
ni dans les Annuaires de la Soci6td arcMologique de Constantine. 
Moi-m6me j’ai releve avec soin tous les textes conserves encore a 
Sdtif et je n’ai trouv6 aucune trace de ceux que je signale aujour- 
d’hui. 

Les deux copies trds-imparfaites que je donne ci-dessous m’ont 6t6 
communiques par mon confrere et ami M. Anatole de Barth&emy : 
elles sont extraites d’un recueil manuscrit d’inscriptions relevees en 
Algerie, sans doute par un ofiicier, pendant les annees 1844, 1845, 
1846 (“2). 

1 

La premiere est accompagnfee de la mention suivante : Setif, 1846. 


(1) Acad, des inscr., C. ii., 1873, p. 208; Journal official, 30 juillet 1873. — 
Of. Ann. de la Soc. arckeol. de Constantine , XVI (1873-74), p. 366. 

(2) Un renseignement que je dois k l’obligeance de mon confrere M. Bourquelot 3 
bibliothdcaire de la ville de Provins, m’autorise h croire que ce recueil a did formd 
par M. A. Fourtier, ancien payeur de Parade d’Afrique, 
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En voici le texle tel qu’il m’est transmis. D’aprfis le dessin, elie 6tait 
gravee sur un piedestal rectangulaire entoure de moulures. 


IM P C A ESMCAVAO 
PVPIENiOM. . . II. . 
RIOFELICIAVCRO N 
MAXI 11 BPOTE PPC 
ROCOS • ET- 
IMRCAES-FAEHO 
CALVIART R I NO 
PICH H C I AVCP S I NT 
M1XTRI RPOSI ICS 
PP0COSET 
MANTONIOCODI AN 
NORIIISIMCCNESAR 
AVCPA/ONXORVA/C 
CCRDMNOKVMRES 
NERVAVCMAKTV 


Cette copie cst defectueuse, mais la division des lignes a 6td exac- 
tement observed et il est faciie de rdtablir le texte original, qui 
devail fitre ainsi congu : 


IM P • CAES • M • CLODIO 
PVPIENIO-MAXIMO 
PIO • F E L I C I ■ AVG-PONT 
MAX-TRIB- POT • P • P • CoS 
II- PROCOS -ET 
IMP • CAES • D -CAE L10 
CALVINO- BALB1NO 
P 10 • FE LI Cl -AVGPONT 
MAX -TR IB- POT-P P-CoS j 
ll - PROCOS - ET 
M • ANTONIO • G0RD1ANQ 
NOBILISSIMO ■ CAESARI 
AVG-P-F-N EPOTI DIVORVM 
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GORDIANORVM-RESP 
N ERV • AVG-MART-VET- 

f Sitife ns ium ] 

Je pense qu’il faut ajouter une ligne absente dans la copie et lire : 

«Imp(eratori) Caes(ari) M(arco) Clodio Pupienio Maximo Pio Felici 
Aug(usto) , pont(ilici) max(imo) , trib{unicia) pot(esiate) , p(atri) 
p(atrife), co(n)s(uli) iterum, proco(n)s(uli), et imp(eratori) Cses(ari) 
D(ecimo) Gaelio Calvino Balbino Pio Felici Aug(usto), pont(ifici) 
max(imo), trib(unicia) pot(estale), p(atri) p(atriae), co(n)s(uli) iterum, 
proco(n)s(uli), 

« EtM(arco) Antonio Gordiano nobilissimo Cmsari Aug(usto) P(io) 
F(elici), nepoti divorum Gordianorum. 

«Respjublica) Nerv(iana) Aug(usta) Mart(ialis) vet(eranorum) Siti- 
fensium. a 


II 


La seconde copie porle cette indication : Setif, rmparts du camp, 
1844. D’apres le dessin, la pierre etait brisde de tous les cdtes (1). 
La vorci : 


•MCAESMCLODlOi 
. NIOMA X1MOP... 
CIAVCPONTIMAXIR 

.RO OR 

1M PC A E S D ON... 

....NORA 

.. . . A V C . 


A la premiere ligne, dans IMP, les lettres M elP devaient 6tre bees. 
Ce fragment d’inscription doit etre ainsi reslitue : 

fMP-CAE S’M CLO Dl O • Ptipi 
eN 10 • MAXIMO- Pio'feli 


(1) Un autre dessin de cette inscription m’a communique k S6tif ; il setrouve 
dans un album conserve aux bureaux du gdnie; il y porte le n° XXXIV. 
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CI'AVG’PONT-MAX'TRifr 

POfp-p •cos • ii • procOS • et 
IMP-CAES • D - CAE lio-cal 
N 0 • B Albino • pi o • f e 
lici 4 A V G . . . etc. 

L’inscription Etait conforme a la prEcEdente , mais les lignes 
^talent divisees autrement : il faut la lire de la mEme fapon. — Je 
feral remarquer que ces deux copies portent PVPIENIO au lieu de 
la forme PVPIENO donnee par l’inscription de Bouhira. 

Ces deux textes out Ete graves dans l’intervalle d’un peu moins 
de trois mois qui s’Ecoula entre 1’ElEvation et la chute des deux 
empereurs Pupien et Balbin, mis b. mort par les pretoriens au mois 
de juin 238. Ils atlestent l’attachement et la reconnaissance des 
Africains pour ceux qui venaient de frapper le meurtrier des Gor- 
diens; ce sont, en outre, de precieux documents pour l’histoire 
encore si peu connue de cette Epoque. DEja, grace aux travaux 
d’Eckliel(1)et de Borghesi(2), bien des obscuritEs ont Ete Eclaircies ; 
on sait mainlenant ce qui s’est passe a Home entre la mort d’Alexan- 
dre Severe et PavEnement de Gordien III. Les mEdailles et les ins- 
criptions ont servi a Atablir la chronologie du rEgne de Pupien et a 
rectifier les erreurs et les contradictions de Capitolin. De son cEtE, 
M. L. Renier (3), avec sa merveilleuse sagacitE et sa profonde Eru- 
dition, a pu reconstituer, a l’aide des textes d’Afrique, toute l’his- 
toire des Evenements qui se dEroulerent dans cette province apres 
que Gordien le Vieux eut EtE proclamE empereur par 1’armEe 
d’Afrique. 

Quelle relation de parente y avait-il entre l’empereur Pupien et 
le Pupienius Africams , collEgue- de Maximin dans le consulat, 
en 236, et dont le nom a EtE retrouvE par M. Henzen dans les fastes 
sacerdotaux dEcouverts a la basilique Julia (4)? L’empereur Pupien 
n’a EtE que deux fois consul; nos marbres d’Afrique et les mEdaiiles 


(1) Eckhelj Doctr. num . vet, t. VII, p. 293. 

(2) Borghesi, SulV imperative Pupieno (dans ses CEuvres completes , V, p. £85 
etsuiv.). 

(3) L. Renier, h son cours du mois de mars 1869. Cf. Journal officiel du 
30 juillet 1873. 

(4) OreUi-Henzen, n° 6058. Un fragment description d^couvert en Angleterre, 
en 1871, contient aussi la mention de ce consulat (C. I, L. } t, VII, n° 833 6) . 
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en fournissent les plus certains tfonoignages. Or Borghesi (1) a 
prouve que c’etait en 234 qu’avait eu lieu son second consulal; on 
ne peut done identifier l’empereur avec le consul de 236. II est ndan- 
moins intdressant de constater que lous deux portent le meme pre- 
nom M(arcus ) (2), et de remarquer ce surnom i’Africanus, curieux 
a rapprocher de nos textes d’Afrique. Le consul de 236 appartenait 
probablement a la famille maternelle de I’empereur. 

Ill 

Dans le mffme recueil se trouve une autre inscription impSriale 
decouverte Ggalement a Sfitif, mais apparlenant au regne de Septime 
Severe; elle est accompagnee des mots : « Trouve dans les mines 
d’un temple de Diane, Setif; actuellement a la Manutention, 1845. » 

Ce texte a dtd donnd par M. L. Renier, dans les Inscriptions 
d'Algerie, sous len° 3272 ; mais le savant auteur ne l’a pas vu lui- 
mSme ; il l’a publie d’apr&s plusieurs copies. Deux de ces copies 
portent a la 11° ligne la variante TRIB • POT • XY • qui se lit aussi 
sur la copie prise en 1845. D’un autre c6t6, j’ai vu moi-mSme la 
pierre, en 1873, en 1874 eten 1877, et j’ai pu constater t rois fois que 
le chiffre de la puissance tribunicienne etait rdellement XV et non 
pas XVI. C’est l’l du mol IMP, place immMiatement aprfes, qui a 
caus6 l’erreur. 

A la 15° ligne j’ai lu dgalement, comme M. Dermitanis et le copiste 
de 1845, VPP’P-COSdP avec un point hAs-apparenl apresle chiffre 
du consulat. Et en effet la XV' puissance tribunicienne de Septime 
Severe nous reporte en 207, e’est-a-dire a 1’annee qui a precede le 
troisieme consulat de Caracalla. Le chiffre VI pour la puissance tri- 
buuicienne de ce dernier ne s’accorde pas avec les autres dates, et 
correspondraita l’annee 203, ce qu’il est impossible d’admettre si on 
examine les autres elements chronologiques del’inscription, puisque 
Caracalla n’a dtd consul pour la seconde fois qu’en 205. II y a done 
la une faute du graveur? Je suis certain que la pierre porte a la 

11' ligne: TRIB -POT -XV, eta la 15° ligne : VPP-P-COS-II. 

Ant. Heron de Yillefosse. 


(1) Gtiuvves completes } t. V, p. 503. 

(2) Orelli-Henzen, n° 6053. 



NOUVELLE NOTE 


suu m 


TRES-ANCIEN 


Eu publiantdanscerecueil(i) mes recherches sur un vin antique, 
contenu dans un vase de verre scelld & la lampe, j’ai insists sur l’in- 
tdrdl que presenlerait Fanalyse des Iiquides analogues, observes a 
diverses reprises dans I’intdrieur des vases de verre conserves dans 
les musdes, el qui ont eu le privilege de piquer la curiosile des ar- 
chdologues. Deja j’ai pu donner les rdsultats que j’avais obtenus sur 
le liquide renfermd dans un verre bleu du musee du Louvre, liquide 
que les conservateurs du musee ont bien voulu m’autoriser a 
extraire et h dtudier : c’dtait de l’eau pure, introduite sans doute 
par voie d’infiltration a travers les fdlures du verre, fortement fis- 
sure. 

Depuis lors j’ai re$u de M. Girardin, correspondant de l’lnstitut 
(Acaddmie des sciences), un autre vase de verre renfermant un 
liquide, vase birds du musde ddpartemental de Rouen. Voici un 
extrait de sa leltre, qui precise l’origine de l’objet : « Le petit 
« objet en verre rempli de liquide que je vous ai envoye, et qui 
« provientdu musee ddpartemental d’antiquites, n’esl pas une fiole, 
« ni un vase lacrymatoire, mais une partie intermddiaire du pied 
« d’un verre ii boire. G’est ce que les antiquaires nomment un 
« balustre. L’ancien. directeur du musde, l’honorable M. Deville, 
« qui fut correspondant de l’lnstitut (Acaddmie des inscriptions), 
« avait placd ce petit godet parmi les verreries de l’dpoque ro- 
« maine. 


(1) Tome XXXIII, p. 392. 
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« Mais le sous-directeur actuel du m&me mus6e, homme fort 
« expert, Iui donne une origine beaucoup moins ancienne; il le 
« regarde coinme un des produits des gentilshommes verriers de la 
« Renaissance. II est de fait que par sa forme et sa p&te il se rap- 
« proche parfaitement des verres de cette 6poque, qui sont assez 
« nombreux dans la collection da musee. 

« Voila le seal renseignement que je puisse vous fournir sur ce 
« petit vase » 

M. Pdligot, de 1’Academie des sciences, si expert en pareille ma- 
ture, m’a confirm^ l’opinion pr6c6dente, en me monlrant des 
verres a boire, de forme analogue, qu’il possede. Cependant il serait 
porte a faire remonter le balustre de Rouen a une epoque antdrieure 
a la Renaissance, c’est-a-dire a la pdriode du moyen age, en raison 
de la forme du vase et surtout du degre de son alteration ; car ce 
vase est assez forternent irise a sa surface. Cette irisation resulte, 
comme on sait, d’une alteration produite par les agents atmosphd- 
riques. 

El le a du exiger pour se dgvelopper un temps d’autant plus con- 
siderable que le verre est lui-m6me plus resistant aux agents chi- 
miques. Or, en fait, la resistance, a I’action lenle de l’eau, du vase 
que j’aietudid est tres-nolable, comme il sera dit plus loin : ce qui 
tend h prolonger la durde que i’on doit assigner a 1’existence de ce 
verre. 

Yoici les resullats de mon examen, relativement h la nature du 
liquide inclus et & son mode d’occlusion. 

Le balustre est rempli presque en totality par un liquide incolore 
et transparent, dont la mobilite rappelle celte de I’eau. Il est com- 
pletement clos, sans qu’on y aperqoive aueune soudure, pratiqute a 
la lampe ou autrement. Cependant, en examinant allentivement sa 
face superieure (laquelle formait autrefois le fond du verre a boire 
dont il faisait partie), on y apercoit un enfoncement, par iequel on peut 
soupconner quele liquide a ete introduit. En degageant et en creu- 
santlegerementcet enfoncement avecune aiguille, de fa?, on a le d6- 
barrasser des matures pulverulentes et des enduits accumulSs par le 
temps, on reussit en effet ii diiboucher un orifice tres-capillaire. Cet 
orifice etait suffisant pour laisser suinter une gouitelelle de liquide, 
lorsqu’on agitait violemment le balustre. Cependant la communica- 
tion se faisait par des pertuis excessivement etroits elprolong6s; 
car il ne m’a pas ete possible de faire sortir ainsi plus d’une goutte 
de liquide. J’ai pensdalors a extraire celui-ci en plapant levase ren- 
verse dans un llacon plus grand, sur Iequel j’ai fait le vide. Mais cet 
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artifice n’a pas accru le suintement, mfime au bout de plusieurs 
heures de sejour du vase dans le vide ; sans doute parce que la sortie 
du liquide avait lieu a travers des conduits tout b fait capillaires et 
dans lesquels la circulation du liquide s’opdrait avec une extreme 
lenteur et difficulty. 

Cette circonstance me fait penser que l’orifice et les conduits qui 
le suivent n’ont pas dtd pratiques intentionnellement dans le ba- 
lustre : c’est probablement un simple defaut de fabrication, le verre 
fondu ne s’etant pas exactement ressoudd avec lui-mdme, lors de la 
fabrication initiale. Toutes les personnes qui ont fernd des vases de 
verre a la lampe savent combien cet accident est frequent. 

En tout cas, j’ai dfi ouvrir le vase & l’aide d’un trait de lime pour 
en extraire le contenu. 

C’est un liquide clair, insipide, incolore, neutre aux reactifs. II 
ne renferme aucune matiere organique, soit fixe, soit volatile. Eva- 
pore sur une lame de platine, il y laisse un residu tres-faible, con- 
stitue en majeure partie par du sulfate de soude, avec un peu de 
sulfate de chaux, joint h des traces de silice et de chlorure de so- 
dium. Le sulfate de soude et la silice sont attribuables a l’action de 
1’eau sur le verre. Le sulfate de chaux et le chlorure de sodium 
prdexistaient probablement dans le liquide, avant son introduction. 
J’ajouterai que ce verre doit avoir dtd de bonne quality pour avoir 
dprouvd si peu d’altdralion sous une influence aussi prolongee, 
exercdepar le liquide aqueux. 

La composition de ce dernier reprdsente de Teau commune, tres- 
peu chargde de matures solubles. II me paralt difficile d’admetlre 
que cette eau ait etd placde intentionnellement dans l’interieur du 
balustre. Je suis portd & croire de preference, que cette introduc- 
tion d’eau a eu lieu accidentellement, le verre a boire ayant ete 
rempli d’eau commune, qui aurait pdndtrd peu a peu par infiltration 
dans l’espace vide du balustre placd au-dessous. L’orifice s’ est ensuite 
obstrud, sous l’influence des poussieres et de Talteration du verre. 

Avant que Tobstruction fut accomplie, la penetration accidentelle 
de Teau a-t-elle frappd les proprietaries du vase, de fa?on a dtre 
aidde ou provoquee? Avait-elle et6 prdvue par les verriers, dans les 
conditions mdmes de la fabrication? Se rattache-t-elle a quelque 
jeu, ou a quelque pratique mystdrieuse? C’est ce quo Tanalyse chi- 
mique ne saurait decider, ce que Ton ne saurait dire, tant que Ton 
ne possddera pas quelque renseignement nouveau et precis a cet 
dgard, renseignement tire soit de l’examen d’autresvases analogues, 
soit de documents dcrits. 
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On congoit des lors qu’il soit difficile d’assigner une date precise 
& I’introduction du liquide dans la cavitd du verre. En effet, cette 
introduction n’est pas ndcessairement contemporaine de la fabrica- 
tion ; mais elle peut avoir eu lieu par suite de quelque circonstance 
fortuite et a une dpoque quelconque, le liquide s’dtant conserve en- 
suite par l’effet de l’occlusion ultdrieure de l’orifice. 

A for fion'ces conclusions sont-elles applicables aux liquides qui 
ont pu dtre trouvds soit dans lestombeaux, sous la terre, soit dans les 
ruines d’une ville ensevelie. Toutes lesfois que ces liquides n’ont pas 
ete renfermes dans des espaces strictement clos, telsqu’un vasescelle 
k la lampe, il y a lieu de soupgonner une introduction fortuite et que 
ne juslifient que trop les infiltrations et passages d’eau dont le sous- 
sol estincessamment Ie siege, a la suite des chutes d’eau atmosphdri- 
ques. Une telle origine est attribute avec raison, par la plupart des 
antiquaires, a certains liquides aqueux rencontres a Pompdi, renfer- 
mds dans des vases mdtalliques. 

Si des substances organiques fixes et privdes d’eau, telles que des 
graines, du pain, des matures grasses, desparfumsrdsineux, ont pu 
venir jusqu’k nous sous la terre,- c’est toujours avec des alterations 
profondes. Les allegations relatives au bid de momie, qui aurait germd 
etfructifid, sont aujourd’hui reconnues errondes par les bolanisteset 
les agriculteurs; les personnes qui ont fait autrefois ces essais ont ete 
dupes des Arabes et des guides. Mais aucun dchantillon rdcolte dans 
des conditions authentiques n’a jamais germd. A fortiori en est-il de 
mdme du bid trouve &. Pompdi, lequel n’a pas dte carbonisd par la 
chaleur, comme on le croit souvent ; mais il a dprouvd une altdration 
lente, comparable a celle qui transforme les matieres vdgdtales en 
tourbe et en lignite (1). 

Si lesmatihres organiques solides sont aussi profonddmentaltdrees, 
a fortiori en sera-t-il de mdme des matidres organiques putrescibles 
et dissoutes dans l’eau. Un liquide d’ origine organique trds-riche en 
eau, tel que le vin, le sang, le lait, placd dans une Hole ou dans 
tout autre vase Iargement ouvert et communiquant avec I’atmo- 
sphdre, dans des conditions telles que le vase soit exposd a dire en- 
vahi par des insectes (voir plus loin), un tel liquide, placd dans de 
telles conditions, je le repdte, ne saurait se conserver, je ne dis pas 
des sidcles, mais mdme une annde, sans se ddcomposer entidrement. 
Au bout d’un temps dont la durde depend de la grandeur de l’ori- 


(1) Voir les analyses de M. de Luca, etles observations quej’aifaitcs b cet £gard 
(. Journal de pharmacie 3 3« s£rie 5 t. XLIV, p. 404, 1863). 
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flee du vase, et des conditions de renouvellement de Talmosph&'e 
qui l’entoure, et de pullulalion des germes qui peuvent y penStrer, 
le liquide ou, pour mieux dire, lesproduils de sa putrefaction ou de 
sa fermentation disparaitront complStement, en laissant seulement 
quelques r&sidus presque meconnaissables. Encore ces residus au- 
ront-ils et6 exposes a felre ddvores par les larves d’insectes, dont on 
a retrouve souvent les poils et autres debris microscopiques au fond 
des doles (voir Roma sotterranea , par de Rossi, t. Ill, p. 716). 

Tout ceci accompli au bout de peu d’ann£es, le vase restera vide 
de liquide, jusqu’au jour od les eaux souterraines, plus ou moins 
chargees de sels de fer et de matieres humiques, qui les colorent 
en brun, suivant la nature des terrains traverses, pen6treront dans 
levase. Cela n’arrivera d’ailleurs que dans certains cas; mais, cet 
accident une fois realise, le nouveau contenu du vase s’evaporera 
commo le premier, et la meme suite d’accidents pourra se reproduce 
plusieurs fois dans le cours des sifecles. Ghaque nouvelle infiltration 
laissera un d6p6t brunatre, souvent ferrugineux, et qui se retrou- 
vera au fond des liquides ulterieurement deposes dans le vase, sans 
prejudice des substances resultant de l’alteralion du verre lui-mSme. 

En definitive, les liquides trouv6s aujourd’hui dans les vases di- 
verts que Ton recolte sous la terre ne sauraient, en general, avoir 
aucune relation avec les liquides qui ont pu y etre places il y a bien 
des siecles. Cette relation n’existe, je le repete, que pour les liquides 
contenus dans des vases absolument clos et scelies. C’est seuleoaent 
dans les cas de ce genre que l’analyse chimique presenle de I’inte- 
ret pour etablir Torigine des liquides et la destination des vases. 
Mais pour les vases ouverts et places dans les conditions precSdem- 
ment deerites, il n’existe d’arguments valables que ceux qui sont 
empruntds a des tdmoignages bistoriques et arcMologiques. 

M. Bkrthelot, 

De PAcademie des sciences. 


DECRET 


EN l/HONNEUU DE 


PHANOGRITOS DE PARIUM 


L’inscription a 6le envoy6e d’Athbnes par FaaveL ct se troave 
maintenant au Mus6e du Louvre. Elle a 616 souventpubliee et sou- 
vent citee (1). Je la reprends aujourd’hui, paree que L’examen de 
1’ original m’a permis de completer en quelques endroits les copies 
prec6dentes. La date du monument n’a pas encore et6 determin6e ; 
les raisons expos6es dans cet article paraitront, je Tesp6re, suffi- 
santes pour la fixer et pour ratlaclier ce decret a l’un des 6v6ne- 
ments les plus importants de l’histoire grecque dans la premi6re 
partie du iv° sieclc. 

La st6le, en marbre pent61ique, est brisee dans le haut, mais 
enti6re des deux cdtes et dans le bas ; quelques lettres sont effacAes 
au commencement et a la fin deslignes; seules, les lignes 18-20 
sont completes et comptent vingt-huit lettres. L'inscription est gra- 
v6e cnroiyjioov. La copie ci-dessous reproduit, un peu plus exacte- 
ment que les precedentes, la forme des caractferes 6pigraphiques. 


(%) Corpus inscr. gi\ 84 \ cf. Addenda^ p. 807 , — Schaefer, Philologus, 1860 , 
t. XVII, p. 160 . — Kirchhoflf, AbhandL Berlin . Akadem 1861 , p. 599. — Corpus 
inscr . attic, 9 II, 38 . 
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[OAHMO£] 

A£ E H EP A HA I E A hi l< A 

. . . I AHM . . AO K THHEYEPT. . . 

. J A TP A t H A E I A I O 1 H E I EN.I< 

. OPOAE! I< . . . JAIAEAYTOHEPI5EH. 
5 . A E I STOPPYTAHEIOHE I2EAYPIOH . . 
KE^AAOSEIPETAMENAAAAHAOAPEP. 
H I BO A E lANArPAYAIAE.^AHOHPITO. 
TOHPAP I A H O H PPOIE HOH 1<A 1 EYEPP. 
T H N AYTO N K A I TOZ E K TO H OS E H£TH / . 
10 . A I O 1 ME I HAI2ITH2A! EHAPPOPOAE. 

. OrrPAMMATEATHSBOAHSEEP E IAH" 1 * . 

. H r r EAET O I £; 2 T PATH TO I S P E P I . . . 

. EAHTOPAPAPAOkA I E I O I ST P . T . . . 

. EP I OONTOEAAASANAMA . T 3 . h PE, 2 
15 Al POA E M I A I AHT I TO YTAH E H A I .AIT 
HHPPOiEHIAHkAITHHEYEP rESI . . . 
A I K AAESA I A YTOHEP IEEEM I A E 1ST. . 
PYTAHE1 OHEISAYPIOHME I I £ A 1 A E T 
O A P TYP I O N TO E I P HMEHOHTOSAPOAE 
20 KTASEKTAH PATABAAAOMEHAHXPHMA 
. AMEPEIAAHTAEKTAMMOMTLHMEP. . . 


Ma copie dilTAre un pen de celle qui a did public dans le 
deuxiSme volume du Corpus inscriptionum atticarum (1). L. 1 : 
ENE2I; il y a certainement ENEKA; a la fin de la m&me ligne, au 
lieu de E, je distingue NAIEANKA. L. .2 : AHM. . . . OK. . . . 
THN. Les deux lettres OK ont conduit tous les Miteurs, depuis 
Bffickh, a restituer d>av]ojc[piTou] r?iv siepYadav, d’autant plus que Pha- 
nocritos est le nom du personnage honord; mais il 6tait alors 
impossible de trouver une construction satisfaisante pour les lettres 
Avant 0, il y a un A dont la lecture est certaine, et avant 

(1) M. Kcehler n’a pu revoir ce texte sur l’original ou sur un eatampage, coniine 

il l a fait pour presque toutea lea pieces de aon excellent recueil ; il a public l’in- 

scriptiou en choisisaant les meilleurea leqons dea anciennes copiea. 
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AHM, un I plus douteux, mais d6ja donn6 dans une ancienne copie 
de Koehler ( Corpus inscr. gr., Addenda , p. 897). La restitution que 
j’ai adoptee, locv xa[l tm]i 8-/jp,[wi] Sox[r,i xx\] t)]'j ifepytaluv donne exac- 
tement le'nombre des lettres qui manquent. Une formule analogue 
se rencontre dans le probouleuma d’un d6cret athfinien copiS par 
M. Carl Curtius et qui date de I’annSe 350 environ [dvaYpotyai Ss xal 

■repo^evlav, lav xal Tan 8ij|x[wi Soxvjt, rov Ypa|j.p.]aT£a (3oo),vj; (1). 

Au-dessns des lignes acluellement conserves, Koehler avait lu quel- 
ques lettres qui ont disparu : 0AHM02, & la fin de la ligne (2). Peut- 
6tre y avait-il [to apyupiov 8 lm)YY E ^ tt ' ra ] 8 S9)[jt.os [aYYE^d«S Evsxa 
[icapaSoojvai. C’est une simple conjecture; mais elle correspondrait 
assez bien k l’interpr6tation que je propose pour la ligne 19. 

A la fin de la ligne 3, le graveur a omis les lettres AN qui se repe- 
taienl au commencement du mot suivant. L. 4-5 : les copies de 
Clarac et de Muller portaient EI2, d’ou la restitution de Boeckh, 
adoptde par M. Koehler, els ’Axp<koX[iv]. M. Kirchhoff, remarquant 
que cette restitution exigeait une lettre de trop, voulait Iv ’Axpoicd- 
X«. L’estampage prouve qu'il avait raison. L. 11 : a la fin, une 
ancienne copie donnait A; cette lettre n’est plus visible; Ttfo^YT^ 

OU icapiiYYEiXE. 

Pour les lignes 13-15, qui sont les plus importanles du dScret, il 
est int&ressant de passer en revue les differentes lecons ou restitu- 
tions adoptees par les 6diteurs qui se sont succedA On peut ainsi se 
rendre compte de la methode a suivre pour retablir un passage en 
partie effacd, et des r&sultals auxquels peut conduire l’application 
rigoureuse des rbgles de l’Spigraphie grecque. 

Lorsque Boeckh publia pour la premifire fois ce decret dansle 
Corpus inscr. grwcarmn , il avait a sa disposition les copies de Clarac 
el de Muller. 


E 1 O 1 SIT P 

. EP iOOHTOEAAASAH AN A .21 
AinOAEM 1 O l 

Les deux copies 6taient faulives en plus d’un endroit et le savant 
dditeur ne dSpassait pas la limite des corrections possibles en res- 
tituant 


(1) Corpus inscr. attic., t. II, 89. 

(2) Corpus inscr. gr., t. I, Addenda, p. 897. 

xxxiv. 28 
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REVCE ARCHEOLOGIQUE. 


si oi 5Tp[ar/)Yol p.- 
•)]] sn:[u]6ovto laXwcav av a[t] aijr^yoi s?v- 
at 7 coAs[j.i[mv] (1). 


Boeckh croyait trouver dans ce passage une allusion aux dvdne- 
ments qui pr6c6dereut et amen&rent la bataille navale de Naxos 
en 377. Uu convoi de ble qu’attendaienl les Atheniens etait arriv6 
au sud de 1’EubSe ; mais la flotte laced&monienne croisait dans les 
Cyclades et pouvait 1’inlercepter ; les vaisseaux charges de b!6 
n’osaient done continuer leur route. En l’apprenant, les Athdniens 
firentun grand effort; ils mirent en mer la flotte, qui, sous le com- 
mandement de Chabrias, battit prbs de Naxos l’amiral lacddemo- 
nien (2). Suivant Boeckh, Phanocritos aurait apporte aux gdndraux 
atheniens l’avis qui empecha le convoi d’etre pris par les ennemis. 

Plus tard Boeckh eut connaissance de la copie de Koehler: 1. 16, 
a la fin, ANA . T ; 1. 16, AIIIO AEMIAI. II ne tint pas compte de 
cette copie pour la fin de la ligne IS ; mais il modifia sa restitution de 
la manure suiyante: idXwaav av at ai^nY 0 ' 1 2 3 X Et p]^ ■noXsp.tai, en supposant 
avec quelque raison qu’il y avail plus de chances ^alteration a la 
premiere leltre de la ligne. Mais il ne lui paraissait pas moins evi- 
dent qu’il etait question des dvenements qui avaient precede la 
bataille de Naxos (3). En 1860, M. Schaefer publia de nouveau le 
texte en faisant usage d’une copie communiquee par M. Dareste (4). 
Comme il voyaitdans cette transcription la le?on AI deja donnde par 
toutes les copies precedentes, il la fit entrer dans sa restitution 
idlwrav av a[f (jiTrffol pt] at noXepiiai. Mais preoccupd du passage de 
Diodore, il eut le tort de ne pas admettre la lecon ItoOovto donnde 
par M. Dareste comme dans les autres transcriptions, et de la corri- 
ger en ln[i5]6ovro. Du reste, comme Boeckh, il rapporta ce ddcret a la 
bataille de Naxos. Cette interpretation, deveuue pour ainsi dire 
classique, a passe dans l’flistoire grecque de Grote et dans maint 
autre ouvrage. 

Cependant l’examen attentifdes faitshistoriques pouvait suggerer 


(1) La variante deSchoemann a; aitTirfot {jtco raw] TtaXeprav eat plus simple, mais 
rend ndeessaire une nouvelle correction dans les copies. 

(2) Diodore, XV, 3ft. 

(3) « De sententia dubitare non licet; et ran ex Diodoro narratam hoc decreto 
contineri prorsus manifest™ eat. » Addenda, p. 897. 

(ft) Philologus, t. XVII, 1800, p. 101, 
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desbrieuses objections; en outre, des expressions poetiques telles 
que Bixt ou x«pl ■n:oX£[x!a ne conviennent gufere au style trfes-simple 
des dbcrets attiques. Mais la critique fondamentale a et6 formula 
par M. Kirchhoff (1). Les lignes 19 et 20, conserves en entier, ont 
vingt-huit lettres; celles donl la restitution estcertaine ont aussi le 
m&me nombre. L’inscription etantgravee trbs-exactement cTor/^Sov , 
il est conlraire aux rbgles de la critique d’admettre une restitution 
qui exige un nombre de lettres variant de 29 & 31 ; cette irregularity 
ne peut 6tre admise, lorsqu’elle porte deux fois sur un passage 
restitue. Appliquant rigoureusement cette regie, M. Kirchhoff 
maintint la lecon imd ovto donnbe par loutes les copies, et, mettant a 
profit la lecture de Kcehler pour la fin de la ligne 15, il en lira la 
restitution suivante, qui dohne le chiffre de vingt-huit lettres. 


xcd si ot trrpajjwi y o 
l sitt0ovvo, iaXwuav av a[t] Tfptvjpetc 
at cioXspuat. 


La simplicity de l’expression et la clarte de la phrase ainsi rtidi- 
gbe suffiraient a elles seules pour prouver la justesse dc la restitu- 
tion. L’examen minutieux que j’ai fait de ce passage en continue 
l’exactitude. Il y a, sans aucun doute possible, otISovto ; et du mot 
rpivipsn, trois lettres sont distinctes en entier et trois en partie. Il 
n’y a plus a hdsiter sur le texte de ces lignes; avec les mots at omrfol 
disparait toute raison de rattacher ce monument a la bataille de 
Naxos. J’essayerai plus loin demontrer a quels dvenementsle decrel 
fait allusion. 

Voici la transcription du texte et la restitution, quidifferent,pour 
les premieres lignes, de celles du Corpus inscriptionum aUicarum. 


ayysX(]a? svsxa [itapaSoujvai, lav xa- (2) 

t tw]i or,p.[<,)t] SoxRi, seal] tXv euepy[etr£(av) 
av]aypa^[ai sv OTjvjXsi At0tvst ev [ 1 2 * * 5 A]x- 


(1) Abhandlungen Berlin. Akademie, 1861, p. 599. 

(2) Les lettres restitutes sont mises entre crochets ; les parentheses indiquent les 

lettres ajouttes pour tcrire les mots suivant l’orthographe ordinaire ; dans les ins- 

criptions attiques de la premitre raoitit du iv<= sitcle on emploie frtquemment les 

lettres e et o pour les diplitliongues ei et ou. 
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p]o7toXeij >c[aX£]«TCtt Si aUTOV Iwl £sv[l- 
5 a sic 'to 7upuTavstov etc auptov. 

Ks<paXoc elite t4 [aIv aXXa xaQairep [t- 
tJi po(u)X£L, dvaypa^at SI <3&avoxpiTo[v 
tov Ilapiavov Tcpoijevov xa\ euepyfs- 
TYjV auTOV xal fo(b)c lxybvo(u)c Iv <7T7]X[£- 
10 i] XtOtvst xal crnjffoct Iv 9 Axpo7CoXe[t 

Tjby ypa^aTea tt|<; po(u)X% ImS?] 7r[p- 

0] ^yy£(i)Xe toic c^par/iyoT? itepl [twv 
v]ewv to(u) 7tapric7tXo(u) xai el ol GTpaTfyjyo- 

1] £7r(0ovTO, laXwaav av a[t] ^[p(M[pM(k 
15 at icoXepuai, avTi toutwv s(T)vat [x]at t- 

V Trpo^svtav xa\ t^v suspysat^av x- 
al xaXlcrai auxov h& £evta eic t[o 7u 
puraveTov sic auptov, p.s[p]iW SI t- 
o apyuptov to Ttpostp^jJisvov To(b]c cxtcoSe- 
20 xxac lx tcov xaTaSaXXojxevwv ^pv)|xa- 
t]o>V, STtSlScCV T k, lx TtoV Vo'p-ttV |Jl£p[(fftO- 
at]. 


« remettre l’argent que le peuple*avait promis pour la nouyelle, si 
« le peuple est aussi decet avis ; inserire Ie titre de bienfaiteur sur 
« une stele de marbre sur l’Acropole et I’inviter pour demain au 
« prytanee au repas d'hospitalite. 

« Kephalos propose une resolution conforme, sur les autres points, 
« Si celle du conseil, mais le secretaire du conseil inscrira sur une 
« stele de marbre Phanocritos de Parium comme proxene et bien- 
« faiteur, lui et ses descendants, et la placera sur 1’Acropole, 
« attendu qu’il a averti les gen6raux du passage des vaisseaux, et 
a que, si les generaux i'avaient cru, les triremes ennemies auraient 
« et6 prises ; en recompense, qu’il ait le titre de proxene et de 
« bienfaiteur, et qu’il soit invite pour demain au prytanee au repas 
« d’hospitalit6; les apodectes remetlront la somme promise, en la 
« prenant sur les fonds qui leur sont verses, lorsqu’ils remettront 
« les sommes prescrites par les lois. » 

La partie^superieure du marbre, qui a disparu, contenait Pinti- 
tuie du decret et le probouleuma ou decision prealable du conseil 
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des Cinq Cents qui introduisait l’affaire devanl Passemblde dn 
peuple. La fin seule en est conservde (I. 1-5). L’inscription du titre 
de bienfaiteur accordea Phanocritos, sur une stele exposdea l’Acro- 
pole, et l’invilalion au prytande sont les honneurs ddcernds d’ordi - 
naire dans les ddcrets de ce genre. Si Ton admel la restitution des 
premieres lignes, dont le commencement est donne seulement 
comme une conjecture, le conseil proposait, si le peuple dtait du 
mdmeavis, de remeltre a Phanocritos la somme promise a ceux qui 
apporteraient un avis. 

La seconde partie, conservde en entier, est le ddcret du peuple, 
redigd par Kdphalos, et adoptant l’avis du conseihen le modifiantet 
en le completant sur quelques points. 

Ce ddcret du peuple fut vote le mdme jour que le probouleuma. 
Si les deux deliberations avaient eu lieu a des jours diffdrents, il 
aurait fallu de nouveau marquer le nom de la tribu qui avait la 
prytanie, et le nom du proddre qui avait preside. Ces indications 
n’dtant pas donndes, il en ressort que la tribu prytane et le presi- 
dent etaient ceux qui figuraient en tdte du probouleuma, et par 
consequent que les deux votes du conseil et de l’assemblee eurent 
lieu dans la nteme journde. 

Kdphalos, du deme de Collytos, est I’orateur bien connu qui, 
pendant de longues anndes, prit part aux affaires publiques. D’apres 
Suidas, il vecut ii l’dpoque des Trenle Tyrans (1). Nous voyons, en 
effet, que, membre du conseil vers i’annee 400, il prit la ddfense 
d’Andocide contre le dadouque Callias et convainquit celui-ci de 
mensonge (2). Lorsque Andocide prononga son discours sur les mys- 
teres, Kdphalos prit encore la parole en sa faveur (3). Son activite 
politique se prolongea pendant tout le premier quart du iv° siecle. 
Ce fut lui qui fit passer en 379 le ddcret pour porter secours aux 
exites thdbains et les aider a cbasser la garnison lacdddmonienne 
de la Cadmde (4). Un fragment de ddcret rddigd par lui pour con- 
clure une alliance avec Mitylene est attribue par M. Koehler a l’an- 
nde 378 (5). Dans une inscription recemmenl retrouvee, et qui est 
postdrieure a la paix d’Antalcidas, nous voyons Kdphalos dlu le 
premier des cinq ambassadeurs envoyds aux habitants de Chios, et 

(1) KeepaXo; ’ADvivaTo^ pfrcop xal or* os aipwxot; TCpQo£pmmUmX6Youc7tpo<7e- 

07j«e. reY 0VS 3 e E7C ' C avap^ta?. Suidas* — K etpaXoq KoXXutsu^. Dinarque, I, 76. 

(2) Aodoc., De ?nyst 116. 

(3) Andoc., De myst 150. 

(4) Diodore, XV, 26; Dinarque, 39. 

(5) Corpus inscr . attic t. II, 18. 
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il est probable qu’ilfut l’auteur duddcret vole dans celte occasion (I). 

Pour les orateurs de la gdndration suivanle, Kephalos ful comme 
un type d’eloquence et surtout d’honn&tetd politique (2). II s’etait 
glorifi6 de ce qu’aucun de ses nombreux dtoets n’avait ete accus6 
d’illbgalite, et Eschine opposait cette parole it l’impudence d’Aris- 
toplion qui se vantait d’avoir 6t6 soixante-quinze fois accusd et 
acquilte (3). Ce contraste entre les deux orateurs servit de theme 
aux rhdteurs anciens qui composdrent des discours prononcds par 
Kdphalos el Aristophon pour se disputer une recompense publique. 

Le ddcretde Kephalos est conforme au probouleuma, mais en y 
ajoutant sur quelques points. Outre le titre de bienfaiteur propose 
par leconseil, il donne a Phanocritos celui de proxfene, avec hdre- 
dite pour ses descendants. Ce double titre de proxdne et bienfai- 
teur, comme le marque expressdment le decret, dlait la recompense 
de l’avis apportd par Phanocritos sur les mouvements de la flotte 
ennemie. 

Deux ddcrets duiv* sidcle nous ont conserve le temoignage d’hon- 
neurs accordes a des dtrangers pour des services semblables. En 
358, un certain Philiscos retjut des Alhdniens le mdme titre hdre- 
itaire de proxene et bienfaiteur pour avoir fait connaltre, suivant 
une restitution plausible, une entreprise de la flotte des Byzan- 
tins (4). Du second decret, qui est de 332, le commencement seul a 
ete retrouve, mais le titre grave sur le haut de ia stifle resume 
I’objet du decret : 

"PyjfiouXai; 2 eu0ou uoc, Kotuo; aSsXcpo? avyeXfo;] (5). 

Le considSrant « et, si les g&nSraux I’avaient cru, les triremes 
ennemies auraient ete prises, » merite d’atlirer l’attenlion. Il ne se 

(1) Koumanoudis, ’AO^vouov, t. V, p. 520; Kcehler^ Mittheil. arch. Inst it. in 
Athen t. II, p. 138.— L’orateur qui proposait un decret de cette nature 6tait sou- 
vent i$lu comme le premier des ambassadeurs charges des negotiations. Voyez Cor - 
p usinscr. attic,, t. II, 17. 

(2) D^mosth., Pro Corona , 219. — Eloge de Kdphalos dans le discours de 
Dinarque, 38-39 } 76. 

(3) ’EvoXjLa o'ev 6[uv tcote cjsp,v6vecr6ou ’Apunoqpcov exeTvo$ 6 Xsywv otl 

-rcapavop-wv sfqSop/irjxoVTGc xal tcevte * a W oi>y\ 6 Ks^aXos 6 TuaXatos 

exsTvo;, 6 Soxtov SY)p.oTi7tWTaxo? YeyovEVat, oOx ouxa)^ aXX’ fad xou ; evavxtot; EcpiXotL^Etto, 
Xsy wv Q zl ^XeTara to&vtcov <{yr]cpccr(Aata ovSepiav ttcdtcote ypacpr^v Kitysvye, Trapa- 

v6p.wv, Eseli., Ill, 19 

(h) Hpo£ev(a xal EvepYema tpiXtextoi Auxou auxwi xat exyovou;. Corpus in$ci\ attic., 
t. II, 69. 

(5) Corpus inscr. attic., t. Il t Addenda , 175 h. 
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trouvaitpas, je pense, dans lo probouleuma. Cette addition n’a pas 
settlement pour but de faire ressortir l’importance du service rendu 
par Phanocritos; c’est surtout un blame infligd aux gfineraux qui 
n’avaient pas ajoule foi a l’avis qu’il avait apportA Nous touchons 
la du doigt un des cdt<5s les plus facheux de la constitution ath6- 
nienne. Rien ne fut plus funeste aux affaires d’Athenes que cette 
immixtion de l’assemblee dans le detail des operations militaires. 
Surla proposition d’un orateur, lepeuple d6claraitque les generaux 
avaient eu tort de ne pas croire Phanocritos. Sans doute, l’evene- 
ment avait prouve qa’il fitait exact; mais sur le moment, il y eut 
evidemment des renseignements differents, contradictoires, et il 
pouvait etre fort difficile de distinguer le vrai du faux. Le rfeultat 
de cette intervention du peuple et de ses orateurs, qui se produisit 
frdquemment dans les affaires militaires, fut de troubler ceux qui 
commandaient les forces alMniennes; il Ieur fallait se preoccuper 
presque autant de 1'opinion des Atlieniens que des mouvcments de 
l’ennemi; quant aux orateurs, ils se mfilaient d’autant plus de la 
conduite de la guerre qu’au xv° siecle ils ne commandaient plus les 
expeditions, et pour bon nombre d’entre eux c’etail un moyen de 
se faire acheter leur silence ou leur protection. 

Le sens des mots to apyopiov to stpripivov peut presenter quelque 
doute. Dans le probouleuma, il avait fite, je crois, question de co 
payement, mais sous reserve de 1’approbation du peuple; to slpyipi- 
vov pourrait done signifier l’argent dontil a6te parld precedemment. 
Mais cette somme dtait donn6e a Phanocritos, comme salaire de son 
avis; celui-ci semble Gtre venu a Athenes pour la reclamer comme 
une somme due. Il est tres-probable, en effet, que cette recompense 
avait etd promise a l’avance, afin de provoquer les renseignements. 
C’esl dans ce sens que j’ai restitue a la premiere ligne 
I'vexa et que l’on peut faire usage des mots & ovipo; qui sont donnds 
par une ancienne copie. Dans le ddcret du peuple, j’entendrais 
done aussi la somme promise. 

Les deux dernieres lignes ont simplement pour objet de designer 
ceux qui doivent faire le payement et les fonds sur lesquels i’argenl 
doit &lre pris. Les apodecles formaient un college annuel de magis- 
trals d^signes par le sort, au nombre de dix, un par tribu. Leurs 
fonctions consistaient a recevoir tout l’argent de I’Elat, tribuls, con- 
tributions, revenus (1). De nombreuses inscriptions les montrent 

(1) ? ATcoo£'/tTai osyjcrav Swta ot epopou; %%i stTcpopx; y.at Ta T&Xvj arcso iyo'Ko* 

Pollux, 97. — v Apxovio; xX^ptoiol, osy.a t6v aptGpov xaxa fuXrjv. Harpocratio. 
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aussi charges de poursuivre le recouvrement des sommes dues par 
les ddbiteurs publics; ils les recevaient en presence duconseilet 
effaqaient des registres les noms de ceux qui s’dtaient acquittds (1). 
L’argent reslait dans leur caisse jusqu’au moment ou ils le reruet- 
taientaux trbsoriers des divers services, suivant une sorle de budget 
regie par les lois et les ddcrets (2). 

Le probleme le plus interessant serait de fixer la date du ddcret 
et de retrouver les dvenements auxquels il est fait allusion. 

M. Kirchhoff, sans entrer dans une discussion detaillde de la 
date, est d'avis que le caractbre paldographique de I’inscription doit 
la fairs placer entre la 97" et la 100 1 2 3 * * 6 olympiade (3). Cette opinion 
est trbs-exacte, mais on peut arriver a une plus grande precision. 

Pendant le premier tiers du iv° siecle, il y eut deux guerres oil 
les Atheniens coinbaltirenl sur mer : la guerre de Corinthe 
(394-387) et la guerre tMbaine (378-362). Il s’agit de ddgager du 
ddcrettoutes les circonstanees qu’il indique sur' l’dvenement et de 
trouver un fait de guerre qui reunisse loutes ces circonstanees, ou 
du moins les plus importantes. 

Cedes qui sont marqudes expressdment dans l'inscription ou que 
le raisonnement en peut tirer, au moins comme des indications 
probables, sont les suivantes : 

Deux flottes de guerre btaient en presence. 

La superiority des Atheniens etait telle que, s’ils pouvaient 
atteindre les vaisseaux ennemis, ils etaient stirs de s’en emparer; 
tout au moins l’auteur du decret prbsente ce point comme certain. 

La flotte athdnienne ytait commandee par plusieurs generaux. 

Ceux-ci n essuybrent pas de dyfaite, mais, par l’erreur d’apprbcia- 
tion qu’ils commirent, ils laisserent echapper un succes assurd. 

Ils ytaientassez pres de 1’ennemi pour l’atteindre, s’ils apprenaient 
a temps la route que celui-ci avait prise; pas assez pres pour le 
faire observer par leurs vaisseaux. 

Une somme d’argent parait avoir 616 promise a celui qui appor- 


(1) Bceckh, Seevjesen, p. 57 et p. 385. 

(2) A)7.r, o ap)d\ repo? pv at itpocroooi tfiv xoivoiv avtwpepovwi, irap’ (puXarroVTtov 
p.spi£ovrat iz pij Jy.dtrrri'/ Sioixfiam - xaAoutri 8’ owiooEXTa; toutou; y.ai tapla;. Aristote, 
Polit., VI, 7. d. Corpus inscr. attic., t. II, 181 et 115 6; ’AO^vaiov, t. VI, p. 153* 

(3) « On pourrait penser aux temps de la guerre de Corinthe et aux entreprises 
ae Thrasybule et d’lphicrate dans ces parages. Cependant je sais bien qu’il serait 

tdmdraire de vouloir donner une valeur sdrieuse A cette apparence. On se contentera 

de savoir qu’entont eas I’inscription se place de la 97° A la 100* olympiade. » 

Kirchhoff, Abhandl, Berl. Akadetn., 1861. 
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terait un renseignement exact,- d’oii l’on peut penser que la situa- 
tion respective des deux flottes se prolongea pendant quelque 
temps; par exemple, les trirdmes ennemies se seraient rdfugides 
dans un port que les Athdniens ne pouvaient bloquer. 

Phanocritos apporta cet avis aux gendraux, mais ceux-ci ne le 
crurent pas; ce qui s’expliquerait par ce fait que des avis tout dif- 
fdrents leur parvinrent en mdme temps. 

I/assemblee reconnut que l’avis de Phanocritos etait exact et lui 
attribua la recompense promise. 

Nous ne trouvons dans les operations maritimes de la guerre 
thdbaine aucun evdnement qui rdponde a ces donndes. Pendant la 
guerre de Corinthe, dpoque a laquelle conviennent mieux la men- 
tion de I’orateur Ivep halos et l’orthographe de 1’inscription (1), les 
cOtes de la Thrace etde 1’Hellespont furent le principal theatre de 
la guerre maritime, et lerdle joud par un habitant de Parium con- 
duit plutbt a cliercher dans cette rdgion. 

Les deux campagnes de Thrasybule et d’lphicrate, auxquelles 
M. Kirchhoff a pense, ne peuvent convenir pour deux motifs : 
d’abord, ils commanddrent seuls; ensuite, ils rencontrerent l’en- 
nemi et le battirent (2), 

Dans la dernidre annee de la guerre, au contraire, Xdnophon 
rapporte en detail des evenements qui rdpondent de la manidre la 
plus exacte aux indications contenues dans le decret. 

Un lieutenant d’Antalcidas, envoye dans l’Hellespont, ravage en 
passant Tdnedos et va au secours d’Abydos; les gdneraux athdniens 
rdunissent leurs vaisseaux pour l’y assidger. Kal 6 Nixo'Xo^o; povi&Sv 

’A&jSvp/oT; iiO.ei IxsTors ■ itapaTp£7tdp.evoq os si; TsvsSov IStJou tyiv yj&pav xal 
jyrt)p.aTa XaStbv a-KSxXeucsv et; y A6u8ov. Ot 8e twv ’ A07)vaiwv 5TpaT7]voi a0pot<7- 
0 evts; ciitb 2a(jio0paxYi; ts x«i ©duou xal r £5v xtzr 5 Ixsiva ^mpunv l§o^0ot>v toT; 
TsvsStot;. '£1; 8’ ^uGovto et; v Adu8ov xaTaTCETtXeoxoTa tom NixoXo^ov, 8pp.wp.e • 
voi lx Xeppovifaou siroXio'pxouv autov eyovra vtxv ; to'vte xat sixoai 8uo xal Tpta- 

xovxa xaT; fis0’ lauriov (3). Dans cette circonslance, la flotte athenienne 


(1) Sauf toutiov, la diphthongue ou est toujours exprimde par o, et si par s. Cette 
orthographe, reste de 1’ancienne ortliographe des inscriptions attiques du cinquieme 
sidcle, se conserva, en diminuant de plus en plus, jusquA la moitid du quatridme. 
Cette modification s'opdra d’une faqon trop irrdgulidre pour en tirer une regie 
absolue; cependant on peut dire en general que plus il y a de mots oil o et s rem- 
placent ou et si, plus Vinscription se rapproche des vingt premieres amides du qua- 
tridme sidcle. 

(2) Xdnoph., Hellen., IV, vm, 25 31, 34-39. 

(3) Xdnoph., Hellen., V, i, 6-7. 
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6tait commands par plusieurs gen6raux; sa superiority ressort 
6videmment du nombre des vaisseaux, 32 contre 25, et de ce fait 
que Nicolochos n’osa pas sortir pour liyrer bataille. Les vaisseaux 
athdniens ne pouvaient bloquer Abydos; suivant le lemoignage de 
Polybe, les vaisseaux entres dans le port de cette ville sont a l’abri 
de tous les vents, mais en dehors du port il est absolument impos • 
sible de rester a l’ancre devant la ville, a cause de la rapidite et de 
la violence du couraut (1). II est probable que les Atheniens croi- 
sbrent a une certaine distance ou plutdt s’6lablirent sur la c6te 
d’Europe, a Sestos. En tout cas, ils n’etaientpas assez prfe du port 
pour qu’il fflt impossible a la flotte lacMemonienne de sortir sans 
£tre vue, comme le montre la suite des evdnemenls. 

'12; S’ vjxouffe (Antalcidas) Ntxo'Xopv orbv tou; vaucrt TtoXtopxEtffOai Iv 
’AGuSco Ento ’ItpixpaTOu; xai AiottfJ.ou, 7te^vj w^sto e?; “AduSov. ’ExsiQsv Se 
Xa§i)V to vauTixov voxto; avviYeTO, Siaa-mpa; Xoyov a); |«Ta7tsg.m>(ji.sva>v KaX- 
X^Sovi'wv 1 2 6pp.iffdp.Evo; Ss Iv IIspxtoTp djou^iav eT^ev. Ala0d[X£Vot Se ot itspl 
AvjjxafvETOV xal Aiovuciov xat Asdra^ov xat <baviav IStwxov autov ty)v etc! 
npoxovv/ja-ou • 6 S’ ItteI Ixetvot irapETtXeuaav, uorouTps^a; si; s, A6u8ov dapt- 
xeto (2). 

Le stratageme d’Antalcidas fait tres-bien comprendre comment 
Phanocritos put apporter un avis exact aux gSneraux atheniens 
sans trouver chance aupres d’eux. 

La situation d’Antalcidas etait critique. Les Athdniens allaient 6tre 
renforces par une petite escadre; d’aulre part, une flotte syracusaine 
devait se joindre aux Lacfid&moniens. S’il restait dans le port 
d’Abydos, les ennemis augmentaient leurs forces et pouvaient atla- 
quer et dcraser separdment les Syracusains. II fallait absolument 
sortir d’Abydos. La chose 6tait impossible ouverlement; il eut 
recours a la ruse. Les generaux atheniens etaient en face d’Abydos, 
sur la c6te d’Europe, trfes-probablement h Sestos ; ils avaientpromis 
une somme a celui qui les avertirait des mouvemenls de la flotte 
lacedemonienne. Antalcidas parlit de uuit, aprbs . avoir repandu le 
bruit qu’il allait 4 ChalcMoine, sur le Bosphore; mais, apres quel- 
ques heures de marche, au lieu de continuer dans cette direction, 
il s’arrfeta sur la c6te d’Asie, et cacha sa flotte dans le mouillage de 
Percoty, qui est a mi-chemin entre Abydos et Lampsaque. Parium 
se trouve & l’endroit oh l’Hellespont s’Glargit en formant la mer de 
Propontide (mer de Marmara). Un habitant de cette ville. naviguant 


(1) Polybe, XVI, 29. 

(2) X6nopk., Hellen., V, i, 25-26. 
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ou p&chant dansle voisinage, avail bien pu voir les trir6m.es lacer 
ddmoniennes longer la cdte et se remiser & Percot6 ; il se hata d’aller 
trouver les gdndraux athdniens soil & Seslos m&me, soil lorsqu’ils 
dtaient ddja en route pour Chalcddoine, et les avertit de la position 
de l’ennemi, Tzporj^ye.ikt to”; arpaT7)Yoi; icspl ttSv vewv tou TOpobtXoo. Si 
Phanocritos avait ete cru, e’en dtait fait d’Antalcidas; ses trir6m.es, 
inferieures en nombre et n’ayant plus l’abri des remparts d’Abydos, 
auraient 6te prises dans le mouillage de Percote. Mais les faux 
bruits qu’il avait eu l’habilete de rdpandre le sauvdrent; il est bien 
Evident que, des qu’il fut sorli d’Abydos en remontant 1’1-Iellespont, 
des gens de la ville, apostes par lui ou partisans des Alheniens, 
se hatbrent d’apporter aux gendraux l’avis de son ddpart, et de leur 
apprendre qu’il se dirigeait vers Ghalcedoine. Ces renseignements, 
unanimes, assez vraisemblables du reste, ddciderent les gdndraux 
a poursuivre les ennemis dans la direction de la mer de Proconndse ; 
l’avis isold de Phanocritos, qu’il leur soit parvenu a Scstos mdme ou , 
qu’ils l’aient regu lorsqu’ils etaient deja en route, ne fut pas accepts 
comme vrai par les Atheniens. 

L’audacieux stratagdme d’Antalcidas produisit les plus heureux 
rdsultats; son succes changea la face des affaires. Tandis que les ge- 
ndraux athdniens le cherchaient inutilement en voguant vers le 
Bosphore, Antalcidas rentrait a Abydos, en sortait librement cette 
fois, capturait la petite escadre de Thrasybule, ralliait la flotte syra- 
cusaineet, a la ttite de plus de qualre-vingts vaisseaux, s’assurait 
l’empire de la mer. Les Athdniens, ddcourages par la superiorite 
maritime de leurs adversaires, aussi bien que par l’alliance de 
ceux-ci avec le Grand Roi, se rdsigndrent a subir la paix d’Anlalci- 
das, qui leur enlevait toute esperancederelablir leur ancien empire 
maritime (1). Le succes des Laceddmoniens dtait dd a la manoeuvre 
audacieuse d’Antalcidas et k l’habiletd avec laquelle il trompa les 
gdndfaux ennemis; l’inscription nous montre quelle petite cause 
aurait pu changer le sort de la guerre. 

Phanocritos vint a Athdnes rdclamer la somme promise, et !e 
peuple lui rendit justice. Le decret fut done vote avant la paix 
d’Antalcidas ou peu de temps aprds, sous l’archontat de Theodolos 
ou de Mystichides. 

P. Foucart. 


(1) X4noph., Hellen., V, i, 27-29. 



RECEMMENT DECOUVERTES 


Le Bulletin de I’Institut de Correspondance archeologique de Rome 
contienl, a la dale du 30 septembre 1877, un article de M. Henri 
Dressel, qui fait connaitre trois inscriptions recemment trouvees 
sur le terriloire des anciens Peligniens. Ces inscriptions sont en 
dialecte osque. Comme elles prEsentent toutes trois de 1’intErEt, nous 
les reproduisons ici, en ajoutant des notes sur les points oil nous 
pensons utilement completer le commentaire de M. Dressel. 


TEXTE : 

A 

T • NOVNIS 
L • ALAFIS-C 
HEREG • FESN 
VPSASETER 
COISATEN S 


TRADUCTION : 

A 

T. Nonius 
L. Alfius C. (films) 
Herculi fanurn 
wdificaretur 
curaverunt 


La forme upsaseter est intEressante en ce qu’elle nous donne un 
imparfait du subjonclif qui ne s’etait pas encore presenld. La forme 
latine correspondante serait operaretur. 

Le sens de « sanctuaire, temple » pour le mot fesnum ou fesna se 
trouve desormais hors de doute. — Le s de coisatens devra faire 
ecarter deflnitivement toutes les Etymologies qui rattaclient curare E 
vir par l’interruediaire de curia, coviria. 
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TEXTE : 

MEDIX • ATICYS 
BIAM • LOCATIN 
P • SADRIES • T 
V * POPDIS • T 


TRADUCTION : 

Magistratus publici 
viam straverunt 
P. Satrius. T. (films) 
V. Popilius. T. (films) 


Locatin, dont la premiere lettre est rAduite a une simple barre ver- 
ticale, est pour locatins, et doit 6tre rapproch6 des parfaits comme 
coisatens, teremnatens. La difference de voyelle dans la derniere 
syllabe vient peut-6tre de ce que la forme primitive de la desi- 
nence etait tiens, comme on le voit par sistiatiens dans l’inscription 
de Yelletri. Le verbe locate se trouve aussi dans le texte bilingue 
de Tuder (Fabretli, 86 A), oil la partie latine le traduit par locavit 
et statuit. La forme Mam, pour viam, est nouvelle en une inscription 
italiote. Eile peut Stre rapprochee de l’ombrien benust — venerit. — 
L’interAt de ce texte est dans Pexpression media c aticus. On avait 
deja des medix tuticus, des medix degetasius ; mais les medix 
aticus (ce sont des nominatifs pluriels) sont nouveaux. On peut 
expliquer l’adjectif de deux manures : ou bien en songeant au latin 
actus, dans le sens de « route », ce qui conviendrait pour une in- 
scription oil il est question de la construction d’un chemin. Le chan- 
gement de actus en ahtus, dtus , serait conforme a la phonetique 
d’une langue qui donne saahtum pour sanctum , Ohtavis pour 
Octavius. On aurait done ici des curatores viarum. Une autre expli- 
cation convient peut-etre encore mieux. Sur les Tables Eugubines 
(III, 24, 29) se trouve deux fois remuneration suivante : ahtisper 
Eikvasatis, tutaper Iiuvina , trefiper Iiuvina , «pro — Iguasiensibus, 
pro civitate Iguvina, pro tribu Iguvina j>. La gradation exige un 
mot signifiant « familia, gens». Si l’on admet un mot ahturn ou 
ahta ayant ce sens, l’adjectif aticus signifiera « publici », en sorle 
que les medix aticus seraient synonymes de medix tuticus. 


... SYR ■ PRISTAFALACIRIX • PRISMV • PET1EDV • IP • YIDAD 
... IBDY • OMNITV • VRANIAS • EGVG • EMPRATOIS 
... LISYIST • CERFVM SACARACIRIX • SEMYNV • SYA 
... ETATV ■ FIRATA • FERTLID PRAICIME • PERSEPONAS 
... AFUED • EITE • VVS ■ PRITROME PACRIS PVVS • ECIG 
... LEXELIFAR * DIDA • VVS • DETI • HANVSTV • HERENTAS 

Cette inscription, la plus importante des trois, est malheureusement 
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en mauvais etat. La premidre ligrie est effacde et la parlie qui 
manque sur le cdte gauche, oh la pierre est brisde, parait avoir 
compris a chaque ligne plusieurs mots. Une particularity de ce 
texte, c’est l’emploi de la letlre B qu’on trouve aussi dans les in- 
scriptions gauloises, mais qu’on n’avait pas encore rencontrde en 
osque. II semble qu’elle reprdsente un cl ayant pris le son sifflant, 
comme le S en grec moderne ou comme noire z frangais. Ce serait 
done l’6quivalent du q ombrien. On trouve cette lettre dans petieiu, 
ibiu{{), dansOT'dai et afied. — Cette inscription ne peut s’expliquer 
qu’d l’aide de restitutions conjecturales ounous ne voulonspas nous 
arrdter longuement. Essayons seulement de reconnaitre quelques 
mots. Nous avons d’abord le nom de la ddesse Persdphone, qui, ainsi 
qu’on le savait ddja, avait ses temples en Italie. Les deux fdminins 
pristafalacirico et sacaracirix supposent deux mots latins prce-stabla- 
trix (d’un verbe stabulare, « dtablir », ou d’un substantif stabulum , 
« place, slalle »), « celle qui preside, la prieure », et sacratrix, « la 
prdtresse ». 11 s’agit done d’un college de prdtresses de Proserpine. 
Ces suffixes en cirix, crix (pour free), tranchent un long ddbat de 
grammaire comparde : il est desormais certain que le t latin peul se 
changer en c. 

On peut se demander quel etait le masculin de ces fdminins en 
crix. Je crois qu’il dtait en cer, de sorte qu’on doit supposer, par 
exemple, xmprastaflacer. Justement il est restd dans le rituel ro- 
main un mot, inexpliqud jusqu’a prdsent, quiprdsente cette for- 
mation: falacer, le nom d’un des quinze flamines. Regardd a la lu- 
miere que viennent d’apporter ces feminins, falacer se rdvele k nous 
comme un synonyme de flamen ; il n’y a que le suffixe de changd. 
L’a intercald devant l est tout & fait conforme a la phonelique osque. 
Ce falacer, qui est donne par Varron, s’est retrouvd sur une inscrip- 
tion : T. Flavio Primigenio falacri Dece Pomona T. Flavius T. F. 
Nigrinus ornamentarius. 

Si maintenant nous voulons dislinguer les verbes, nous rencon- 
trons trois impdratifs : omnitu , ..etatu, hanustu; cinq subjonctifs : 
viiad, fertlid, afied, dida, deti ; et un futur antdrieur : limist. 
La prdsence des impdratifs et des subjonctifs peut nous faire soup- 
gonner que nous avons ici quelque decret ou rdglement : a cause des 
mots prdeddemment reconnus, sans doute le reglement d’un temple 

(1) Nous avons ici la m&me enclitique que dans isi-dum. On est done amend & 
voir dans la premidre partie de petiedu un mot de nature pronominale : je crois que 
c*est le latin quoties . 
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de Persephone. Le caractere religieux de ce texte est attests aussi 
par le mot final. En effet, lierentas n’est pas, comme l’a suppose 
Mommsen, et comme sur son auloritS on l’a admis sans objection, 
le nom italique d’ Aphrodite : nous l’avons d6ik dit ailleurs, et cela 
est confirme ici, c’est un motqui exprime une idee de consecration. 
Je rappelle I’expression dunom hiretum dont j’ai deja traiteici. — 
Le caractere du monument est encore alteste par Cerfurn Semunu 
qui veut dire Divum Semonem. — L’une des prescriptions paralt se 
rapporter a des sacrifices aux manes ( firata , cf. feralia ) offerts en 
l’honneur ou sur l’autel de Persephone, puis h une autre cerdmonie 
malheureusement absente de la pierre, que la prStresse devait ceie- 
brer ( af&ed , comme liabitet , freqnentatif de habere). La derniere 
phrase pourrait etre complete ainsi : eite ims pritrome pacris puus 
ecic [meis est pis ferenar ] lexelifar dida, uus deti hanustu. lierentas. 
Ce qui serait en latin : « item ea prceterea munera quce ibi mos est quis 
ferendce libationis causa det, ea dentur curato. Sacrum sit . » Pritrome 
ferait litteralement en latin in prcetrum ; lexelifar, cf. lixulce , « ga- 
teaux de farine, de fromage et d’eau »(Varron), et libare. Le sens de 
hanustu est devin6. Quant a lierentas , j’en fais un membre de phrase 
a part, comme sur la table d’Herculanum, ou 1’on a : Herentateis 
sum. 

P. S. — Sur un eslampage que je dois h l’extreme obligeance de 
madame la comtesse E. Lovatelli, je distingue un point a la der- 
niere ligne aprSs L EXE. II faudrait done separer les deux mots. 

Michel Brisal. 


BULLETIN MENSUEL 


DE L'ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 


MOIS DE NOVEMBRE. 


M. Edmond Le Blant communique une note sur une Epitaphe du clottre 
de Saint-Sauveur ct A.ix, Cette dpitaphe est de Fdpogue carlovingienne. 
Les inscriptions de cette dpoque sont trds-rares. C'est k ce titre que M. Le 
Blant revient sur ce texte obscur ddj& public par Pereisc et que, vu la mu- 
tilation de Finscription, on ne pourra jamais rdtablir que partielle- 
ment. 

M. Clermont-Ganneau continue son dtude sur le dieu Satrapes men- 
tionnd dans Finscription grecque rapportde de Phdnicie par M. Renan. 

M. Leopold Delisle communique une note sur un manuscrit frangais 
des Grandes chroniques conserve au British Museum: Ge manuscrit, copid 
en France au xiv e sidcle, est ornd d’un grand nombre de peintures. Les 
Grandes^ chroniques y sont conduites jusquA la mort de saint Louis. On 
ne parait pas s’dtre servi jusqu’ici des renseignements trds-prdcieux qu’il 
contient. 

M. le D** Lagneau est admis k lire un mdmoire sur Fusage des armes 
empoisonndes cliez les anciens peuples de FEurope : les Geltes, les Gau- 
lois, les Scythes, les Germains, les Daces et les Francs. 

M. Gaston Paris commence la lecture d’une notice inlitulde : Sur la date 
d'une chanson de geste relative au pMerinage de Charlemagne en Orient . 
t Nous devons, en terrninant, mentionner un don vraiment royal fait & 
FAcaddmie des inscriptions, de quatre-vingt^ireize manuscrits sanserifs , par 
le rajah Rajendralala-Mitra-Badahur. Ces monuments, prdcieux autant 
par leur antiquity que par les ouvrages qu’ils contiennent, sont founds, 
pour Japlupart, de baodes de fort papier ou d’dcorces vdgdtales empildes. 
Lalargeur de ceshandes varie de 3 k 8 centimetres, leur longueur est de 
30 k 40 centimetres. Chaque manuscrit, d’dpaisseur nalurellement trds- 
diverse, est mainlenu en dessus et en dessous par des planehettes du 
format des feuilles. Ges planehettes remplacent les plats de nos reliures. 
Une simple ficelle, noude au milieu, rdunit F ensemble et en forme un 
ohjet (Tun transport commode. Le rajah fait ce don k FAcaddmie en re- 
connaissance des services rendus par Fillustre compagnie k Fhistoire 
ancienne de FInde. * A. B. 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 


ET CORRESPONDANGE 


Nous extrayons d’une lettre de M. Rend Kerviler, datde de Lorient, 

ies passages suivants : 

« Je viens de fouiller avec le concours de mes deux beaux-frdres et de 
mon beau-pdre un interessant tumulus situd dans la commune de Cardan, 
sur la ferme nommde Kerroc’h-Bihan, qui appartient & la famille de ma 
femme. Les travauxnepouvaientdtre mieuxdirigds, car les quatre direc- 
teursdes fouilles reprdsentaient les quatre branches del’art del’ingdnieur: 
mon beau-pdre, M. Guieysse, le gdnie maritime; mes deux beaux-frdres, 
MM. Ldon et Ernest Guieysse, le gdnie militaire et les eauxetfordts; enfin 
votre serviteur, les pouts et chaussdes. On n’exdcute pas tous les jours des 
fouilles dans ces conditions. Le pied du tumulus est un cercle de i9 
metres de diamdtre. Le tumulus, dlevd sur un sol inclind a 1/10 de pente, 
mesure 3 m ,10 au-dessus du sol k son sommet. Une premiere tranchde 
exdcutde jusqu'au sol nous a fait reconnaitre qu’il n*y avait point de ga- 
lerie en pierres levdes et nous a fait entamer le Lord d’un galgal. Une 
seconde tranchde nous a permis d’explorer le galgal tout entier compose 
de pierres sdches, sans terre, d’assez grosses dimensions, de l m ,50 de 
hauteur maximum et recouvrant un foyer composd de deux grosses 
pierres debout de 0 m ,80 sur 0 ra ,40. Le fond du sol nature!, sur un rayon 
de dtait tout recouvert de traces d 'incineration, charbons, cendres 

noires et grasses ; mais nous n’avons trouvd aucun vestige d’ossements et 
de poteries. Le foyer avait dtd tout entier recouvert par le galgal sans 
qu’on etit conservd aucun instrument ni objet ayant appartenu au mort. 
J’oubliais de vous dire que le galgal dtait entourd de grosses pierres et le 
tout recouvert de l m ,50 de tsrre. Nous sommes absolument certains que ce 
tumulus dtait vierge. Nous sommes les premiers qui Payons fouilld. Ii 
dtait intact et nous n’avons trouve dans les pierres du galgal que les dd- 
bris d’une meule en granit avec une grosse molette a main ayant servi & 
dcraser le bid sur la meule. C'est done un tumulus anonyme , 11 me parait 
devoir remonter & la premidre pdriode de Pepoque d’incineration. 11 y a 
dix ans on en a trouvd et ddtruit un presque semblable a Guidel, mais au 
centre on trouva un pot contenant les cendres du mort. Ici, rien absoiu- 
menl que l’aire d’incindration et le foyer. Rend Kerviler. > 

29 


xxxi v. 
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— - Un nombre considerable de haches en bronze, plus de cent, 
avaient 6t£ ddeouvertes en 1875 par un cultivateur de la commune de 
Prat (canton de la Roche-Berrien, Cdtes-du-Nord), au lieu ditKergoat. Six 
de ces haches viennent d’etre donndes au musde de Saint-Germain par le 
minist6re de l’instruction publique, auquel son correspondent, M. Luzel, 
en avait fait hommage. Ces six haches k douille carrde n’avaient jamais 
servi. Elies semblent avoir 6te enfouies sous terre au sortir du moule. 

On armonce qu’on vient de faire, sur la ligne des Dombes, une 

ddcouverte importante au point de vue archeologique. 

En creusant les rochers aux environs de la station de Cize-Bolozon, un 
peu avant La Cluse, on a trouvd des tombes antiques contenant des sque- 
lettes et divers objets, le tout en parfait dtat de conservation. Ces 
tombes paraissent remonter aux temps les plus reculds de la pdriode cel- 
tique. (National.) 

Nous recevons de M, Aur&s la lettre suivante : 

« Monsieur et cher confrere, 

« L’ex-voto de Bolar, dont la Revue archeologique a bien voulu s’occuper, 
en publiant rna note dans son avant-dernier numdro, n’dtait pas inddit 
comme je 1’avaiscru, et la Societd Eduenne en avait publid, dds 1848, un 
bon fac-simile, dans l’ouvrage intitule : Autun archeologique , page 26£. 

« C’est M. le commandant Mowat qui vient de porter ce fait a ma con- 
naissance, et je m’empresse de vous le signaler, pour le'cas oil il vous 
paraitrait ndcessaire d’ajouter une note rectificative dans la Revue. 

« Yotre tout ddvoud confrere, Aurics. » 

Archceologische Zeitung , 35 e annde, 2 e cahier : 

H. Bliimner, Suite de monuments interessants pour la iechnologie (pi. 6 et 
7). J, J. Bernoulli, Baste d'Aspasie (pi. 8). J. Schuhring, llnscription dela 
Victoire de Baeonios , a Olympic . II. Dutschke, Antiques de Florence. I. Un buste 
du roi Byrrhus (pi, 9), A. Michaelis, Theste et Medee (avec un bois). 
J. Friedloender, Figure romame de bronze argente , trouvee en Bomeranie 
(pi. 10). — Nouvelles : M. Froenkel, Nouvelles acquisitions du Muse e britan - 
nique. A. Mau, Dticouvertes archeologiques en Italie. — Sdance solennelle de 
l’Institut de correspondance archdologigue k Rome. Sdances de la Socidtd 
archeologique k Berlin (mai et juin). — Les fouilles d'Olympie. Rapports 
17 et 18. Inscriptions d'Olympie , n os 57-85, expliqudes par Dittenberger. 
(Sur l’emplacement du temple de Hera, dans FAltis, a 6t6 retrouvde une 
statue que la description de Pausanias fait reconnaitre pour un original 
de Praxitdle, un Herm&s portant Bacchus enfant. II ne manque gudre 
que le has des jambes, au-dessous du genou.) 

Archmlogische Zeitung, 35® annde, 3° cabier : 

A. Klugmann, les Sanctuaires d’Eermle vainqueur d Rome . G. Kcerte, 
Monuments titrusqvesprovenantde lan&cropole d’Orvieto (pi, 11). E. Petersen, 

« Thesee et Birithoos dans I’Eadis (pi. 12, i). A. Michaelis, le Chanteur parmi 
les satyres (pi. 12, 2). H. Bluemner, Bas-relief qui represente la boutique 
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d'un marchand do vin (pi. 13 ). J. Friedbnnder, le pritendu Buste de Pyr- 
rhus (un bois). M. Hoernes, le Don d'un gigot de chevreuil , sur un vase 
(pi. 14, 1). E. Curtius, Philochoros et la mort de Phidias . E. Petersen, 
Tine terre cuite du musee de Copenhague . G. Lcesclicke, Sur V explication de 
la planche 4, 1; inscription fausse d’un vase. M. Frsenkel, Inscription 
d’Olympie , n° 86 (pi. 14, 2). 

Bulletin de VInstitut de correspondance arcMologique , n os VIII et IX, 

aotat etseptembre 1877, 2 feuilles : 

A. Mau, Fouilles de Pompei . Zangemeister, Fouilles executees a Ascoli du 
Picenum pour retrouver des balles de fronde. H. Dressel, Trois inscriptions 
en dialecte pelignien . Th. Mommsen, compte rendu de Fouvrage intitule : 
« Le antiche lapidi di Aquileja , pubblicate per Carlo D r Gregoruiti, iscri- 
zioni inedite », Trieste, Jul. Base, 1877, in-8. 

Nous signalerons a nos lecteurs FintdrStet Fimportance des fouilles qui 
ont dtd exdcutdes aux frais communs du municipe d’Ascoli et de lTnsti- 
tut de correspondance archeologique dans lelit de Fun des deux torrents 
qui coulent au pied des murs de la ville. On salt la discussion encore 
pendante entre MM. Zangemeister et Mommsen d’une part, et de Pautre 
M. Ernest Desjardins, au sujet d’une sdrie de balles de fronde que ce 
dernier a publides et dont le musee de Berlin a fait Facquisition, balles 
de frondes provenant d’ Ascoli. Nous reproduisons les conclusions du rap- 
port de M. Zangemeister. 

« 1° G’est un fait indiscutable qu’on trouve, et en grande quantity, dans 
le deuve Castellano des balles de fronde antiques. — 2° Presque toutes 
ces balles sont privdes de patine, & Fexception d’un petit nombre qui en 
conservent quelques restes. La couleur prddominante est legris; on a 
quelquefois une teinte noire ou tirant sur ie fer, phdnomdne produit par 
le contact du bois ou du fer; dans beaucoup se trouvent de petites en- 
tailles. — 3° Sur 238 balles de fronde retrouvdes il ri’v en a que deux 
qui portent indubitablement des inscriptions. Les balles a inscriptions se 
trouvent done avec les autres dans le rapport d’environ 1 pour 100 ou au 
plus, en comptant les incertaines, dans celui de 3 pour 100. — 4° II est 
pourtant certain que les anciens ont mis des inscriptions aux balles de 
fronde sur un oul deux cOtds, mais aussi parfois sur tousles quatie. — 
5° II ne s’est trouvd dans ies fouilles rdeentes aucune de ces nombreuses 
inscriptions mises au jour rdeemment et dont Fauthenticitd fut Fobjet 
d’une discussion que tous se rappellent,— 6° Les balles de fronde, qu’elles 
portent ou non des inscriptions, sont toutes fondues; eiles ne sont pas 
estaoopdes et encore moins palimpsestes. » 

- — Bulletin de la commission archeologique communale de Rome, an- 
nde V, n (> 2 (juillet & septembre 1877) : 

K. Lanciani, D'un buste quirepresenterait Antonia , femme de Drusus (pi. X). 
Aug, Castellani, Sur un char sacre , ou une « tensa », avec revetement de 
bronze, et sur ses bas-reliefs (pi. XI, XII, XIII, XIV et XV). Ch. L. Visconti, 
Sur une statue d 1 Apollon jeune , ou de Cupidon avec la lyre (pi. XVI et XVII). 
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A. Aquari, Deux sareophages dkouverts recemment dans la vigne Aquari, 
hors la porfe Laline (pi. XVIII et XIX). 

’AO'o'vatov, 6^ annde, n os 1 et 2 : 

Chronique du patriarcat , de Cyrille Lauriotds, publide pour la premiere 
fois, avec des proldgomdnes et un tableau cbronologique des patriarches 
de Constantinople, par Manuel Gedeon. D. S. Stroumbos, Des defini- 
tions scientifiques . Euthymios Kastorchis, Du caracUre de Vancienne poesie 
satirique des Domains et de sa parente avec les anciemes improvisations 
poMiques des Drees. Constantin Condos, Observations critiques et grammati - 
cales . Et. Koumanoudis, Inscriptions du voisinage de VAsklepieion et 
auires inscriptions. — Livres nouvellement parus. — Observations mUeorolo - 
giques. 

Comme toujours, le compte-rendu dpigraphique de M. Koumanoudis 
contient beaucoup de pieces intdressantes. Nous signalerons, outre quel- 
ques fragments de ddcrets antdrieurs a Farebonlat d'Euclide, deux dd- 
crets de proxdnie; une pridre k Eseulape en 25 vers, trds-bien conservde; 
un liymne au mfime, qui en compte 22 et qui est malheureusement mu- 
tilcS ; un ddcret, de 68 lignes, en Fhonneur de « Spartocos, Pairisadds, et 
Apollonios, fils de Lcucon ». II semble rdsulter de cette dernidre pidee 
qu’en 347, annde oil le ddcret a did rendu, Spartocos, que, d’aprds 
Diodore* on fait mourir en 349, dtait encore vivant, etrdgnait sur le Bos- 
phore avec son frdre Parisaidds, Enfin, on ne lira pas avec moins d’intd- 
rdt un ddcret, signd par Ddniade en 320, qui a trait A des travaux de 
voirie qui doivent dtre exdcutds au Pirde par les soins et sur les fonds 
des astynomes. G'est le plus long et le plus important des ddcrets signds 
de cet orateurque nouspossddions. 

3 A0^vatov, t. VI, n° 3. — Ce numdro prdsente un intdrdt tout par- 

ticulier. II contient sept planches lithographiques qui donnent, outre un 
plan, une coupe et une vue perspective, la representation, en grandeur 
naturelie, d’un certain nombre des objets trouvds en Altique, k Spata, 
dans des fouilles dont la Revue a ddja parld dans son numdro prdeddent. 
Le tout est prdcddd de quelques -pages dans lesquelles les directeursde 
YAtUnaeon rappellent les circonstances qui ont amend cette ddcouverte 
et ddcrivent bridvement les tombeaux de Spata. Les planches sont d’une 
exdcution mediocre; elles n’en rendront pas moins service en attendant 
une reproduction meilleure; elles suffisent a marquer Fanalogie frappante 
qui existe entreles objets trouvds a Spata et ceux qu’ont mis au jour les 
fouilles rdeentes de Mycdnes. 

Actes de la Socikte arcMologique d’AtMnes (npooeuxA Iv s AQv]vaI^ 

3pX ai0 *°YBHfc fampfa?), de janvier 1876 k janvier 1877;in~8°, 1877. — 
Pourquoi le compte-rendu de la sdance tenue le 9 janvier 1877 est-il 
publid si tard? Nous l’ignorons; cette mince brochure aurait pu, ce 
semble, fitre imprimde en quelques jours. On regrette d'autant plus ce 
retard qu'elle renferme d’intdressants ddtails sur les fouilles qtie la So- 
cietd archdologique a dirigdes ou surveilldes pendant le cours de Fannde 
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1876. Void de quoi se compose le cahier : 1° Discours du president, 
M. Philippos Ioannou. 2° Rapport du secretaire, M. Koumanoudis. Rap- 
port du trSsorier. Rapport des censenrs (lu dans une stance suivante, le 
23 Janvier). G’est surtout le rapport de M. Koumanoudis qui est de nature 
4 intdresser les arehdologues. II passe tr&s-rapidement sur les fouiiles de 
Mycdies, en rappelant que M. Schliemann s'est r6serv6 le droit d’en 
faire connaitre le premier les rSsultats par une description complete 
accompagnde de planches; mais, & haide d’un plan qui est joint & ce 
cahier, il indique les principaux rdsultats des travaux exdcuts sur le 
versant meridional de 1’Acropole. 

Pour.tenir nos lecteurs au courant des progr£s de l’arcbdologie 

chrdtienne, nous croyons devoir reproduce l’analyse suivante du troi- 
stme volume de la Rome souterraine de M. de Rossi, donnde par hauteur 
lui-ntme sous forme de circulaire adressde aux bibliothAques et aux sa- 
vants qui poss^dent le premier volume : 

a Le troistme volume de l&Romasoiterraneaypiten&u depuis longtemps, 
vient de paraitre. II est beaucoup plus dtendu que les prdcddents, et 
accompagnS de belles planches chromolithograpbiques etlithographiques, 
et enrichi de dessins intercats dans le texte. Ce volume complete entt- 
rement la description du gigantesque cimettre de Callixte, et renferme 
aussi hillustration de celui de Generosa pr£s le bois sacrd des Arvales. 

J'indiquerai d'abord quelques points culminants historiques de ce que 
content le volume : le pape Caius et les dpigraphes des depositions et 
translations successives de son corps dans hintrieur du cimettre de 
Callixte; les monuments etle texte inddit des actes de saint fllppolyte etde 
ses compagnons, appets les martyrs grecs; sainte Sot&re, aieule de saint 
Ambroise, et son tombeau de famiile ; les monuments et les inscriptions 
nttriques de plusieurs diacres iliustres de Itglise romaine sous les pon- 
tificats de Marcellin, de Libdrius et de leurs successeurs ; le tombeau, 
les images et la basilique des martyrs Simplicius, Faustinus, Viatrix, Rufi- 
nianus, dans le cimettre de Generosa; les rapports de cette ndcropole 
chrdtienne avec le bois sacrd des Arvales ; le pape Damase et Symmaque 
prefet de Rome, dans leurs relations mutuelles pour la conservation des 
temples paiens comrae monuments publics. Enfin un grand nombre d’au- 
tres points, dont l’indicalion serait trop longue, intdressent dgalemeni This- 
toire chrdtienne et profane. 

Les antiques figures et les arts ont aussi une part assez large dans ce 
volume. L’arehiteetureyest represent e par les plus remarquabies variets 
des cubicula de formes polygonales et circulates ; des arcosolia ddcordes 
de marbres el garnis de transennae ; et par les hextdres, les mausotes, 
les oratoires b&tis a la surface du sol. La peinture est enriehie de fresques 
d’une notable valeur. Elies appartiennent & deux pdriodes distinctes : 
Tune allant de la seconde moilt du m e stele aux commencements du 
iv e ; haute, du iv° stele avanc6 aux premieres ann6es du v ft .Une fresque 
tr&s-belle appartient au vn c stele. On trouvera encore dans ce volume 
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les sarcophages ornds de bas-reliefs du cimetidre de Callixte, avec un 
coup d’ceil gdndral, surlout chronologique, sur cette iraportante classe 
de monuments chrdtiens. Enfin on y verra, examinee et classifide, toute 
l’immense varidtd de menus objets de tout genre, d’art paien ou chrd- 
tien, en pierres prdcieuses, ivoires, mdtaux, verres et autres matures, 
employes comme signes de reconnaissance des tombeaux dans les cata- 
combes. 

L’dpigraphie est ici reprdsentde par un millier descriptions inddites 
latines, grecques, et une hdbraique d’un Juif chrdtien, la seule en cette 
langue qui ait dtd trouvde jusqu’a ce jour dans nos souterrains sacrds. La 
synthdse chronologique de toute la masse dpigraphique du cimetidre de 
Callixte n’embrasse pas moins de cinq mille inscriptions plus ou moins 
entidres ou rdduites & des fragments. 

La partie Ja plus instructive du volume et qui pourra, je Fespdre, com- 
penser pour les lecteurs l’ariditd inevitable de la description analytique 
des monuments, est sans doute le traitd gdndral sur les cimetidres k la 
surface du sol et sur leurs rapports avec les souterrains. On y discute pour 
la premidre fois, ou bien I'on remanie pour les formuler ddfinitivement, 
toutes Jes questions fondamentales sur les conditions juridiques, Fadmi- 
nistration eccldsiasfique, f ’usage liturgique et sacrd, Lhistoire et la chro- 
nologie des cimetidres chrdliens de Rome sous terre etsur terre. Ce vaste 
sujet touche aux points les plus varids de I’archdologie sacree et profane ; 
je me bornerai k en indiquer seulement quelques chapitres principaux : 
Ldgalitd des cimetidres chrdliens a litre de possession privde, de colleges 
de famille^ du corps moral de Yecclesia fratrum, sodales fratres.— Adminis- 
tration eccldsiastique confide d’abord k sept diacres et organisde et distri- 
bute en autant de regions, dont on determine les limites ; puis passde 
aux praepositi . — Autorifd des prdtres titulaires, leur service k tour de 
rdle pour les ndcessitds du culte dans les principales basiliques des cime- 
tidres ; mansionarii , cubicularii, custodes marlyrum . — Les fossoyeurs ; 
leurs arts et mdtiers ; leur position precise dans le clergd, — Prix des 
tombeaux ; formules des contrats ; archives des cimetidres, — Reunions 
lilurgiques, oblation eucharistique, agapes, psalmodie, et autres rites et 
usages religieux et fundbres dans les cimetidres sous terre et sur terre; 
aux natales des martyrs et aux obsdques et anniversaires des fiddles. Les 
dglises souterraines, leur disposition, autels, chaires et autres accessoires, 
— Les rites fundbres des paxens et leurs ddifices attenants aux tombeaux 
compards k ceux des chrdtiens. — Les basiliques, les oratoires, les mau- 
soldes, les hexddres, les ddifices pour la custodia et le culte des cimetidres, 
les hospices, les monastdres ; cimetidres peu k peu devenus bourgs et 
villes. — Terminologie architectural de toutes les formes de ces ddifices 
et des hypogdes et de toutes les varidtds des tombeaux. — Enfin limites 
cbronologiques prdcises des ndcropoles chrdtiermes suburbaines, ddmon- 
trdes par un examen gdndral aussi attentif que minutieux des donndes 
de tout genre, de puis les monuments historiques les plus illustres jus- 
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qu’aux plus vulgaires ; depuis les objetsles plus prEcieux jusqu’aux plus 
communs et sans valeur. Cette Enumeration semblerapeut-Etre beauooup 
trop promettre, mais je crois pouvoir affirmer avec vErilE quelle ne dit 
pas tout. II suffirait d’un coup d’oeil donnE aux tables analytiques k la fin 
du volume pour comprendre combien est riche et variEe la matiEre du 
traitE, que je recommande d’une maniEre spEciale k Tattention et au 
jugement bienveillant des savants et des amateurs de 1’archEologie pro- 
fane et sacrEe. II est bien possible que mon texte ne satisfasse ni toutes 
les exigences, ni Pattente que j’ai peut*Etre trop excitde. J’aurai pour 
excuse l’ampleur mEme du sujet et la difficultE de coordonnerle nombre 
infini d’observations minutieuses dont j’ai voulu tirer parti pour formu- 
ler une synthEse doctrinale claire et solide. 

Mon frEre a ajoutE a la fin du volume deux mEmoires, l’un architecto- 
nique, 1’autre physique. L’un et l’autre traitent des sujels tout k faitnou- 
veaux. Le premier a pour titre : « De la mEthode technique adoptEe par 
les anciens fossoyeurs pour diriger 1’excavation dans le iabyrinthe des 
cimetieres suburbains » ; le second : « De la conservation des matiEres 
organiques et animales dans les catacombes romaines, el analyse chimi- 
que et mieroscopique d’une bouteille de verre contenant du sang ». 

L’auteur espEre que ceux qui ont bien voulu acquErir les deux pre- 
miers volumes (dont le second est devenu introuvable) ne refuseront pas 
le troisiEme. Celui-ci est insEparable des deux autres, car il complEte 
d’une maniEre dEfinitive la description de la gigantesque nEcropole de 
Caliixte et les notions gEnerales sur les cimetiEres chrEtiens, esquissEes 
dans le tome premier. Anssi les trois volumes forment une oeuvre en- 
tiEre et complEte en son genre. 

Cette circulaire a pour but d’annoncer k ceux qui possEdent les deux 
premiers volumes de la Roma sotterrannea 1’apparition du troisiEme et sa 
procbaine expedition. 


home, 15 juillet 1877. 


Jean-Baptiste De Rossi. 


(Le premier volume a EtE reimprimE, et pourra Eire fourni k quicon- 
que le demandera ; prix, 6o fr. Les tomes I et lit, contenant les notions 
gEnErales sur les cimetiEres cbrEtiens, peuvent Etre considErEs comrne 
une oeuvre k part, et une introduction k PEtude de ce noble sujet.) » 

M. Gh. de Ujfalvy, cbargE d’une mission scientifique par le ministEre 

de l’instruction publique, et dont nous avons donnE plusieurs fois des 
nouvelles pendant le long et remarquable voyage qu’il vient de faire a 
travers I’Asie centrale, est arrivE a Saint-PEtersbourg. II est rentrE en 
Russie par le Semiretche ou le pays des Sept RiviEres, aprEs avoir visitE 
Kouldja, Semipalatinsk, Omsk, Troitsk, Werk-Guralsk et le pays des 
Bachkirs, dans les monts Oural. 

M. de Ujfalvy rapporte de la SibEde deux belles trouvailles ; ce sont des 
objels (dix-hnit piEces) de TEpoque de la pierre, recueillis a Samarowa, a 
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Pendroit ou Hrlisch se jette dans l’Obi, et dix fragments en pierre, 
bronze et argent, trouvds pr£sd’Akunsllinsk,au nord-ouest du lacBalkach. 

On sait que ^existence d’un &ge de pierre en Sibdrie a dtd mise en 
doute par certains savants. La ddcouverte de M. de Ujfalvy ddmentirail 
cette assertion, 

Notre compatrioie doit donner & Saint-Pdtersbourg, notamment k la 
Socidtd impdriale de gdographie., plnsieurs conferences avant son depart. 
L’accueil qui lui sera fait ne sera sans doule pas moins sympathique que 
ceiui qu’il trouvera en France apr&s une expedition si longue et si fruc- 
tueuse, 'T^IP} 

Une ddcouverte arcbiologique du plus vif intdrdt vient d’dlre faite 

en Italie. II s’agit d’une ville souterraine, d’une nouvelle Pompdi qui a 
dte retrouvde inopindment prOs de Manfredonia, au pied du mont Gar- 
gano, dans la Pouille. 

On a d’abord rencontrd un temple de Diane, puis un portique d’une lon- 
gueur d’environ 20 m&tres, avec des colonnes sans chapiteaux, et enfm 
une ndcropole de 15,000 metres carrds. 

Un grand nombre descriptions ont dtd mises au jour, et quelques-unes 
ont djd envoydes au Musde de Naples. 

La ville ddcouverle esi [’antique Sipontum dontparlent Strabon, Polyhe 
et Tile-Live, et qui fut engloutied. la suite d’un tremblement de terre. 
Les maisons se trouvent a 20 pieds au-dessous du sol cultivd. 

Le gouvernement italien a pris les mesures ndcessaires pour la conti- 
nuation des fouilles sur une grande dcheile. De mOme qu’d. Pompdi, on 
fait chaque jour de nouvelles ddcouvertes k Sipontum : c’est ainsi qu’on 
a trouvd tout rdcemment un monument drigd en Fhonneur de Pompde 
aprds sa victoire sur les pirates, et une grande quantity de monnaies de 
bronze et d’or. (Debats.) 

Somrriaire du numdro de novembre du Journal des Savarits : In- 
scription inddite de Dodone , par M. E, Egger. Philosophie deVlnconsdent , par 
M. Franck, L'Art et PArchdologie , par M. Ch. Ldvdque. Origines des ordres 
grecs, par M. G, Perrot. Le Jardin fruitier du Museum , par M. Chevreul. 
Tin MonumeJit de I’astronomie grecque, par M, A. de Longpdrier. Nouvelles 
littdraires, etc. 


Erratum. — Une erreur importante s’est glissde dans le dernier nu- 
mdro de la Revue : le groupe ddmotique qui prdcdde la phrase « au nom 
des prdtres d’Ammon-Ra-Sonter de la cinquidme classe », p. 334, doit au 
contraire suture les mots «* cinquidme classe », au quels ii se rapporte. 
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